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fîtionum.  43$ 

Rome  Antichrétienne ,  ou  conformité  de 
l'horrible  perfécution  qu'Antiochus  ex- 
erça contre  l'ancienne  Egïi  le,  avec  celle 
que  le  Clergé  fait  fouffrir  auxRéformez* 

S. 

SE vvtl  (W.)  Iuvenalis  dcrtîendc  Berifp- 
dicht,in  NederduitfchctVcetzen  ver- 
taalt,cn  met  eenige  aantékcninge  voor- 
SLÎcn.  8.  t'Amfterdam  by  Iacob  Claus. 
Sherlock  A  Difcourfe  coneerning  a 
IudgeofConcroverfies.  4.  177 

Sydenham,  Schcdala  monitoria,dc.no» 
v*  Icbris  ingreflu.  4.  Amft.ap.'Wetft.  474 
Sywius  (I.)  Zandgrond  van  de  Roomfe 
Kcrk.  8.  Tôt  Amlt.  by  G.  Boiftius...  47 y 

T . 
npiRaité  desDilpcnlesdivifé  en  deux  par- 
JL      ties,  dont  la  prem'ére  comprend  les 
légles   &  les   Principes  généraux  des 
Dilpenfes;  &  l'autre  eft  une  application 
de  ces  régies   &  de  cc$  principes  aux 
Difpenles  concernant  le  mariage,  n.  A 
Cologne,  &  fe  trouve  à  Amlterdain  chez; 
Mortier. 
Tvto Dtftùurfes, Voi.  Waiiir, 

V. 
Lt  TTAn  1  le*  des  fcîcnccs.n,A  Amlterd 
V      chez  Sayouret,  "       43* 

*    é  if* 


Tdble  dis  Livra 

f  yarlUas  ,  Réponfe  à  la  Critique  de  M. 
JJurnet,  fur  les  deux  premiers  Tomes  dt 
l'Hlftoiré"  des  "Révolutions  arrivées  ea 
matière  d«  Religion,  u.  A  Paris  &  à 
Amftefd.  ch'e'z'P.  Savouret. 

—  ■  j  Hiftoire  des  révolutions  arrivées 
.dans  l'Europe  en  matière  de  Relîgioa 
-Tom.  III  &  IV.  n.  A  Paris  &  à  Amlterdi 
„  chez  H.  Desbordes. 

Vmx  s  (G.  de)  de  Natura  Dei  &  Humari* 
mentis^.  Ultraje&i  apud  I.  van  de  Wa 

•V"¥TrAiYEN  [I.vmH  der)  deMotibusà 

\jy        Iurifconfulto  excitatis  in  Aca- 

'"  demi  âFii  fia,  Epiftola.  415 

Vakb  A Difcours  of  the H.  Eucharift.  4. 

:1J0." 

WaIku  Tvvo  Dlfcourfcs  concerning 
the  adoration  of  our  B.  Saviour  in  the 
H.  Eucharift.  4.  241. 

VVxtsii  (H.)  adA.Vir.  Uîr.  Hubcruna 
.  Diflertatio  Epiftolica.  i*.  Uhrajecli  ap. 
fis  HaJflaa.  40* 
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A*osTt>uci  or  thc ttlftory  of  Ac  tî^j; 
A&s ,  an^  Maityrciom* ,  to.  Uifieite  dit 
Vies ,  rf#i  <^£«  »  des  hfwrH  é?  des  Mau- 
res de  ceux  yti  ont  êti  centetnpArmm  >  cm 
qui  tnfCvcçeit  immédiatement  «p*  Au- 
tres ^  ey  des  frincspAMX  ternie  iïglïfc 
des  frets  premier i  fiicUs>  à  que*  ??*<* 
ioint  une  Cfoonolept  de/ufs  U  n*i$*n#e 
de  ie&ecBryi  iufyf*  fmme  CCCî 
far  GaiHAVMi  CàVb   "De&eç* 
*» Thiotyet  fr  Çbatfillfin- Ofdipw* 
défi  Mùeftlftotâme  Eufitiem  cmi^$\ 
Aoo<ke<  1687.  m  fol. page.  jjj. 
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K  Oui  avons  parle  d'un  ouvi agi! 

S- Latin  de  cel  Auteur  d?ns  Je 

3  i.  Tome  de  nôtre    Billutbt- 

ffi  f  »  p.  44e:  .En  voici  un  An- 

;à  gloiî) qui n'eft  pas  de  moindre 

important ,  Je  qui -étant  ca«- 

eore  peu  connu  deçà -la  met,  quoi  qu'il  aîtj&> 

té  imprime  trc4s,foi  s  noc$founiî{arla  matic- 

ic  d'un  pliait,  quine  (crêpas  inutile  i  ceux 

qui  n'entendent  pas  l'Anglois.  L'Auteur  y 

Élit  l'hîftoîre  des  principaux  Pères  des  trois 

nrerniers  ficelés  i  y  marque    leurs  écrits,^ 

diftingufraTec  foin  ceux  qui  onceteiiipp*^ 

fti  des  véritables. Voidlcuis  noms: 

i.S.Etùntu,  premier  Martyr,     .    .,,.„_ 
V  S.  thilipft  Diacre&  Evangetiftcï 
j.S.**nj«ir'Apôrre. 

4,  S.  Timtihît  Apfitre  &  EvangelifteJ 
5,.  S.  Tiff  Bveque  de  Candie. 

■  é.S.  Dwyj  l'Atéopagite. 
7.S-C/*ffj««EvéquedeR.oir)e.  jj 

8. 5,  Simien  Eveque  de  Jerafalem; 

5.  S.  Jgnaei  Evêque  d' Anriocbe. 

10,  S.Pciyc*rpiEvèqac  deSmryneï 

11.  S  g««(iM/*jE¥âque  d'Athènes, 
ji.S.I*^«Martyr. 

i;.  S.  Jwm«  EvÉque  de  Lyon. 
14.  V^Aw/Ai/»  Evêque  d'Antiociie* 
If.  S.  AWiïii»  Eveque  de  Sardes. 
16.  S.  fanihmt  Catechîfte  d'Aiexaudi'f.' 
.'  J>7.VC/flww  «l'Alexandrie,, 


t 
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U8.  Tertullien  Prêtre  de  Carthage.     . 
.i£.  Origene  Prêtre  &  Catechiftc  d'AIcxan* 

dric. 
40  S.BabyUs  Evêque  d'Antiochc; 
ai.  S.  Cyprîen  Evêque  de  Carthage. 
.  il.  S.  Grégoire  Evêque  de  NéocefaréçJ 
2.3.  S.  Z>*jiy;  Evêque  d'Alexandrie. 

On  ne  peutnas  entreprendre  de  donner 
un  abrégé  de  chacune  de  ces  Vies  >  mais  afin 
que  le  Le&eur  puiiTe  juger  en  quelque  for- 
te de  l'utilité  de  cet  Ouvrage,  on  en  choifira 
trois ,  dont  on  fera  des  extraits  exacts,  fa- 
voir  celle  de  S.  Etienne  9  celle  de  S.  Juftin 
Martyr,&  celle  d'Oiigene.  On  pourra  voir  là 
quelque  échantillon  de  Phifloire  des  trois 
premiers  fîecles ,  PAuteur  n'ayant  pu  faire 
celle  de  ces  Pères,  fans  y  mêler  une  partie 
des  évenemens  des  opinions ,  &  des  coûta-  . 
mes  de  leurs  temps. 

Mais  auparavant  on  doit  avertir  le  Lecteur 
que  Ton  trouve  à  la  tête  de  l'Ouvrage  une  . 
aflèz  longue  Jntroduftitn  où  \'x>n  donne  un  .' 
abregé  fuivi  de  Phiftoke  des  fie  des  aufquels 
les  Percs ,  dont  on  trouve  ici  les  vies  »  ont  - 
vécu, à  commencer  depuis  ia.naiHance  de  " 
Jeïùs-Chriit.    On  dWifa  cette  Hiftoire  en . 
trois  périodes,  dont  le  premier  contient  la  , 
vie  de  nôtre  Sauveur,  fur  la  terre ,  le  fécond  . 
celle  des  Apôtres ,  &  le  troigéme  la  confec-  . 
ration    &  Pacctoiilemçnt  de  la  Religion 
Chrétienne, depuis  leur  mdrj:  mfqu'au  teins , 
«âfe-Conltantm.  A  & 
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*  Dan*  la  vie  de  Jefus-Chrift,  on  parle  de, la 
Lettre  d'jkbsre  Roi  d'Edejji  à  nôtre  Sel* 
gnetir,  êc  de  laréponfeque  ce  Prince  en-re- 
fut ,  félon  le  rapport  d'Eufebe  m  d'une  ma* 
aicre  à  faire  croire  qu'on  n'eft  pas  fort  élcfi- 

J;né  du  ïemiment  de  ceux  oui  les  rarïge&t 
anf le  rang  des  pièces  véritables.  On  dit 
qu'on  ne  voudras  qu'on  puifle  rien  ôppcrêr 
ce  forfdc,  a  cela»  il  ce  n'eft  le  iïlence  ejes 
Ifvangelittes ,  qui  ne  nous  ont  donné  qu'un 
tres-petit  abrégé  de  la  vie  de  fefqs-Chrîftj  5c 
cjuc  ii  Eufcbc  éft  celui  qui  en  a  parlé  le  pre- 
inicr ,  c*eff  que  ces  Lettres  étant  demeurées, 
jufgac-li  cachées  dans  les  Archives  d*Edef-: 
ficelles  tfétoient  pars  venues  à  la  côrioîflance 
«!es  Grecs  >  parce  qu'elles  avoient  été  écrites 
éti  Syriaque,  ÔC  qu*Eùfebe  eft  celui  qui  les 
aie  prciiiier  puMiéesen  Grec.  On  cite  auû* 
Gaufres  jîfcçes  xjue' plnlreurs  Savans  ont  ac- 
eûféts  Seibppdittiott , comme  les  Aâtt  de  * 
TiUtf  ,,d'p4  Tertullkn  a  tiré,  ce  qu'il  dit  * 
dans  ton  Apologétique ,  touchant  je  ne  fat 
quel  deflètn  de  Tibère  de  ranger  Jefus-CferUt 
parmi  les  Dieux  des  Romains.  On  peut  voir 
ce  que  Ai.  1$  Févre  dh  de  cette  hiftoirc  dans  . 
fesEpître$. 

M.  Cavt  ne  s'arrête  pas  beaucoup  Gir  la 
prédication  des  Apôtres,  mais  pailànt  au  . 
ttoifiéme  période,  il  y  confidere  première-  t 
ment  le  progrès ,  qae  la  Religion  Chrétien* 
né  fit  dans  le  monde,  après  les  temps  Apo-  ' 
obliques  s  ëc  en  fécond  ueu.ee  qui  contribua 

ihuk  acfxoMfeaififtjf  fi  grand  te  &  prompt,  ' 
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flue  le  fut  celui  du  CHfiftianifmç ,  malgré  lcj 

fetfecucions  qu'il  fouffrit,  &  dont  on  faU: 
hiftoirc  en  peu  de  mots.  On  en  conte  diiy 
félon  le  fentïment  vulgaire ,  &  l'on  avance 
aufti  quelques  autres  faits  >  que  les  SâVàn» 
conteftent,  comme  le  fileiice  des  'Oracles* 
II  n'y  a  pas  long-temps  que  le  lavant  *Do£? 
\veî  a  fait  voit  que  Ton  avoit  iftijetdc  dour 
ter  de  ce  nombre  des  pcrfecutîons  r  &  qu'un 
'Auteur  des  Provinces  Unies  a  montré  qu'ij 
ij'y  a  pas  <fe  fureté  àfefervîr  de  la  jaiioo, 

Su'on  tire  du  fiience  prétendu  des  Oracles 
ttsPayens. 
I-  Sans  s'arrêter  à  ce  que  tout  le  monda^ 

f*  eut  apprendre  touchant  S.  Etienne,  par  la? 
mple  ledhire  des  A&ês  des  Apôtres,  l'an- 
cienne Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  d'aflii- 
xk  de  Pextraâion  ,  ni  du  lieu  de  la  naiflanec, 
fiî  de  la  vie  de  ce  premier  Manyr.  a  ïar** 
nims  y  appuie ,  comme  il  au  >  fus  l'autorité  de 
ÏMfitn  Prêtre  de  Jerufalcm >  qui  vivoit  fut 
le  commencement  du  V  Siècle  ,  affine  qu'il 
avoit  été  diCcjple  de  Gamaliel,  auffi  bien  que; 
S»  Paul»  qui  devint  ton  ennemi  après  que  S. 
Etienne  fut  converti  au  Chriftianifme.  Maïs 
fcî  Cave  ajSuxe  qu'il  ne  trouve  rie»  de  fem- 
blabfe  dans  cette  Lettre,  b  D'autres  difeni 
qu'il  étoit  l'un  des  axx.  Difciples.  Qùot 
00*11  <n  foît,  il  fut  l'un  des  fept  premier* 
BUcres ,  Q\ic  les  Apôtres  établirent  dans 
.  l'Mifc  Chrétienne ,  ic  qu'on  foupf onne  a* 

vo\ç 
A    j 
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*ok  tous  été  Htllenigfs ,  c'eft  à  dire  Juif* 
de  Religion ,  mais  Gtecs  d'origine.  Comme 
TSieoUs)  Pùnd*eux  étoit  Profelyte  d\Antio> 
che ,  on  croît  que  les  autres  pourvoient  bien 
avoir  été  Profetytesdc  Jeruialem. 

Les  Apôtres,  occupez  à  des  chofes  dé 
}>lûs  grande  Importance ,  furent  obligez  de 
remettre  a  d'autres  perfonnesle  foin  de  fer-, 
nnrUs  Tables ,  c'eft  à  dire  fubvenir  aux  ne* 
ccffitezdes  pauvres,  d'acheter  dés  provifions 
pour  les  repas  publics  » .  que  l'on  appelloit 
Ai*pes>  de  ménager  le  tréfbrde  PEglife  & 
d'en  diltribuet  à  chacun ,  félon  fon  befoin. 
Cet  office  des  Diacres  répond  âfl'ez  bien  à, 
là  fignification  que  ce  mot  a  chez  les  Au- 
teurs Païens,  oua/£j(9F&'  fignifîçun  fec«- 
viteur  qui  avoit  ordre  de  fervir  les  convier 
à  table,  ou  une  efpece  £MûuùrtrMiHk*nt. 
'  Mais  M.  Cave  croit  que  la  charge* de 
Diacre  s'étendoit  bien  plus  loin  ,'  &  que 
comme  on  celcbroit  TEucharKlie  dans  ces 
Agapes ,  les  Diacres  -ctotent  emploiez  à  là 
diftribuer.  Cétort  la  pratique  de  i'Vgtifë - 
Chrétiene  du  temps  de  Ikftin  Martyr,  corne 
nous  rapprenons  de  fa  féconde  Apologie^ 
6û  il  dit  que  les  Diacres  diftribuoienc  le  pair* 
&  le  vin  à  ràilemblée  , après  qu'ils  avotent 
éié  confacrez  par  le  Pféfident.  Outre  cela 
îîs  prêchoient ,  bacizoient,  &  abfblvoiont 
les  Pénïtens  ,  particulièrement',  lôrfqn'ils 
en  avoient  reçu  pouvoir  de  TEvèque. 
"  Les  Apôtres  Rétablirent  que  fept  Dia- 
exps. ,  apparemment  parce  que  ce  nombre 

fut 
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Ôrffoit  ,.Cms  y  chercher d'autres  myftete*^ 
Cependant  les  Pères  du  Concile  de  a  tféo* 
ceftrée  ordonnèrent  qu'il  n'y  auroit  jamais 
plus  de  fept  Diacres  dans  une  ville,  &  fon- 
dèrent leur  Canon  fur  cette .pratique  des  A'- 
pôtres.  Sèment  b  nous  aflure  auffi  que  dé 
fon  terripsii  n'y  en  avoit  pas  d'avantage  à 
Rome ,  quoi  qu'cn:  d'autres  Egiifes  cmn'ob* 
ferrât  pas  cette  règle. 
.  Les  Diacres  établis  Ja*  les  Apôtres  ren- 
contrèrent  une  violente  oppofition  dans  Ici 
fondions  de  leur  Charge ,  du  côté  des  Sy-* 
nagogaes  dont,  6  l'on  en  croit  les  Rabbins, 
ilyavoitàjerufelem  jûfqu'au  nombre  de 
cccctxxx.  outre  les  Collèges  où  Ton  en± 
/êîgnoitla}euneiTe  dans  la  Loi,  comme  te 
Croit  M.  Cave.  S.  Etienne  fut  attaqué  par  de* 
gens  des  Synagogues  des  Libertins ,  des  A- 
kxtndrins,  des  Cy  renient  de  Cylicie  &  d'A- 
fie9Cat  lefquelies  l'Auteur  fait  quelques  re- 
marques ,  &  particulièrement  fur  lapremie- 
re.  Pour  entendre  qui  étoiehtees  Libertin f, 
il  faut  favoir ,  félon  M.  Cave ,  que  Pompé© 
aiant  fubjugué  la  Judée ,  en  emmena  grand 
nombre  d'Efctaves  à  Rome ,  &  que  les  Gou- 
verneurs de  la  Syrie  8t  de  la  Judée,  qui 
vinrent  après  Pompée  en&enrdè  même: 
de  forte  qu'il  yen  av  oit  une  fi*  grand  elnul-. 
titude  à  Rome,  que  ïorfque  les  Juifs  e  en- 

voierent  des  Ambafladcurs  à  Augufte  ,  Jo^ 

feph 

A*       r 

aCMnxv.   h  Lib.   nu   c.  13.   c     }eh 
&nt* Lih  xvn.  c.   rt.- 
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ftph  dit  qa*il  j  envoie  environ  hu.il 

fui  fe  joignirent  aux  Ambafladeurs  de  leot 

nation.   Ils  demeurèrent  là  dans  la  cents*. 

lion  «FEfclaves,  futqu'à  ce  qu'ils  euffeat  pet» 

?      peu  été  affranchis ,  ce  qni  arriva  du 

temps  de  Tibère ,  qui  permit  aux  Juifs  de 

demeurer  au  delà  du  Titre ,  c^rnpac  Philo** 

nous  en  aflure.  Parmi  ces  Juifs  il  yen  avoir 

iàns  doute  bon  nombre  de  Libertins  »    oft 

^'affranchis.  Ils  avoîent  là  leurs  Pr^t*f*/r» 

ou  Chapelles ,  oè  ils  s'aiïcmbiaient  pour  fait» 

H  leurs  Revotions.  Chaque  année  ils  en* 

voîoient  une  Comme  d'argent  à  Jcrufalem» 

an  lieu  de  prémices,  6c  députaient  des  gens*, 

pour  offrir  dés  facrifîces  en  leur  no>Ott  trou* 

Te  à  la  verité>  dans  *  Tacite  &  dans  Sueton* 

«tf  en  fuite  le  Sénat  fit  txaoipotfeer  en  Sas» 

joigne  quatre  mille  des  plus  jeunes  affifao* 

chis  de  la  nation  Iuive,  poux  nettoies  cette 

%t  des  brigans ,  dont  elle  étoit  incomrno* 

dce.  Le  refte  des  Iuifs  6c  des  Profetytes  fur 

banni  de  Rome  &  même  d'Italie ,  fclon  te 

rapport  de  Tacite.  ,M.  Cave  croit  que  plu-i 

Sears  de  cesluirs  affranchis  prirent ,  occahoi* 

Se  là  derctour-nex  à  Ieruûlem  ,  oiViU^éta- 

blircnt  une   Synagogue,  qu'on  appelloit  à 

paufe  de  cela  f»  tynstfg**  4**  hïbminu 

]C'eft4cs  membres  de  cette  Synagogue  qu6 

5-Luc  parle,  lors  qu'entre  ceux  qui- étaient  à 

Ieruralem  le  gourde  la  Pentecôte,  il  dit  qu'il 

ï  avoir  ^/ï  httngen  de  BcOtm  Imf*  fr  ?ro- 

fyfles* 

*Ann.Lib.u<c+l$.  .   %, 
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La  violence  de  ces  gens-là  fut  fi.  grande 
mills  en  vinrent  jufqu'à  lapidex  S.  Etienne 
(ans  garder  même  les  formalité  z  accoutu- 
mées dans  un  femblable  fupplice,  s  fi  et 
que  les  Rabbins  en  rapportent  eft  vrai.  Cefo 
que  pendant  que  Ton  cenduifoit  le  criminel 
*\i  heu  du  fupplice ,  un  homme  Se  tenok  à 
la  porte  du  Sanhédrin  avec  un  mouchoir  £< 
lu  main^u'îl  rernuoit dès  que  quckû  fe  pré> 
Jcntoîr  pour  parler- en  faveur  du  coupable,. 
&  avertiiToït  par  ce  figue  un  homme  qui  4r 
loit  à  Cheval  dans  une  certainç  diftance,  de 
couru  à  bride  abatue  pour  ramener  le  cri?» 
.minci,  afin  de  différer  fon  îuplicc  >  jufqu'à 
ce  qu'on  eât  ouï  toutes  les  defenfes  qu'on, 
courroie  apporter  pour  lui.  Ils  dîfent  même 
«qu'on  le  ramenoit  jufqu'à  quatre  ou    cinç 
'  fofs,  sli  àïïoh  avoir  encore  quelque  cho- 
ie à  repréfenter  à  fes  juges.  Mais  comme 
Tes  Lbix  du  Thalmud ,  refemblent  fduveot 
fort  à  celles  de  Platon,  il  eft  difficile  de  fai- 
re quelque  fonds  fur  ce  qu'on  y  trouve.  Il 
femoie  que  le  peuple  lapidoit    plus   fou» 
.vent,  tans,  attendre  aucune  fen te nce,  que 
jar  ordre  des  luges  »  b  fclonla  coutume 
même  des  Romains: 

QbtHtn  ijhtfilêt  manlfiflds  pœnm  nocentfp^ 
IUUUm  cum  Uh$ê$  mphâhet  ira  mêrsj* 

Quoi  qu'il  on  (bit  %  on  n'obferva  aucune" 
^formalité  dans  L'afifeiicdc  S,  Etienne ,  fi  çp- 
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flkcftquc  les  témoins  %  félon  la  Loi.  Dc*ar 
3rvi».  7.  mirent  les  premiers  U  main  fur  Itèi 
peur  le  faire  meuriry  fren  fyite  le  refie  dû 
f enfle.  Loi  très- fagement  établie,  parce  que 
6  celui  qu'on  faîfoît  mourir  étoit  innocent 
les  rémoins,  .qui    ctoient    caufe    de   (a  1 
condamnation  ,    étaient  auftt  Tcuis  coupa- 
bles de  fa  mort,  puifqu'ils  le  tuoient  avant 
•que  le  refte  du  peuptejettât:  aucunes  picires 
contre  luV 

•    Le  .Martyre  de  S;  Etienne  arriva-,  félon  * 
quelques-uns,  trois  ans  après  la  mort  deje- 
lus»€hrîft.  JELnJebe  croit  que  ce  fut  peu  de 
temps  après  fon  ordination ,  &  les  Excerf  m  * 
Chroneldgk 4  .publiez  par'Scaliger  mettent  • 
cette  mort ,-  fur  la  fin  du  huitième  mois ,  a- 
prés  l'afcenfiônde  nôtfre  Seigneur.  Lucien 
Piètre  dit  que  S.  Etienne  fut  lapidé  au  Nord  c 
-  de  (erufalem,  en  allant  au  torret  de  Cedron, 
hors  de-  la  pente  qu'on   appella  depuis  ta 
porte  de  S.  Etienne,  &  qu'on  appdloitau- 
•tœfois 'i  (clon  quelques  uns,  ,la  perte  **£- 
fhraim  ,  ou  félon  d'autres  ,  U  porte,  de  l* 
-V*Uee,  .oir  J*  perte  -  du  •Vàijfâ*  à  l'Eft  de 
: la* ville,  ou  quelques  voiages  de  là  Terre 
•Sainte  nous  apprennent  qu'on  montre  en- 
core J'en  droit  ;  dans  lequel  S.  Paul  gar- 
doit  les  habits  de*,  ceux  qui  lapidèrent  ce  ' 
«  Martyr.  L'Impératrice  Eteinte  ht  autrefois 
bâtir  for-ce-heu',  en  quelque  part  qu'ifttt  é- 
té ,  un  Temple ,  qui   portoit  le  nom  de  S. 
Uticnoé.Et  comme  les  curieux  de  Reliques 
manquent  jamais  de  trouver  tout  ce 
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qu'ils  veulent ,-  on  découvrit  non  feulement 
le  lieu ,  où  5.  Etienne  avoit  été  lapidé ,  mais 
encore  la  pierre  fur  laquelle  S.  Etienne  fe 
mit  à  genoux  ,  que-  l'on  txanfporta  en  fuit  e" 
fur  le  mont  de  Sion ,  dans  l'Eglife  que  l'on 
y  avoit  bâtie,  en  l'honneur  des  Apôtrcs.JU- 
ràwius  nousappend  même  que  quelques  per>. 
fonnes  dévores  gardèrent  une  des  pierres  » 
avec  quoi  S.  Etienne  avoit  été  lapidé  ,  3c  - 
qu'elle  fe  trouve  encore  dans  le   threfoi 
tfAnconë. 

On  rapporte  ces  faits  après  M.  Cave,  qui 
les  a  rapportez £ms  les  réfuter,  quoi  qu'il  ne  ' 
témoigne  pas  d'en  £tre  perfuadé.  Il  rappor- 
té encore  d'autres  circonftances  tirées  de 
l'Epine  de  Lucien  &  du  Menclog*  des  Grecs»  • 
.-que  Ton  ncredira  pas  de  peur  qu'on  ne  fe 
plaignît  que  cet  extrait  lcntiroit  trop  la  Lé- 
gende. On  dira  feulement  que  Lucien  Prêtre 
AcCaph*r£*mâU  danfrîeDioccfede  Jcrufa- 
lem ,  dit  Tan  ccccxv.  oue  Gamtliel ,  autre- 
fois Seigneur  de  ce  village ,  &  converti  du 
Judaïlmcàla  Religion  Chrétienne ,  lai  cô- 
toie apparu  en  viiton ,  &  lui  avoit  révélé  que 
S.  Etienne  y  étoit  enfeveli.  l/Evêque  de  Je- 
safalem  averti  par  Lucien  fit  enlever  de  là  ces 
-reliques,  &  les  fit  emporter  fur  la  montagne 
de  5ion,  d'où  elles  furent  enluite  tranipor- 
«tées  à  Conûantinoplc,  comme  lé  rapporte 
•&ïe$pb$r*>  qui  n'oublie  aucune  Hiftoiie  de 
•cette  nature... 

Mv  Cave  remarque  avec  raïfon  que  la  fu- 
J ffft^gO|K ïtXÇtffiwt  vénération  des  Rc-  - 
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Vîqucs,  étolt  ua  des  défauts  de  ces  fiéclcs-V^J 
$t  que  par  confequent  en  ne  faurok  bien  fe 
fier  à  ce  s  fort  et  d'Hiftoires.  11  enraporte  une 
urée  de- 4.  Banniiu,  qui  rieft  pas  moins  tneu 
yettlcufe  que  les  précédentes,  Ceft  qu'eroe: 
fiole  pleine  du  fang  de  S.  .Etienne  >  apporté** 
à'Napies  par  ua  certain  Q*udiofe  Hvêqoc  A* 
rxica'm,  avoit  accootuené  de  bouiilYr  d'elle- 
berne  le  troifiême  d'Ao&,felon4'aricien  Ca»~ 
rendrîer ,  tout  de  même  que  fi<©e  iâog  venoit . 
3'être  répandu.  Mais  depuis  que  le  Pape  Grc* 
goirexiii.  a  corrigé  le  Calendrier ,  ce^A*^ 
me  fang  ne  boutgue  lejp.  d^Août ,,  auquel 
jour >  felon-kTiou^cHie  leibrrnatiôn ,  la  «te 
de  S.  Etienne  ailé  reÊnîfe, preuve  manitefte 
que  le  Calendrier  Grégorien  eft  reçu  dans  le.* 
ciel ,  quoi  que  les  pals  Hérétiques  aienfctefu* 
le  de  lefuivro. 

L'Auteur  n'ajoute  pas  tant  de&îauxtnï- 
'raelès  modemej ,  qu-'àccux  qui  te  raifoknv.  • 
à  ce  qu'on  dît -,  d*uemp6  d'Hbnotius .  Il  paw 
toit -avoir  aflçz  de  penchant  à  croire ,  qu'il  y 
eut  un  nes-graoçh  nombre,  demalades  ,  q**U 
furent  gucsiis  par  l'odeur  admiraMk  quifoi- 
tir  du  tombeau 'de  S,  Etienne»  lots.  qu'oA* 
Couvrit  pour  iapremîere  fols,  fil'on en  et  ©k; 
iJucienScPhaiiftSé  Mais  il  cft  bien  pkis  peo- 
îbadé  de  ce  que  $■*  Auguftih  rapporte ,  daafe 
là Cité  de  DUftyhlv,  xxth  c.  %m.  des- mi- 
racles faits  dans  un^iCbtf^elle^oûiepBK 
tbtent  quelques reliques* de  S.' Etienne, ap^ 
Ttécsdelferufalèm  en  Aftiquepax  &roje± 
ï  Cave  croit  qu?  pieujoqvoit  fiuie  Ay 
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jjpuacks  «îlots ,  pour  fonverât  les.  Païen8* 
qui  ieftoienteacoie  en  aflex  grand  nombre 
|xmi  les  Chrétiens,  quoi  qu*au)Durdhui,  o* 
4 n'y  a  pas.isnn£i»c  necci&té  J'en  faite,  il 
a*en  feflé  plus.  L'  Auteur  de  la  LogiqtK  do 
S  ?«rt  *£*#«£,  en  paclatit  des  mêmes  mua* 
des,  foûtient  que  tout  homme  de  bon  feus* 
quand  U  n'autoit  point  de  pieté,  lesdoit  re-i 
çomao&epoufVeikabks,  Mais  un  homme 
debon£ens*&die  pieté  pourtour  bien  crois* 
Que  S.  Auguftin  fe  feroitlaîffé  tromper  ea> 
beaucoup  dechofes,  &  auroit  pris  trop  lé* 
gercjaeâcpoucun  miracle,  ce  qui  nxné:- 
tok  pas  un  i  ou  même  pourroit  atoir  débité 
dw&ftaires' qu'il  csoiokpcopresà  codvcd- 
tir  Jes  Païens ,  (ans  lechefchec  trop  fi  elles 
Soient  rçaîes,  ou  non.  U  èft  vrai  qu'il  le» 
jropofc  avec  une  extrême  confiance.  On 
n'en  a  pas  moins  aujourdhui  en  avançant 
des  faufletez  maoî&ftes..  Mais  ce  n'eft  pas, 
ici  k  tieu  d'examiner  les  miracles -de  S,  Au* 
guftio.U  vaut  rokuxf affes  àlaviedc  l*/ff*» 

II  *  lUIquft  dans  une  Ville  de  Samarî*, 
nommée  anciennemcnrStafa*»,  enfuit  e  A#4- 
jUr/*,  pat  les  habkans ,  &  enfin  par  les  R#- 
«lins  N#*p#fo&  Fl*vi*  Câftri*,  à*  caufc 
•  4'nnc  Colonie  qne  Vcfpaûen  y  envoie*  $<rt* 
ïerc  nommé  Prifcos ,  qui  écoit  Païen ,  le  flr 
élever  dams  (à  Religion,  fie  lui  fit  ajpprendfe 
&  Phjiofopnk  arcaWicatfp^tbin.  UVa*- 
jncfea particulièrement  à  celle dePiaton, quï 
If  diîpoia  comma  il  ufttff  tai  «^^  * 
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cttibraffer  le  Chtiftfenïïme;  I!  avoit  paflï  àif 
Platonifme,  après  avoir  été  dégoûté  des  au-'  - 
très  manières  de  philofopher ,  &  il  palîa  du? 
Piatoniûne  à  la  Religion  Chrétienne ,  par 
quelques  conférences  qu'un  Vieillard  Chré- 
tien eue  avçc  lui  dans  la  Paleftine.  Il  racon-> 
ce  lui  même  fa  couver  (km  dans  (on  Dia-* 
logue  avec  Tryphm*  mais  les  Savans  foup- 
çonnéc  que  ce  ne  Toit  une  hiftoire  frinte,otr 
au  moins  extrêmement  embellie.'  M.  Cave 
ctoit  que  cela  arriva  environ  l'an  cxxxn.  dé  . 
Jtffus-Chrtftv 

Il  ne  auitta  point  pour  cela  Ton  habit  dé  - 
Philofophc  ,  car  les  Philofophes  parmi  les 
Grecs  étoient  autrement  vêtus  que  le  refrd  - 
des    hommes.     S.  lerhme  allure  la  même  - 
chofe  à'Arrftide  PhUofophe  Athénien,  $t 
Origtne  d'Ksrsclâfit  qui  rut  depuis  Evêqui 
d'Alexandrie.     Le  petit  peuple   ne   por- 
tait ordinairement  *  qu'une  (impie  tuni- 
que fans  manteau  y  ceux  qui  étoient  d'une 
condition  un  peu  plus  relevée,  ou  qui  a- 
voient  plus  de  bien ,  portoient  toujours 
un  manteau  par   deflùs  *   &  les  Philofo- 
phes en  portoient  auflt  un  y  mais  fans  tu* 
.nique ,  fi  bien  qu'ils  ailôient  à  demi-nu  à  si 
Outre  cela  ils  le  laiffbient  croître  la  barbe 
&  les  cheveux.  Cet  habit  &  ces  manières  fi  - 
particulières  leur  attlr oient  les  enfatrs  aprèi, 
%£  les  expof  oient  à  leurs  in  fuites  :&  comme 
malgré  toute  leur  feveritcapparëte^ils  étoièt 

fouv 

4&X  QMklMuI&tôktyfdç}  fcwfifl' 
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fbuvcnt  Fart  débauche^  on  leur  cfioit ,  lots 
qu'ils  pallbient ,  le  qu'ils  fc  trouvoient  hors 
delà  Grèce ^    ryuqç  'Ba^ns  Grec  it&> 
foftenr.  Leurs  habits  écoienc  ordinairement 
noirs  &  fales ,  &  fi  l'on  voioit  quelcun  qui 
affectât  la  même  mal*,  propre téqu'eux,  on  ne 
xnanquoir  point  de  lui  dire  les  mêmes  inju- 
res, comme  nous  l'apprenons  de  S.Uroms, 
dans  Ton  Epirre  à  Marcelle  (ur  la  maladie  de 
BUjïlU.  Comme  les  moines  Chrétiens  heri« 
terentdes  pbildfophes  leurs  habits,  &  mê- 
me leur  vanité,  fi  l'on  en  croit  quelques  Au- 
teurs, les  Paiéirs  les  appclioïcnt  par  mépris 
H\\*ve<fH$v£s     Csfsques    noir t s  -  >    &    di- 
foiem  qu'ils  ne  donnoient  «aucune  marque, 
de  vertu  ;  fi  ce  h'eft  qu'Us  portoiénr  un  ha- 
'  bit  de  due  il,  &  que  tout  mal-propres  -qu'ils 
étoient  au  dehors,  b  c'étoient  des  gens 
d'une  vanité  démefurée  au  dedans.  Pour  re- 
venir prefentement  à  Iû^m,  l'Antiquité  nous  - 
aHure  qu'il  vivoit  d'une  manière  conforme 
à  l'habit  qu'il  portoir. 

Il  alla  à  B  orne  au  cômencement  de  l'eropt  « 
xc  d'Antonin  le  Piéux,&  fixa  là  fa  demeure. 
IPs'applica  à  défendre  la  Religion  Chrétien- 
ne,  contre  les  Païens  &  les  Ma rcioni  tes,  & 
autres  Hérétiques,  contre  qui  il  fit  des  Li- 
vres que  nous  n*avons  plus.  Environ  l'an  de 
lefus-Chrift  cxl.  41  préfenta  à  Antonin  Ton 
jL/ùlogie  pour  la  Religion  Chrétienne.  Elle 
cft  la  féconde  dis  les  Editions  des  Ouvres  de  •; 

ce  - 

»  Liban,  in  QratMTtmtU*  b  fMn^ 
m'VitnAtdeJijr 
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ce  Perc ,  mais  enefretla  première.  Cette  Ai: 
fcologic  fembîe  avoir   étécaufe  de'VEdl*: 
qu'Antonin  envoia-  ea  Afie ,  par  kquçl   "4* 
ordonna,  qu'on  ne  proceàeroit  contre  lc,fc 
^Chrétiens ,  que  félon  les  formes  ordinaires* 
"de  la  juftice ,  au  îieu  qu'auparavant  on  leuf 
enlevoit  leurs  biens,  on  les  exilait  &  on  Içs 
faifoit  mourir  (ans  formalité  2.  On  pourva 
Voir  dans  M.  Cave  quelques  remarques  4e 
Critique  fur  la  date  Je  cet  Edic,  par  où  il 
Bât  voir  qu'il  cft  véritablement  d* Antonio», 
&  non  de  M*r4-AurtU ,  comme  l'ont  cjfu- 
quelques  Savans. 

Après  avoir  publié  cette  Apologie ,  Iuftin 
'fit  un  voiage  en  Afie,  où  il  fit  connoiilànce 

v  avec  Tryphon  Iuif ,  que  M.  Cave  croit  avoir 
été  le  même  que  R.  Tarphm ,  qui  a  été  arpl 
de  R.  Akibih  dont  il  eft  louve nt  parlé  dans 

_le  Tfaalmud.  Tryphon  s* étoit  retiré  de  Iu- 

~  aie  ,  depuis  la  guerre  de  B*rchoc£d#>  &c 
lufôni'aiant  trouvé  a<EpHe£e,  eut  pendant. 
4e  ux.  jours  une  conférence  avec  lui,  dont 
!t  rendit  compte  au  public  >  dans  ufi  Hvf  er 

'  ^u'il  intitula  Ttidogue  mvsc  Trjfçhon. 

Etant  de  là  retourné  à  Rome,  il  y  com~ 
yofa  F  Apologie  que  Ton  appelle  lapremie- 

'  SC)  &  quia  été  la  fécond*  c,  qu'il  prefenta,à* 
Marc  AorelejLiickis  Verua  n'étant  pas  appa- 
«riment-en  ce  teras4à  à  Rome.  luftia  eue 
encore  de  grandes  contentions  aveo  Crtfr 
tant  Philofôphe  Cynfquè ,  "qui  fousJ'aufterï- 
té   apparente  d'une  vie  PhiJofopWquç  ça*- 

fko|c  à*  def<«9rci  hmw.  Ç&jmr 
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«loHuftiarappelk  tnHihfae  nonYhtl* 
ffbfqn^UwQà*  *Qu*é*Hp*nC&t  home  iiritc 
contre  Iuftia  léXbkic  d'smploier  toutes  fortes 
àç  moien*  pour  k  perdre  >& il  ne  ltri  fut  pas 
jjiinciiedele  fcrvfc  ppar  cria  dit  naturel  ex- 
cefRvement  luperftiticux  de  Marc  Autcle  >qnï 
d'ailleurs  avait  mauvaîfe  ofin*on  des  Chi- 
liens, comme  il  patok  pat  ces  paroles  de  fou 
lâvxe  xkj.  5.  Telle  eft Famé  ôuieft  di(po-« 
tte  >  s'il  le  faut  f  àêtre  fepaiée  de  fon  corps  > 
foit  qu'elle  doivent  âtre  éteinte,  ou  di%ee' 
comme  uacvafeut,r0k  qu*ellc  doive  iub -* 
fiftet.  Cette  «itfpofition  doit  naître  de  fon  «* 
nxopie  jugement;  non  d'une  (impie  paftum,* 
gui  la  trouble,  comme  il  active  aux  Ch&b-" 
tiiks  ,  mai&d'un  rationnement  calme  &  «* 
folide*  de  forte  qu'on  la  puifle  infpiier  à  <* 
«n  autre  (ans  ic  ftmr  de  dtfcours  pkmsde** 
jiguies  &  d'exaggeration, 
.  On  ne  peut  apprendre  les  cïreonftancet 
delà  mott  dcluilin,  que  pat  les  Aéhs  da 
fon  Martyre ,  *  que  M.  Cave  trok  venta* 
liée  :  leur  brièveté ,  dit-il,  n'étant  pas  une 
fetke  marque  qu'il*   ont  été   tirez  d'an* 
ciens  rnernoiecs ,  fans  Qu'ils  aient  été  em- 
bellis dans  tes  derniers  necies ,  comme  plu  - 
feots  autres  A&os  femblatoes.   11.  cft  vrai 
«jue  querUfuosunsont  douteuses  A&esectfw 
çenoiçnt  k  martyre  do  iuftin  dd*t  il  s'agit 
ici ,  BM|is  on  aecfoit  pas  que  kur  doute  foit 
bien  feadé,  parce  qu'il  n'y  a  ikn  qui  ne  con- 

.    vten— 
.  4.  Jfp.  S**r.  ai  u.  &#».  £  Jfrifv».  *<*  4»», 
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tienne  fort  bien  à  celui-ci ,  &  particuîîcrc^ 
ment  le  temps  de  la  mort  du  Marcyt  dont  onv 
y  parle ,  que  l'on  dit  être" mort  dans  le  terni 
^ue  TLufiicus  étoit  Préfet  de  Rorhc ,  ce  quç 
S.  Epiphanc  allure  du  luftin  dont  nous  par* 
Ions. 

Ce  Kuflicus  étoit  un  grand  homme  de 
guerre  &  cVétat,  fort  attaché  à  la  Philofo- 
phie,&  particulièrement  à  celle  des  Stoïciés. 
Il  avoït  été  Gouverneur  dé  Marc  Aurele ,  & 
l'on  peut  voir  dans  le  premier  livre  de  cet' 
Empereur,  les  principales  leçons  qu'il  lui  a- 
Voit  faites.  Ce  fut  devant  ce  Ruftïcus,  épier 
Iùftin  Se  fix  autres  Chrétiens  furent  conduits» 
aptes  avoir  été  mis  en  prifon.  Il  leur  deman> 
da  s'ils  étoient  Chrétiens ,  ce  qu'ils  avouè- 
rent publiquement,  âcatant  rerufé  de  lacrî- 
fier  aux  Dieux  de  l'Empire,  ils  furent  déca- 
pitez. Barcnius  conjecture  que  cela  arriva 
l'an  1e5.de  Jefus-Chrift  ce  qui  ne  s'ac- 
commode pas  mal  avec  la  Chronique 
d'Alexandrie ,  qui  dit  que  peu  de  temps  au- 
près avoir  préfènté,à  l'Empereur  fa  fecôde  A- 
pologie,Iuftin  reçut  la  cour  an  e  du  Martyre, 

M.  Cave  aiant  raconte  la  mort  dé  luftin-,* 
fait  un  portrait  de  fes  vertus ,  &  de  Ton  étu«* 
dition  ,en  formé  de*  Panégyrique ,  com- 
me il  fait  dans  toutes  les  vies  qu'il  donne  ici, 
eu  il  mêle  l'éloquence  à  THiftoke  &  à  la 
Critique.  Il  remarque  qu'encore  que  les  An-; 
ciens  aient  extrêmement  vanté  le  favoir  de 
Liftîn,  ce  Saine  homme  a'avoit  aucune  con- 
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*oii&nce  de  l'Hébreu,  comme  il  pacoit  par 
Fétymoiogic  qti'il  donne  du  mot  a  S*t*nst, 
Qu'il  die  venir  d &£*/«,&  de  N«j>  qui  ca 
Hébreu  &  en  Syriaque  lignifie  Un  Apoltar.au 
lieu  que  l'on  fait  que  là  terminaifon  en  AS, 
fc'eft  qu'une  terminaifon  Greaue  ,*  que  Ton 
9  ajoutée  au  moc  Satan  ,  qui  lignifie  >  tnne* 
tnienHefotn.UEtyn\ologizq\ic  Joftin  ap- 
porte de  ce  mot  dut  fans  doute  faire  rire 
Tiyphon  >&  elle  fait  croire  que  quelques 
modernes  n'étoient  pas  extrêmement  bien, 
▼criez  dans  les'écrits  de  nôtre  Martyr,  lors 
qu'à  caufe  d'une  faufle  Etymologic  du  moc 
O/aima,  qui  fe  trouve  dans  le  livre  intitulé. 
Quejlions  &  Répohfis  aux  Orthodoxes  }\\s  on& 
jugé  que  cet  ouvrage  n'étoit  pas  de  Juftin  , 
qui ,  Icion  eux ,  devoit  favoir  l'Hébreu,  par- 
ce qu'il  étoit  ne-  dans  UPaleftine.  Cette  iai- 
fon  fe  trouve  dans  le  Livre  de  b  Kiuet  in- 
titulé Criticusftcer  >  d'où  Stndius  Ta  tirée 
&  l'a  niife  dans  fon  traité /fe  Striptoribus  Ec- 
cltfiajlicis,  qui  titft$Tc(c\ue.  qu'un  tiilu  de 
ce  que  les  autres  >  qui  ont  traite  de  la  même 
manière ,  avoient  dit  avant  lut.  c  M.  Ca-  " 
ve  dit  que  et  Auteur  qui  piétendoït  avoir" 
lu  tous  les  écrits  des  Anciens,  &  dont  les  " 
citatiôs  fentent  infiniment  plus  l'oftâution" 
que  le  jugçmentou  la fidelit é,a fait  voir «• 
fuffifammét  foriignoiacc  en  ce  qui  regarde  " 
lès  Pères,  dont  il  vouloir  qu'on  crût  qu'il <c 
avoit  tant  de  connoiilancc,  lois  qu'il  a  fait  " 

la:. 
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la  remarque  que  l'on  vient  de  Hic.  Çc'n*cW 
y  as  que  cet  ouvrage  foit  véritablement  de 
fcftin  ,  félon  M.  Cave ,  mais  c'eft  qu'on  s* 
autres  raifons  pour  le  rejetter ,  a«m  bie» 
que  quelques  autres  qu'on  lui  attribue. 
•'  Ce  qui  peut  avoir  trompé  Rivet  eft  un  pré~ 
}ogé  populaire ,  qu'où  à  pour  Les  Martyrs^ 
qu&l'on  croit  toujours  avoir  eu  des  lumières 
extraordinaires.  On  ne  s'apperçoît  pas  qu'oi* 
^peut  louer  leur  pieté ,  fans  avoir  bonne  opi- 
nion de  leur  favoir.  Ceft  ce  qui  a  fait  que  *p 
Photius ,  qui  eft  d'ailleurs  un  fi  judicicinç 
Critique,  a  dit  que  luftïn  étoit  parvenu  à  î» 

*  plus  haute  perfeaio  de  laPhUofôphicPaié- 
**  ne>&  particulièrement  de  la  Chrétienne, 

*  &  qu*ii  avolt  eu  une  connoïfTance  tiifs-é- 
rçnduë  des  belles  Lettres  &  de  VHiftoire.  11 
t{t  certam>au  contraire  que  Iuftin  n'a  pas  eu* 
ime  grande  connoiflaneede  l'Hiftohe,  corcW 
Sie  il  ^>aroit  par  plufieurs  fautes  groffieres 
qu'ira  commîtes,  I.  Dans  fon  'Exhortation^ 
kux  Nations  y  il  fa|t  Herode  contemporain, 
feftoUmie  Philadelpht,  en  parlant  de  la 
Verfion  des  Septante-deux  Interprètes,  donc 
il  dit  même  qu'il  a  voit  vu  les  Cellules  à  A- 
kxandric.  II.  Il  cite  contre  les  Païens  Hy- 
Jftffpe  &  les  Oracles  des  Sîtiffu,  dont  les 

Êaicns  fe  .moquoient ,  fur  quoi  l'on  peut 
voir  Bhndildaùs  fon  premier  livre  d$s  Srfjr- 
lesCh.  2.  ou  il  a  recueilli  divejçfes  tnifrijè* 
de  ce  Saint  homme.  III.  Telle  eft  celle 
cftrïl  fit  étant  à  Rome  oàilpclt  une  inf- 
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tription.  en  l'honneur  d'une  ancienne.  Pini 
nité  des  Sabins  »  nommé  S#m  S*ng*s,vo\* 
une  infeription  faite  en  l'honneur  de  Simott 
ieMagrien.Cettc  infcriptioo  tubfiftecficorft 
«ujomdhui  à  Rome  9  oàon l'a  déterrée  tm 
c^mracnccaient  de  ce  Siècle,  dans  l'endroit 
où  Juftin  marque  qu'elle  croit  *£*  ï[pU  èd 
TtvtreM  cft  vrai  que  S>  Irtnii  fr  TttimiUm 
ont  fait  la  mime  faute ,  conçu*  une"  infinité 
Je  SavansVontreûiaKiuc^entoîautfe*  Dp* 
4m  Hcrsuêlt  dans  ion  Commentai!*  fiif 
Mp&i'tifUê  d§ TtrtullUa.  Mais  elle  ne* 
cft  pas  moins  groffiere ,  comme  l'a  fait  voix 
l'Auteur  que  l'on  vient  de  citer  ,  qui  remas* 
que  *  juâicieuCcmesu  que  le»  Chrétiens  " 
en  ce  ceraps-là'  tkoLcnt  àJcac  avantage  •* 
tontes  les  actions  fautes  les  parole»,  te  « 
tous  les  écrits  des  Paieas ,  qu'ils  interpte»  «* 
soient  fouvent  contre  la  véritable  penfëc  «* 
de  ces  derniers  ;  Qmnta  Gentium  fsês,  * 
4i#*y  ferift*  itA  inUffretfUmUHt  tunù 
t$nq*ù$Cb*iftUm*  ut  §s  êm&frifmfitp  fm 
*cc0wm*â4rim>*liqn*»dê  untt*  Gtwù»m 

.  Mais  pour  revenir  à  nôtre  Autour,  qu<$ 
qu'il  ait  ex«ém*mcnt \tiàk  Jftftin  M*r*yMk 
remarque  quelques  dessinés  qui  fetxouvtnt 
dans  fes  écries,  &  qui  ne  (ont  pas  conforme* 
i  celles  qui  font  reçues  coingwnénacnt»  paç^ 
% iculîerement  aujoutdhuL 

I .  Il  a  cru  que  S*crat4 ,  Htfêtlitê  U  d'au* 
Çres  vertueux  Païens  pouToienr  a*ok  été  &m 
yezfgc  pom  foûtenir  ce  ye  penfte  il  dit  qu'ils 
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ont  été  en  quelque  forte  Chrétiens,  parce 
^lh  ont  connu  en  partie  la  Raifort   Aépv 
&  qu'ils  ont  exhoité  les  homes  à  vivre  con- 
formément à  cette  ÏUi/i».Cette  opinion  eft 
fondée  fut  un  fèntiment  desPlatonicîens,qul 
ont  dit  que  le  Dieu  fupiême  avoit  produit  a- 
vant  la  Création  un  Etrc^qu'il  appellét  Aops 
<î«i  tient  le  milieu  entre  Dieu  &  les  Créatu- 
res, pat  lequel  Dieu  a  créé  le  monde,  &  tous 
ks  Etres  ra]forinàbles,oiii  ne  font  tel  s  qu'au- 
tant qu*ils  participent  a  cette  ***/#».  Plu- 
sieurs des  premiers  Pères,  qui  étoient  Plato-t 
nicïens,  comme  Juftin ,  Clément ,  Origenç; 
&  plufieur*'  autres  ont  cru  que  le    Alpç 
dont  parie  Platon  n'étoit  autre  chofe  que  Ux 
Raifon  ou  la  Tavelé  (  car  ce  mot  fignine  ces 
deux  chofes  )  dont  il   eft  parlé  au  premier' 
Chapitre  de  S.  Jean*  fi  bien  que  Iuftin  a  cru 
être  endroit  dédire  que  les  Anciens  qui  a- 
Voicat  parlé  du  A*y&  conhoifloient  Ictus* 
Chrift  en  parie,  &  que  par  confequent  ils 
pouvoient  ftfe  fauve z.  Voici  comme  parle 
Origine  dans  un  endroit  que  M.  Cave  en  a  ci- 
té:  a^Comme  celui  qui  eft  Dieu  fur  toutes  cho^ 
fit*  eft  appelé  le  Ûieu  (  i  V*  )  &  non  Jim. 
flement  Dieu*.  4e  mime  la  jour  ce  de  laraifonj 
quife  trouve  en  chaque  Etre  raisonnable ,  jft 
tppeïïê  la  Raifon  (  •  Aéycs  )  au  lieu  qu'on  ne 
feut  pas  nommer  ainfi proprement  celle  qui  eft 
en  chaque  Etre  raifonnable,ee  nom  nappant 
Hantquà Ta  première  Raifon.  &c.  Il  y  à  le 
toime  rapport  entre  la  raifon  qui  eft  tn  chaque 

Etre 
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&tnr*ifon»MirU,&h>Raifan  qui  km  au 
commencement  che^Xc  Dieu  [fupreme]  qu'il  y 
centre  te  Rûfon  8c  \zDiz\l[fuprême]  Car  le 
onkme  rapport  qui  eft  entre  Dit»  U  Père,  le 
Dieu  par  Itti  même  >    U  véritable  Dieu 
pu%<ji&*    w   *?u$x9os   B%is    &    entrât 
[on  Image ,  &  les  images  de  cette  Image ,  fi 
trouve  entre  la  Raijôn  même ,  fy  celle  qui 
eft  en  chacun  de  mus.  L'un  &  Vautre  eft  com- 
me Ufource,  le  Fere  delà  divinité,  &  l*  F#7* 
de  laraifon,  fr  c* eft  pour  cela  qu'il  nleft  pas 
dit  que  les  hommes  font  l'Image  de  Diêu,maii 
qu ils  Çwt  fait  s  félon  cette  Image. 

Si  Ton  entendoit  ces  paroles  à  la  ri* 
gueux,  il  feroit  difficile  de  diftiriguer  ce  feni 
riment  d'Oricene,  &  de  plufieurs  autres  An- 
tiens  de  celui  des  Ariens ,  qu'Us  ont  été  ac- 
çufez  de  favorifer.  Car  on  pourrofc  prouvée 
aflezévidemment  que  le  l*egos  des  Platoni* 
iîïcns  étoit,fcloncesPhUofophesd'une  cflen- 
Ce  différente  de  celle  du  Dieu  fuprême. 

i.Maispour  revenir  à  M.  Cave  >&  à  S.Iuftïiii 
la  féconde  erreur  que  l'on  trouve  dans  Tes  c* 
crhs,c'cftlc  Règne  de  mîllc-ans.  lia  cru 
qu'après  la  Refurredion,  lefus-Chrift  viert* 
droit  régner d?une manière vifibie, avec  le* 
Patriarches  &  les  Prophètes,  dans  Jcrufalem, 
qui  feroit  alors  rebâtie  avec  une  magnificen- 
ce infiniment  plus  grande  qu'auparavant,plu± 
fieurs  des  premiers  Pères  ont  aufli  été  dâs  cet- 
te opioion,côme  tapias*  Ev'êquc  d'Hietapo- 
lis,S.Ir#»/*fivêque  de  Lion  Nepos  ÂfoU***v* 

Xe>TertHUimViïmn>  Wfc«W*  Pluficur¥? 
/àuttes.         •  ■  *' 
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;.D  rau  qufcltsamés  des  Petes  duV.ïUP 

<vai*t  la  *em$  de  Jefos-Cferift  >  étofcnt  ta 
^quelque  font  folte  Upuiflance  duDeflîoir,  fc 
&  qifrpiàs  Jciu«-Chfïft  ks  âmes  des  jùftck 
ee  «ont  pa»  non  «tafrdlfbôfd  atr  eict  après  hk 
i»wt  n'y  devaacwe  reçut** ,  qtfaptès  la  ré*» 
fijr région.  Cependant  clletfdemetitenr  & 
«f  «t7o#  *•«  #V*  Àmv*1t*genblclku>  âé 
«aeme  que  les  âmes  de*  mÊchatts  ftmfc 
d*na  Uttlica  dc&gréable  en  «Pendant  té  Jn- 
fiaient,  à  Iuftift  corné  iàéme,  entré  les  cri 
ieii»  de  quelques  Héte&fQfcs,  dur  nrctfcn* 
la  rcfurredloff ,  ht  pcè&e $  que  les  aiïtfcs  ô 
toienfc  réçu^&ckittsiecieJimmè'dlateTïïcnt  a- 

£rès  la  mort.  Ce  n'eft  pas  le  fetrî  qui  a*t  crtl 
^  contraire,  preiqué  tous  les  plus  anciens? 
Pcres  et*  ont  dit  autant,  6c  entre  autres  &? 
3rmée>  TtrtuMhn ,  Or  fane ,  9.  JTfcfo  F**? 
dmt* ,  F.  Amhtifi ,  S.  Augtftin  >  #r.  Ils 
iïac  décrit  ce  lieu  agréable  ou  demeurent  leV 
âmes  des  Saints,  Uus  le  nomdeFiiwto  6T 
àc8e$nd*M?tâlMtPh  que  quelotxes-uns  d'ensç 
ont  cherché  dans  le  centre  de  là  terre. 

*  4.S.Iuftki  *i'a  eu  guère  moîtts  de  Petesf 

Îour  lai,  dans  ipn  antre  fenttment  qui  eft  vî- 
bletnent  aMùrde.CTeft  que  les  Anges,)  quf 
Pieu  avoît  donné  avat  le  Déluge  h  conduite 
àt  laTerte&ât  devenus  amoureux  des  fem- 
mes, femarierent  avec  elles ,  &  déchurent 
-de  l'excellence  de  kur  nature. 

•  f.  lefêutrois  >  dit  e*fin<  M.  Cave ,  e  inJL 
fier  M»ffi  fitr  ût  que  quel^tus-ms   fràu- 
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>W*wventpf6rt  k  redire  dans  nette  Martyr* 

C'eJ?  qu'il  s  extrêmement  élevé  U  liberté  de 

tkmtme>eeq*i*  éti  netetrement  Us  deûrt* 

ne&*er*le  des  fêtes  des  f  rentiers  Jîeêles,  ** 

Vtmi  im  nmiffttece  des  Cmtreverfes  ïeUgien* 

iMttqtiot  que  d'ailleurs  ils  aient  reconnu  la 

nctHÊEté  de  la  Grâce,  comme  nôtre  Auteur 

le  fait  voir  par  divess  paflages  de  S.  joft;n,de 

$*lrenee%àt  Clément  stAlexsstdrie  ,  de  Ter- 

frt//##^&  même  i'Ori^ew.  M.  Cav  finît  en 

remarquant  qu'on  pourrait  reprendre  beau* 

coup  d  autres  fenttmens  de  Spéculation  dans 

notre  rfattyr,  qui  ne  font  pas  conformes  à  la 

veriré,  &  dans  lesquels  il    fcmble  être 

tombé  à  caofe  de  ta  grande  eftime  qu'il  a- 

▼oit  pour  la  PhUofophic  de  Platon ,  qtfil 

tachoit  ,   autant    qu'il  lui  étôit    poffiblc, 

d'accommoder  à  la  Religion  Chrétienne. 

On  peut  voir  par  ta  que  les  erreurs 
purement  (péculatives  ne  font  pas  incom- 
patibles avec  la  pieté ,  8c  que  la  vertu  la 
plus  folide  ne  rend  pas  les  gens  in* 
faillibles ,  ni  ne  leur  donne  droit  de  dé- 
cider des  Controverfes.  On  concevra 
encore  par  ces  remarques ,  qu'on  ne  doit 
jamais  prendre  abfolument  les  louanges, 
que  l'on  donne  quelquefois  avec  uni 
peu  trop  de  profufion  aux  Anciens,  com- 
mefî  l'on  approuvent  tous  leurs  fentimens, 
puis  que  M.  Cave  après  avoir  loué  extraor- 
dinairement  ce  S.  Martyr ,  rema~que  di- 
sertes erreurs  qu'il. a"  eues.  CVft  ?pparcm- 
.  tJ|cpt  ainfi  qu'il  faut  auffi  enterrdre  kslouaa- 
TomcYl.  *  <fi** 
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ges  que  M.  du  Pi»  lui  donne  dans  fa  $ii/t#* 
Jftrçtf  t  EfcUfîajlique ,  *  où  il  dit  ^«'i/  40/01* 
.  *#*  intpuigtnce  n)erveéU*uf$  de  VBcritMre& 
des^rcphetUs ,  $•  *»#  tx«â#  cmnoifikncéàe 
nfare  Rel^ion ,  enfirte  qu'il  n'y  aprçfqutfas 
*n  des  Àncimsyqui  kit f*rtt fins extkewen* 
qugiuidetms  nosmifterts. 

H  n'y  a  pas  au  moins  d'apparence  que,  Af. 
,C«v#  ,  oà  M.  j{#  Pm  approuvaient  une  pen- 
fée  de  S.  ïuftin,  laquelle  ni  l'un  ni  l'autre  rie- 
anemoins  n'a  rangée  paimi  les  erreurs  de  ce 
Pcre.  Ccft  que  quand  on  accôrderbjt  que 
Iefus- Chrift  ferait  un  fim pie  "homme  ,  né  de 
la  même  manière  que  les  autres ,  on  n'en 
f  rouveroit  pas  moins  qu'il  eft  le  «  Mcffie  » 
ni  II  ncs'eafuivroït  pas  »  dit  il»  dans  ion 
„  Dialogue  contre  Tryphon ,  quelcfus  n'eft 
»  pas  le  Chrift  de  Dieu,  quand  je  ne  pour* 
ji  rois  pas  montier ,  qu'il  a  exifté  avant  le 
»  monde,  comme  fils  du  Créateur  de  toutes 
w  chofes  £c  comme  Dieu,  &  qu'il  eft  né  nom*» 
j>  me  d'une  Vierge ,  &c.  U  faudroit  feule» 
9l  ment  dire  que  je  me  fuis  •trompé  p  mais  il 
,u  ne  faudroit  pas  nier  qu'il  ne  fut  le  Chrift, 
»  quand  on  croiroit  qu'il  eft  homme  »  né 
»  d'hommes ,  &  qu'il  eft  devenu  le  Chrift» 
3>  par  le  choix  que  Dieu  en  a  fait.  Car  il 
,/y  a  quelques  perfonnes  de  nôtre  Religion» 
u  qui  enfaifant  profeffion  de  croire  qu'il  eft 
,>  le  Chrift,  foûtiennent  qu'il  eft  homme  né 
»,  d'hommes »  quoi  que  je  ne  (ois  pas  de  leur 
9>  fentîment ,  non  plus  que  la  plupart  de* 
Chrétiens,  &c. 
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TU.    Origsne  naquît  à  Alexandrie ,  envi» 
10a  Pan  çlxxxvi.  de  Nôtre  Seigneur.  Son 
Peic  qui  s'appelloit  Lçonlde,  fouffrit  le  mar- 
tyre lan  ccxif  après  avoir  pris  beaucoup  de 
loin  de  l'éducation  de  Ton.  fils»  à  qui  il  ea- 
fcigna  lui  même  >  les  belles  lettres  &   la 
Religion.  Origcne  parut  depuis  l'enfance  ex« 
ceffivemcnt  curieux,  &fatigoit  fouvent  Ion 
Fere ,  en  lui  pxppofant  trop  de  queftions  fur 
l'Ecriture  Sainte,  Dès  qu'il  fut  parvenu  à  un 
âge  un  peu  plus  avancé ,  il  étudia  fous  C/#- 
mentCmticÊifit    £AliX*ndrUy  &  enfuitc 
taxis  Ammônius  qui  avoit  drefié*  une  nouvel- 
le; H  col  e  de  Philoibphie ,  où  il  enfeignoit  les 
(ebrîmens  de  Platon  &  ceux  d'Ariftote,  qu'il 
croc  pourojr  concilier  enCcmbLe.  On  l'appel- 
lolt  Ammonlus  Sêccas,j>zïcc  qu'avant  que 
dé  s'appliquer  à  la  Philolophie,il  avoit  été 
Porte-faix >  8c  avoit  gagne  là  vie  à  porter  des 
hes  de  bled.     Porfbyt*  dit  qu'il  quitta  le 
Chtiftianifme ,  pour  embraAcr  la  Religion 
Païenne,  mais  M.  Cave  fait  voit  qu'il  s'eft 
trompé  en  cela»  aufli  bien  que  lors  qu'il  die 
wi'Origehe  étpit  né  Paien.  Ammonlus  étoic 
teftimé  des  Paicns  mêmes,  qu  H  brodes  le 
nomme  a  fr #<WW*7o  enf$igné  d$  Dieu ,  de 
que  VUtin  quin'avoit  pu  trouver  de,  fatijfa-r 
ction  dans  les  autres  Ecoles  s 'attacha  avec 
beaucoup  d'application  à  celle  tAmmniiêu 
Origcne  apprit  (bus  lui ,  Bans  le  même  tems 
Gvtc  Plotin,  la  Plûlofophic  Platonicienne. 

*  i 
+JLiMfIrivi4.&¥âU 
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Nôtre  Auteuravcrtit  ici  qu'on  doit  }KC&~ 
dre  garde  de  ne  pas  confondre  unPhilûfophe 
Païen  nommé  Origen$>  avec  celui  dont  il  s'a- 
git. Pûfphyre,  Hieioclch?roclu$ &Zun*piH$ 
ont  parlé  avec  honneur  du  premîer ,  &  Eu- 
napius  dit  qu'il  avoit  été  condifcîplc  de  Por- 
phyre ,  non  à  Alexandrie  fous  Ammonius» 
maïs  à  Rome  dans  l'école  de  Plotin.  Porphy- 
re avoit  bien  vu  notre  Origine  à  Tyr,  mais 
il  n'avoit  pas  été  fon  conjifciple,  étant  beau- 
coup plus  jeune  que  lut  Lac  su  Ijoljlenius  0 
s'étonnoit  avec  rai  fon  qu'on  eût  pu  dire  que 
Porphyre  avoit  étudié  avec  Otigehe  fils  de 
Leonide,  mais  il  auroit  dû  penfer ,  félon  M» 
Cave,  qu'il  ne  s'agifloit  pas  de  cet  Orïgcnç 
là»  mais  d'un  autre. 

La  dixième  année  de  l'Empire  de  £*, 
•vere  <>  Leonide  père  de  nôtre  Ofîgenç 
fouffeït  le  Martyre  à  Alexandrie  >  & 
l'on  eut  toutes  les  peine*  du  monde  à 
empêcher  fon  fils  de  le  fuiVrë  a  l?Sr 
chafaut.  Ça  mère  emploia  inutilement  foj* 
autorité  &  fès  larmes  pour  l'en  détour- 
ner >  elle  ne  put  l'empêcher  qu'en  lui 
cachant  fes  habits»  fi  bien  dull ,  fàlut  qu'U 
"demeurât  au  Logis ,  par  force,*  '*r\ 

Les  biens  de  Leonide  aîant  été  eon- 
fifqucz  ,  Origenc  fe  (erott  trouvé  ré- 
duit tout  d'un  coup'  à  Une  grande,  rn}* 
fere  ,  £uu  la  charité    d'une.     Pâme    de 
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ÎuaBté  d'Alexandrie  >  ,qui  l'entretint,  aul- 
t  bien  cjuc  plufieurs  autres  ,  entre    icf- 
^juels  étoit  FahI  d*  Sênwfste  fameux'  dc- 
yu&  par  fon  hérefic.   Mais    Ongene    ne 
vécut  pas  longtemps  aux  dépends  de  cet- 
te Illuftie  Dame.  If  ouvrit,  une  Ecole  où 
ft  chfeigna  )és  belles  Lettres ,  ce  qui  lui  don- 
na o'ccafioh  de  devenir  lui-même  beaucoup 
jtfiis  fàvant' en  înftruîfant  les  autres.  Il  .ac- 
quit encore'  {fer'  la  une  fi grande  réputatiorl, 
ifti'à  Vâge  de   1$.  ans  x  on  le  nomma  pour 
Colle  eue  ou  pour  fucceAêùr  de  Clément, 
fous  lequel  3    avoit  étudie.  Cela  lui  atti- 
fa un  fi  grand  nombre  d'Auditeurs ,  qu'il  fut 
bien- rôt  obligé   de    cefler  d'ihftruire  la 
jtuneffc  dans  les  belles  Lettres, pour  s'ap- 
pliquer tout  entier  à  i'inftiuâion  dés  Ca- 
ftcu  Tieries ,  à  qui  il  apprenoit  les  principes 
du  Chriftiànifme.  H  fut  fi  heureux  dans  cet 
cinploî ,  que  plufieurs  de  ceux  qu'il  avoit 
ibrtxuîts  gagnèrent  la  Couronné  du  Marty- 
re*, entre  lefquels  on  conta  ïlutâtqu*  >St- 
Tenus  ,  HtTMclide,  Héron ,  &  H  et  aïs  ,  qui 
malgré  la  foïbleficdc  ion  (exe  mourut  auT- 
fî  conftamment  que  lés  quatre  hommes» 
obe  Ton  vient  def  nommer.  Origene,  pen- 
dant la  fureur  dé  ces  oerfecûtîons ,  ne   le 
cOtttcrïtoît  pas  dlnftruire  les  Catécumencsj- 
if  vifitoit    encore  ceux  que  l'on   envoioîc 
en    prifon  >    &  les  accompagnoit  au  tup- 
phee,  de  forte  qu'il  fut  mille  fois  en  dan- 
ger de  fa  vie ,  pendant  le  Gouvernement  de 

l**tUêé*  fA**il*>  qui  furent    l'un  après 

B  y         Vautre 
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l'autre,  Gouverneurs  d'Egypte.  ,.% 

Ce  fut  environ  ce  tems-îà,  m  qu'Orîgen*^- 
fic  une  action  qui  fut  aufB  eftimèe  de  quel* 
ques   uns ,  que  blâmée  par  les  autres,  Ncv 
voulant  pas  s'embarraflet  dans  le  mariage»  Se- 
nt fe  Tentant  pas   d'un. tempérament  pro- 
pre  à  garder  la  chafteté  dans  le  célibat  >  oit-, 
peut-être  oour  éviter  le  foupçon  des  Païens».'» 
il  voulut  faire  tarir  en  lui  mémo- la  four  ce  de. 
toasiës  defirs  de  là  jeuneflê.  Quelques-uns; 
difent  qu'il  fe  fer  vit  de  l'application  de  quel- 
ques remèdes  &  les  autres  £  d'un  couteau. Il 
fe  crut  autorîfé  en  cela  par  ces  paroles  de  Je-, 
fus-Chrift,  que  quelques  uns  fe  fini  Eunuque** 
four  le  Roiuume  des  eieux ,  qu'il  croioit  de», 
voir  être  entendues  à  la  Lettre,  il  n  ctoit  pas. 
lé  premier  qui  eut  eu  un  fembiablc  deflein», 
quoi  qu'il  ait  peut-être  été  le   premier  qui; 
l'ait  exécuté  c  Juftin  Martyr  nous  apprend, 
qu'un  jeune  homme  d'Alexandrie,  pour  tairCj 
voir  que  ceux ,  qui  aceufoient  les  Chrétien** 
de  commettre  dans  leurs  aiïemblécs  des  far 
letez  horribles  ^n'étoientquc  des  calomnia-, 
tcurs,  prétenta  requête  à  Félix  Gouverneur 
de  cette  ville,  pour  obtenir  de  lui  un  Chirur- 
gien qui  le  mit  hors   d'état    d'être    jama  is 
ïbupconné  d'aucune  impureté.  folixlc  lui 
refiite,  parce  que  les  Loix  Romaines  le  dc- 
fendoient ,  comme  les  Canons  de  l'Eglife  le 

défendirent. 

MEpipk.Htrefixiv.p.  %i%,h  Hieren.âd. 
Vtmmsck  de  errer îbus    Qrigen.   ç  A%iU 
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fendirent  depu&L'A&tbn  d*Orîgene  fut  d*a- 
bontadmifée  par  Dtfftefritf*  Evêquc  d*Me- 
xandffie,rntiis  étant  devenu  ennemi  de  ce 
grand  homme ,  îi  la  fit  paffer  pour  un  crime 
éflOftàe.OHgene  fut  &  mal  traité  pour  ce*' 
h,  qu'il  ef¥  difficile  de  dire»  fi  ce  ne  fat 
folnt  à  câùfe  de  ces  mauvais  traitemens  que 
dans  tin  âge  plus  avancé  ,11  interpréta  d'une 
Manière  figurée  les  paroles  de  Iefus  Chrift, 
ft1  condamna  ceux  qui  fe  mutiloient  eux 
mêmes.  ' 

L'Empereur  Sevite  ,  perfecureur  des" 
Chtéticm ,  étant  mort  l'an  eexi.  Orîgene  fie 
un  Yaiage  à  Rome ,  qu'il  avoit  toujours 
fofthaité  de  voir,  mais  il  n'y  demeura  pas  15g* 
temps,  liant  été  rappelle  par  Demeuius ,  & 
oMîgé  de  reprendre  fa  charge  de  Catech.lt  e. 
Cette  charge  l'occupant  trop ,  il  s'ajoîgnit 
H$r*clts  qui  avoit  été  fon  difciplc  ,3c  cm* 
jfloia  le  temps  qui  lui  icftoit  à  apprendre  U 
langue  ffebraïque  ?  en  quoi  il  rut  d'autant 
PfUs  louable  qu'il  étoit  le  premier  d'entre 
m  Grecs  qui  eût  o(4r  s'engager  dans  un 
travail  fi  difficile ,  &  pont  lequel  on  avoit 
at&t*  fi  peu1  dfe  fecours.  On  croit  qu'un  Juif 
B*ttmié  RutÛMt,  Patriarche  de  ceux  defir 
tfa&on  ,  fut  (on  maître. 

Orîgene  avoir  toujours  un  grand  nom-' 
bte>  de  dtfciples ,  qu'il  inftruifoit  dW 
les  fclenees  humaines  &  dans  la  Religion; 
l'un  des  plus  illuftres  fut  un  homme 
de  qualité ,  nommé  Amhoifi  »  avec   qui 
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il  étudia  rEcnnaftavcc  ur*  attachement  e# 
traordinairej  pendant plufieuji  anniestBftaut 
dans  cette  occupauon,4Vffl*m»#**(at  été 
Lettres  du  Gouverner^  4'Arabie  ,<.*«(  'te£ 
quelles  il  le  prioit  de  Uù  envoies,  ptfonifte^ 
ment  Oûgene ,  pour  llnftçuigede  la*  foi  de* 
Chrétiens.  Origene  y  alia$  reniât  bmft^#At> 
a  Alexandrie,  d'où  il  £}t  to^lig6<4e  (o*tf$ 
pour  cckapper  à  la  fcîjçw  &  Ç#rÉe4l*  i  gtfî 
entra  dans  l'Egypte  avec  une  ajntéeàdêfc* 
de  punir  feveremeht  la  vill*  tfAlexanérley 
qui  l'avoit  ofren&  Il  fe  rcttfa  àiÇefoé- dafts 
la  Paleftine ,  ou  encore  o^il^  bdqaciTB* 
vèque  le  pria  d'expofrr  1puWjqjieiiiônt*i'8* 
crîture  Sainte  au  peuple.  tyai*Deiricxeaitft£> 
bligeabien  -tôt  de  refcoju^r  à  idexandriev 
après  s'être  plaint  àT^tf^&vèiq^ç  C©«^ 
farée  >  &  à  ^i***»rfr*Ev£^K  rde^trfafoai* 
qu'ils  avaient  donné  à  o4gôW«n  JCtnpkft,- 
qu'il  étoit  inouï  qu'on,  c,$t  jarôajs  dontsé  à; 
aucun  Laïque,  quoique  ces rdcuxfi«èq»eft 
lut  en  donnaflent  des  exemples  indabka- . 
blés.  On  allure  que  tyAmm**  V&w  à&\fà&* 
pereur  Alexmndn  Sewâétvm  à  Andocbfe,- 
&  aiant  ouï  parler  jJ'QrigeofePeikvoiâiqtfe^ 
rir3&  eut  pluûewrs  conférence*  avec  hâ,  cou* 
chant  la  Religion. 

Etant  de  .retour  à  Alexandrie,  il  s'âpgft* 
Ça.  à  la  perluafion  de  Ton  cher  AmbtUfi^' 
compofer  des  Commentaires  fiir  l'Ecriture*. 
êo  ce  dernier  lui  entretenait  pour  cela, Or. 
donairernent  fept  Copiées  >  que  l'on  appela 
1  ft.cn  Lâtià  tfotéuii  de  nàtêh  mâfquet  f*rc*: 
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ce  qu'ils  éérivoient  en  chiffres  aufli  vite  quc 
Ton  parloir ,  On  ne  lait  pas  qui  a  inventé 
"cette  manière  d'écrire  >  lés*  Uns  l'attribuant 
à  Mnniusj  les   autres  ï  tyfon  affranchi  dé 
Vtcerûn  >  &  les  autres  à  un   Certain  Aquil* 
affranchi  de  Màéen*s.Oti  fe  fcivoit  de  ces 
Nûtmins  dan*  l'Egiife  primitive,  pour  écrite 
les  difeours  des  Martyrs ,  dans  la  prifon  Se 
fur  i'échaffaut , comme iVparo.t  par  ce  que 
*#  TeKullieffSt  S.  Cyprien  J'difent  icsfè- 
jUs~dtïBtfife>Sc  par  fine*  Diacre  dans  la 
vie  d*-&*C^icii';ètâ!  affine  que  l'on  avoit 
accoutumé  de  même  âanide*  Rentres  les 
ides  de  toupies  Martyres.  On  voit  par  là 
comment  il  Vcft  pu  faire  que  l'on  aiteon- 
fèrv^  les  intetrogats  &    les   réponfes  des 
Martyrs  »  1er  difeours  faits  dans  les  Conci- 
les,&  Us  Homiries  prononcées  fur  le  champ» 
-àotit  nous  avons  un  fi  grand  nombre  de  fi 
cnticref.lLeç€6ftientaucs  d'Otîgene  furent 
fi   efltoeï-^nce^e  qu*ori  Teût  diffame, 
poux  «s  pfcttttttotës  tireurs,  S.  Jevomc,tout, 
çerfecottur  qui!  fût  des  Origcniftes,  après 
avoit  été  otiveiterhent  de  leur  nombre,  dit  „ 
qu'il  n'en  s  qu'une  chofe  à  dire  .,  c'efe  „ 
-qu'il  aurtrit  voulu  s'être  attiré  la  même  n 
Haine  qu'Otigene  s'étoit  ntriice  ,  &c  en*  ,> 
tendre  anfli    bien  rEctituïe  que  lui,    &  „ 
^qu'il  fe  moqueroie  ;des   fantômes  d'er-  *> 
rcurs  qu'on  lui  a  attribuez  &  qui  ne  font», 
propres*  qufà -  épputanteî    les   encans  ,  », 
•     %  *   ,  7  qui 
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\  qui  simagincnt  de  les  entendre  parier  tu *» 
>  des  ceins  où  Ton  ne  voit  pas  clan  :  *  Hoc 
nnum  die*,  quod  velUm  cum  invidim  nomi- 
nisytiui  hab*tM  itsëmfcienùamfctiftutjirmvh  i 
Â& ci  pendent  imagines  umbr*fqut  Urusr 
r*m,  quorum  miter*  ejfe  dicimr ,  tetitupir* 
tmlos  fr  in  Angeles  perrire  tcubtûfis. 

Origene  fut  interrompu  dans  ce  travail, . 
par  unvoiage  qu'on  lui  fit  faire  dans  la  Grè- 
ce troublée  alors  par  quclques-Hérefies,  IL: 
parla  par  la  Palcftine ,  ékfit  quelque  fejour  k 1 
Ccfaét,oùThto8ift*&:AU#*ndrêVoi<àoti-i 
nerent.Piêtre,  fans,  qu'il  IVût-  recherché  >  &. 
fans  autre  deffeiri  que  détendre  (on  Minifte- 
re  plus  fru&ueux.  Lors  que  Dcmetrius  eut 
appris  cette  nouvelle  »  il  cr.ut  i  avoir  trouve: 
«ne  occafion  dé  faite  éclatter  la  haine  (èv 
acte,  qu'il  avoir  pour  nne  pçrfonne,  que  foa  i 
(avoir  &  fa  vertu  avoieot  rendue  infiniment  : 
plus  illuftrc  que  lui ,  &  de  couvrir  les.  cm* 
portemens  fous  le  beau  prétexte    de   dé*- 
rendre  la:  Difc'ptfncEccléfiaftique.  Ce  fut  a» 
lors  qu'il  traita  d'attentat  da  foîbUilequ'O- 
rigene  avoit  eue  dans  ta  jeuneiTet,  de  rctran-  • 
cher,  urve  partie  de  Ton  corps»  qu'il  croiolt  lui 
£tienuîfibie..Il  le  fit  condamner  en    deux  : 
Synodes. ,  où  On  l'exila  d'Alexandrie,  &  ©$*? 
l'on  déclara   Ton  ordination-  nulle».  Mais 
cas  procédures  ne  <  nuifirent  .nullement   à  . 
Origcne  :  il  fut  parfaitement l)î en  reçu  par  > 
tout  où  i)  alla,  &  il  continua  à  faire  (à    fon- 
ction de  Ptêtrc,  fans  avoir  aucun  égard  aux>: 
anathemes  des  Synodes  d'Egypte. 
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•  Cependant  tes  infuses  dé  fe$  ennemis 
l'obligèrent  ne  çenfct  à  quitter  Alexandrie 
fout  jamais,  de  a  remettre  entièrement    & 
charge  de  Catcchiite  à  KtttcUs ,  qu'il  av oit 
converti  au  Chriftianifme ,  &  qui  étoit  un' 
nomme  d'une  proronde  érudition  5c  d'une 
grande  verra.  On  dit  qu'une  chofe  qui  arrî* 
fa  à  Origene4'abligcaane  penfer  plus  à  l'E-  ' 
fypte.  Sa  Ten  fit  lonir  plus  promptetnent 
qtfila'auroit  fait*   Epipnane  *afluie  qu'é- 
tant tombé,  cnwé  les  mains  de   quelques 
Mens  fes  ennemis  jurez ,  ils  le  menacèrent 
de  le  faire  mourir,  à  moins  qu'il  neteréfo- 
ttt  os  de  fàtiafaire  la  brutalité  d'une  femme 
SrAtopicnBC,  on  .d'encehfer  aux  Divinités 
Païennes ,  le  que  dans  une  fi  étrange  aîter- 
native  »  il  aims  mieux  jetter  quelques  grains  ; 
^encens  fut  l'autel  d'une  fauflcDivinite.il 
ajoute  qtfOrigene,  après  cette  acTidn.n'ofa 
pins  demeurera  Atcxandrietrhais  le*  Auteurs  ' 
qui  enrtécu  en  même  temps  que  lui, n'en  di- 
ient  rieiCs  on  ne  lui  a  jamais  objecté  ce  crime 
pendant  fa  vic,commeil  parôit  par  les  Apolo- 
gies -que l'on  a  faites  pour  lui.Perfonne  n'en  a  s 
f*dt#&Us.Efifb*ntt  &pluficuts  Auteurs,  » 
eai  ont  vécu  en  même  temps  que  lui,n'eB  ont 
lait  aucune  mentiôn^Ainfi  ce  n'eft  pas  tout  à 
fet(âmraifonqae£*frti«;£'à  conjc&uré 
qu'on  pouvoit  avoir  inféré  ce  pafTage  dans  S. 
Bpiphane.  M* -Cave  Croit  même  queS.Bpi- 
Maacenditaflèzen  cette  occaûon,  pour  , 
faire  comprendre  à  unLedcut  éclaiié,qurii  l 

»  6  ne 
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ne  doit  pas  ajouter  foi  légèrement  a  tourte; 
qu'il  rapporte.  .11  dit  qu'on  racontoit  p|u^ 
heurs  étranges  chofes  d'Qrigene , que  lui 
même  ne  croîoît  pas  véritables,  &  qu'il  a* 
trouvé  bon  néantmoins  d*irifercr  darfon  ou-. 
vrage .  Qucre  cela  ceux  qui  ont  un  peu  lu  fe* 
décrits  >  dît  nôtre  Auteur ,  Tarent  combien. 
>ydc  fois  il  s'appuie  fur  des  bruit*  populaires» 
„  &  qu'aiant  témoigné  tant  de  zèle  &  tant  de 
„  colère  contre  Origcne,  il  tfaroit,  garde. 
„  d'omettre  quoi  que  ce  fût,  qu]  pût  contri- 
buer  aie  noircir..  Enfin  ce  qu'on,  a  rapporté 
de  la  mutilation  d'Origine >  &qui  àv oit  tant 
fait  de  bruit  dans  le  monde»  ne  permettotc 
pas  qu'on  lut  offrit  l'alternative  .dont  xm.a  ^ 
parle. 

Ce  fut  l'an  ccxxxtil.:  qu'Oîrlgçne  quitta  » 
Alexandrie  8ciè  retira  dans  la  Paleftine.S.  IU 
piphane  >  pour  achever  l'hiftoire  .de  l'encen* 
îcment  d'Oiigene ,  dit  qu'étant  à  Jerufalem  > 
&  étant  plié  ic  prêcher.»  il  fe  lcva&Jeut  ces 
paroles  du  Pf.  i.  r$.  £(  Dieu*  dit**  ftcheui  - 
pourquoi  pttUs-JH  de  ma  iuftice  %fr  fws-t*  * 
mpn  alliante  dans  U  bouche  l  A  peine  eut- il 
prononcé  ces  mots,  qu'il  ferma, le  livre  & 
s'aflit  tout  couvert  de  honte  Se. fondant. e«  . 
larmes*  Afin  qu'il  né  .manquât  rien  à  cette 
h^ftoire  ,  on  a  fait  une  .Complainte  fous  le 
nomd'Oiigene,  pù>il  avoue /on  péché  de 
en  -témoigne  une.viye  repentante  :  .  mais  le 
mnlheujc.eft  que  le  (tylc  de  cette  pièce  ne  : 
lèvent  point  celui  de.  l'Auteur,  dont  elle: 
porte.,  le  no.ni,  . 
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,  Orîgcnc  aiant  cnfuite  érigé  an  Ecole  à  Cc- 
,  faite  y  attira  une  infinité  4e  geris,&  entre  au- 
tres GsêgotH  Tj*im*tu*i$  &  Atheoodùrtfon 
£fecc,qal  enfuite  furent  Evéques  dans  le  Pôc» 
fdfmilitn  Evéque  de  Cefàréc  caCappadoce, 
Zl  célèbre  pour  fa  vertu  de  pour  Ton  lavoir  fut 
encore  un  des  admirateurs  d'Origene. 
:   L'an  cçxxxy.  Mtximin  de  Thrace  focce* 
c\a  à  Alexandre  Sevete,  Se  maltraita  extrême- 
ment le&Çh*£tien*v  qui  avoient  eujqûeitpe 
sepos  fous  fpn  Prédeccffcur.  Cela  donna  oo* 
cpfion  à  Origene  d'écrire  fon  livre  intitulé* 
Etf&art4tt«  «*»  Martyr*,  qu'il  dédia  à  Ambr*i~ 
ftjti  Bw$u8*u  Prêtre  4c  Ce  far 6c,  qui  fe  n> 
goalcrcnçaUirs  patu'ae  courageufe  Confef- 
Son  de  la  foi  Chrétienne.Origene  demeuroit 
en  ce  tcms4à  chez  «ne  Dame  de  qualité 
nprrunée  itdi+nt  qui.  lui  fournit,  des  Livres 
Bt  particuliçrcmçnt  la  Verfion  de  Sjmm** 
qt**r$L  fes  ouvrages   en.  faveur  des  Ebioni* 
tes,^  ...... 

,  Ce  fut  là  qu'Ortgene  travailla  au  recueil  des 
diverfes  verfions  du  Vieux  Tcftamebt,  qui 
«voient  paru  avantlui.  Il  en  fit  les  fameules 
éditions  que  l'on  nommoît  Tetr*ples>Ht* 
xtflesA.  Q&4pUs,dont  M.  Cave  explique  ici 
l'ordre  cprnmc  l'on  fait  ordinairement, 
fclôn  les  idées  de  Saint  Epiphane.  On 
peut  voir  dans  le  x.  Tome  de  nôtre  Bi- 
MiêtbefU*  p.  407.  la  difpofnionde  cet  ou* 
vrage,lelon  la penfée  de  U.dt  Valois  &  deAf #■ 
Vèjft/és, Afin  quîçn  ouifle  comparer  ce  que  ces 
Mcdîcuis  en  ont  du  ayeek  icndmëtfônauttr 
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que  M.  Cave  a  foivi  après  k  P.  F*/«#f,  vofct 

~  en  peu  de  m*ts  comme  on  difpoic  oc  dinalré 
ment  ces  Ouvrages  d-Origene.  Les  Tetr*ple$:j 
avoient  quatre  colomncs ,  qui  contenoient 
les  Vesfioris  d'Aquila»  de  Symmaqtie,  de* 
Septante,  dede  Theodotîon.  Dans  les  Hex*~ 

fies  il  y  avok  deux  colomnes  de  plus  >  où  é* 
toklc  Texte  Hébreu  c a  cara&cr es  îudaïques 
H  le  même  Texte  à  cété  eu  cara&eres  Crées;  * 
Dans  les  O&âphs ,  on  voîoît  encore .,  après 
ks  fix  colombes  dont  on  vient  de  parler,  la 
cinquième  ,  &  la  fixiéme  Edition ,  qui  a>» 
voient  été  trouvées  depuis  peu,  l'une  àleti* 
co ,  &  l'autre  à  Hiccfclis  près  «  d*Aiïi*m.  H 
»  eft  clair ,  dit  M.  Cave  ,par  ce  que  4  5.  fcIe«t, 
„  rôme  nous  en  rapporte ,  que  ^csdeux  der* 
„  nicres  verrions  n'étoitnt  pas  complètes* 
i,  mais  contenoient  feulement  quelques  H- 
, rvres  du  Vieux  Teftament ,  &  patticuiiere- 
„  ment  k$  Prophétiques.  Maïs  on  ne  dira 
„  pas  fi  l'on  peut  conclure  de  là  que  \cs&e<-  - 
»  x*tk*  &  les  OHâfUs  n*ét6ient  qu* un  feul 
„  Ouvrage ,  qui  pprtoit  difrerens  noms,  fis  : 
„  Ion  les  parties  auxquelles  la  cinquième  fit 
I»  fixiéme  Edition  étaient  ajoutées.  Outre 
»ccla  ilyavoitunefcptiéme  Edition,  mah 
„  qui  ne  contenoît  que  le  livre  <ks  Pfcau*- 
„mes,  &ne  caufoit  par  confequent  aucun  - 
„  changement  dans  le  nom  de  l'ouvrage.  Le 
Lecteur  comprendra  mieux  la  difpofition  de 
et  recueil ,  par  l'échantillon  que  Ton  en  *- 
foûtera  ici ,  &  qui  eft  tiré  d'un  ancien  US. 
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&Hifloriqae  de  T  Année  16S7.     J^ 

lès  petits  Prophètes  «  de  la  Bibliothèque  des 
terbtrinu  Ceft  le  1.  verfet  du  xi.  Ch.  d'Ho- 
ftc:  ggjjuf  /£*#  */«>  #*/#»*,  f«  i'*i  *jj»& 
£*W  âffêUé  mon  fils  bûrtd'Effpt*. 

Pour  rendre  cet  ouvrage  fructueux,  On- 
gène  marqua  dans  la  Vcriion  des  Septante», 
ce  qu'elle  contenait  de  plus  &  de  moiniquc 
le  Texte  Hébreu.  Quand  il  y  avoir  quelque 
chofe  de  plus  il  le  marquoic  par  une  fttitê 
hrochioMut  :  &  lors  que  quelque  choie  qui 
étoit  dans  le  Texte  manquoit  dans  la  Ver* 
lion,  il  l'ajoûtoit  &  la  diftinguoitdu  refte  par 
v**fieri{qu*  ou  p€t$t$  imlu  Lors  qu'une 
manière  de  lire  étoit  confirmée  pas  le  plus  * 
grand  nombre  des  Verfions,  il  y  mettoit  u* 
ne  note  qui  s'appelloit  Ltmnifcus  >  &  lors 
ju'iln'y  en  avoir  que  deux  qui  s'accordât 
Ont ,  il  y  en  me ttoit  une  autre  ,  qui  s'appel  - 
'Me  HjfêUnmifius.  Cet  Ouvrage  qui  étoit 
d'un  travail  prefque  infini  fut- commencé  i  « 
Ccfàiét  &  achevé  à  Tyr. 

Il  femble  qu'Oùgenc  fit  cependant  un  < 
iécond  voiage  à  Athènes, où  il  éciivit  Ces 
Commentaires  fur  Ezechiel  &  fur  le  CamU 
que  des  Cantiques.  Il  pana  par  Nkttmiù  où  . 
îivitfon  ami  Ambroifi* qui  s'y  étoit  retiré 
avec  fàfamiiie.  Il  y  compofa  (a  réponfe à  If*- 
Uus  Afrktmus  9  touchant  l'hiftoire  de  Su£u*>  - 
ne*  qu'il  s'efforce  en  vain  de  foûtenk  eonv 
me  véritable.  Etant  de  retour  en  Orient  il 
ramena  BttyUê  Evêque   de  Mtifrs  en  A- 
rabic  d'une  nouvelle  opinion ,  comme  i'apt 

$lle  Euiêbc,  où  #  étoit  wmbé  appa- 
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itrnmcm -de  bonne  fol,  puisqu'il  en*  revint 
cPabotd  qu'il  fer  mieux  inftruit  >  &  qu'il  re- 
mercia Origene  de  l'avoir  defabufé;  «•  Be- 
xy  lie  avoit  cru  que  }efus-Chrift  avan  t  que  dm 
vivre  parmi  les  hommes ,  n'a  voit  pss  exijié 
enfitteq^Heét  eu  une  ejfence  difîinfte  fr 
qui  lui  fut  propret  &  qu'il  tfuveit  pus  une 
htvinitt  qui  lui  fût  propre  >  msis  U  fiul* 
"Divinité  dut  ère  hukitunte  en  lui.  Origene 
41e  comprit  pas  d'abord  ce' fentiment  >  mais 
reniement  après  avoir  eudiverfes  conféren- 
ces avec  BeryHe  »  6c  il  cft  difficile  d'entendre 
ce  «pfii  a  voulu  dire,  par  les  paroles  d'Eufcbe 
que  l'on  vtët  de  citer,&  de  traduire  mot  pour 
mot  fur  le  Grée,  M.  Cave  en  exprime  ainfi.  le 
fens  en  Angtois:*  that  eut  Lord  befere  huïn- 
csrn*ti0*b*dnoproJKrjHkJ?Ance,noptrfon*l . 
Deity  %hut pnly  aderivative;  DivjwMfrùm 
his  fat  berlue  nôtre  Seigneur  avant  jjon  in- ^ 
carnation  n'aroit  pas  une  fubftànçè  pjppjrc  ^  . 
ni  une  Divinité;  pcrfonrieÏÏc  ,.  mais  feule-  n 
ment  utife  Divihi?6dè'iîvéfç  de  for>  Perce  M.,, 
de  Valois  a  ttaduïrce  paffage  cPEufcbe  eu 
Latin ,  de  cette  manière  :  Jervsrofem)  *n- 
tequum  inter  homines  verfarètur  tpnfufa 
ftitijfe  in  proprU  ptrfon*  différent**  (  iç7' 
i£Uf  doim  <G&rçy<pïw  )  '■  ntcpropxjhw*  *  Jôd 
pAttrntm  duntaxat  Dwinitmçmjpfe  r*fi- 
dentem  bat  ère.  Dans  fes  remarqi^  il  dit- 
que  le  mot  »>/#  effenee  ,  fe  prend  appa- 
,  ïemment  en  cet  endroit  pou*   eelui    de  - 
ftrfoTtne,  Sfc  que  Berylîe  ayoit  tort  de  di-  -. 


ê'EuJik*  Lfo  yi,ç.5),  i?:  «?y 


roy 


fatalité  ây^cue  ^ç«!inc|jrac^>0}«kf<)0^ 
icftè  il  avoit  ntttoov  <Jfi  fo&ewt  qw:  J*% 
Çhrîft  avoït  jnêjne  4ixuù^6.^uc*ccllc««t 
fbn  Père  >  j>uîs  que  .^i|  avoi*  unc^frâjpfé 
$*  loi  fût  progrfc>il  ^  aucoiç.  plu*  >  d^ 
Bfcït  Qri  peut   ïpïtftf! Jà.  qu'il  n^ftjMit* 
toftjbursfbrt  aifé   ^uhJcp  <oninreÀdœ 
le*,  ^tîmcn^*^  ^iwcfp^:ij«  <U$ *W 
*r  '  difficiles ,' ,  j^rXur  k>i&  gœuid,  ce  fqnp 
leurs  AdvÉrfaîrcs  quîjei  ra§>poctcju*jcçquj&. 
W  Cate^envirquc  qa  peuplus  bas  à*  Ijocca- 
fion  dX>tîgei|ç.  ;  r    , 

^îgtocavoir  alprs&ijfearuc  an$>  &  oc«; 
cw^  néar^rçoîns  clç  tfayaillcs^xcdfut  e* 
«e  te/rts-là  qull  cpmippfa  fon^Wtagc  cou-* 
ire  C*//S<  II  ^çrfvït  aofti  environ  le  ïnêmri 
tetns  des  lettres  J  rEo>p«c»t  Philitft  &t  à 
l'impératrice  ion-  RpQufç  ,  ce  qutà  donné, 
lieu  de  ttohre  mal  I  pipfWÇ  qtt^av<*it4té . 
Chrétictf.  Cs'adpliqqa/cacpicà  rffuw  de* 
canâas  htttàfyt*  qui  difoknv  que  lpaa>e; 
meurt  avec  le  corps,  pour  refluïcitçt  avec 
lui,  de  les  Bitct/kkifr  qui  croient  une  clpe*  j  . 
ce.deQjrofhqçeSj&.dont  les  erreurs  furent . 
étouffées  dans,  leur  naMlânce, 

A  Philippe  fucceda  Dechts  >  qui  exci- 
ta une  vfalente  perfecution  contre,  les 
Cnréttcns,  pu  Atixs»dr*.lvè<pe  de  JcauV 
lem,  de  qui-M.  Cave  fait  THiftoire ,  mouatt 
en  prifon.Origcne  y  fut  nûs  aufiibicn  que  lui 
5c  y  fouftrit  bcaucoup,mais  il  en  fut  délLvi&à 
la  mort  de  V$tins,  U  rn<wut  enfin  à  Tyr> 

à* 
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à  l'igc  de  txrx;  an*,  rân-  de  Ic&s^Cte» 
ceuvv  &  le  picmicri  4»  ¥aièilen^  comme 

tiens  qui  s'y  font  trompée,  itfat  énfevelî 
«bas  une  «jglifc  de  Tyt -  v*atte  les  fliitoes  de 
laquelle  on  momie  encore  foh^bpôtcte,ainlî 
que  quelques  voiagettrs  le  rapportent. 

M.  CaTcfûketffoïtj*  Teloge  «te fs  vertu*  8£ 
4a  favait  df-Oxigeâe.  Il  fut*  d'une  fobûetb 
oectaordinakt ,  fc  fi  ffctfavide  dfes  rteh*(less 
qiiïl  réfolàplufitttrs  fWdés  f  téfen*  que  de» 
^fo«ne*ttclie*tat^C3*^ierit  faire.  Il  ven- 
dit même  fur  la  fin  de  fane  fo  Bibliothèque* 
pcwrfubéfter  j&UlàVt^dltà  Cette  condi- 
tion, qnci'acbcfceur  to*ni&iihe*»k  quatre  ** 
Mer ,  c'efràdite  cittq  fols  jpât  jour ,  pour  te 
xefte.de  fa  vie*  Les  «avaux  ètfttaordtnairesr 
ai'rl  fijpposta  pendant  placeurs  annés  <ie 
(*ke ,  luLfîrcntdonncr  Ici  nortfs  tf\^*m*i^  % 
ri**  &  deCJ^tjtttrWc'etVa  dire  d'homme 
dtfithrérdicmvr*.  Ott  affltte  qtfil  compo-; 
fafix  rraiic  voiumes ,  ce  qal  pat  oit  importa 
Hcyfi  ce  rfdk  qu'on  Me  Un  volume  de  cha* 
cunedefes  Hormlies  &  de  Tes  Lt  twes ,  ëe 
c*eft  aînfc  qu'or*  peut  accorder  S^Ieiôme  ôfc* 
Ruffin ,  qui   fe  font  querella  la  deiîus  a» 
vec  beaucoup  de  paffioo. 

Pour  joindre  le  jugement ,  que  le*s  Patent 
faifoieat  d'Origene  avec  celui  des  Chré- 
tiens, or  rapportera  ici  au  long  un  paflàgè 
de  Pcrphjtt,  dont  M.  Cave  n'a  donné  que 
le  6ns. 

JU  fê-  «ouv*  daas  le  fiaUrfle   Livre 
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d*B»fifo  ch*  xix.  -te  voici  comme  ce  grand 

Phîlofophe,mais  ennemi  juré  du  ChiiftianiC- 

mc,parloit  d'Origcne ,  dans    un  Ouvrage* 

*  contre  l'Ecriture  Sainte.  Quelques-uns  a*- 

n  mant  mieux  chercher  des  foiottons  aux. 

n  difficulté*  des  Ecritures  des  Juifs ,  que  de 

»  les  abandonner ,  ont  été  obligez  de  fc  )«— 

»  ter  dan&des  interprétations  qui  fe  contre- 

»  difeat ,  qui  ne  conviennent  pas  même  bietu 

»  à  leurs  Ecritures ,  &  qui  ne  renferment  pas 

»  tant  la  défen&de  ces  Eciitures  étrangères^» 

»  que  des  penfées  avantageufes  à  leurs  pro- 

»  près fentimens.  Car  après  avoir  di tenter* 

»  mes  pompeux  que  leschofes»  que  Mot* 

»  fc   die  le  plus  clairement  du  monde,  font 

»  des  énigmes,  y  ils  en  parient  avec  un  en* 

»taoufia(sne  >  qui  fait  croire  qu'elles  font  - 

y,  pleines  de.  myftetcs  cachez»,  éc  ils  ne  p  ro- 

>,pofent  leurs  explications  ,  qu'après  avoir 

»  étourdi  Leups.  Auditeurs  par  ce  langage  fu« 

»  Mime.  Et  un  peu  après  :  „  Un  homme  que 

)>î*ai  connectant  encore  exttememec  jeune,. 

»  me  fervua  d'exemple.  Ceft  Origcne  »  qui 

„  ctoit  valors  dâs  une  grande  eftime  qui  i'cft  ' 

»  encore,*  caufe  des  ouvrages  qu'il  a  laiûez, . 

„8cc  Pour  ce  qui  regarde   la  vie»   H.  *- 

,>  toit  Chrétien ,  3c  violoit  ainfi  les  loix  de 

„  l'Empire  i  mais    pour  ce  qui   eft  de  fes- 

n  dogmes,  &  de  fes  fentimens  touchant  la 

•»  divinité  »  il  ralfonnc  à  la  Gteque  6c  foû- 

»  tient  dès  fables  étrangères  pat  les  princi- 

1,  pes  des  Philofophes  Grecs.  Il  Hfoit  au  refte 

pmceflammcat  les  écrits  de  fUmn  »  de 

1*»t 
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tus  de  qui  aiant  apris  lamuiiére  allégorique" 
d'expjiqùer  les  myftercs  deçGrccs^fs'c  fer-"* 
fit  dâs  Fin  ter  prêt  atîo  des  Ecritures  des  Juifs» 
M.  Cave  u  croit  <jue Porphyre  n'iy dit  £as 
léwaMtrbrt^accufér  OHgcne  d'avoir  fçpy 
ptié  des  Païens  la  méthode  de  tourner  tiuf 
en  Allégorie ,  ce  qui  faîfi>k  fans  douté  plus 
àt  tott  a  la  Religion  y  qu'il  ne  çonvertiÇoU; 
de  monde.  Mais  onpourroït  aufU  croire 
tJttX>rigen*  fut  porté  àîaméthedc  allcgort- 
que  d'interpréter  l*Ecrîtufè,  autant  par  l'e- 
xemple de  Phi  Ion  &  des  anciens  lui fs,  que 
pat  ccluides  Philofophès  fcaîéns.Vôlez  le  trf 
Tom.  dé  cette  Ê&thtbeqHepStî. 

-Nôtre  Auteur  rappoite  enïuite  lé  juge^ 
meut  b  o^Urajmt  3  fait  d'Otigene^  qui 
hit  eft  extrémemenc  avantageux  :  H  n'a  pas 
félon  Enrfme ,  le  ftylc  enflé ,  comme  S.  Hi- 
faire:  ni  rempli  d'oraemens  trop  lecherchez  ' 
comme  Siler&me:  ni  chargé  dé  Rhétorique 
&  de  pointes , comme  S.  Amhoifi:  ni  aigre, 
piquant  &  plein  de  vïeuxinots,  comme  Ter- 
tullien:  ni  trop^aa^  &* trop  périodique, 
comme  S.  Grtefire  de  ^îazranic:  ni  trop 
plein  de  digrdîiOns  &  déchûtes  femblables 
de  périodes ,  commcS.  "Auguftin  :  mais 
toujours  vif  &  naturel.  M.  Cave  ne  trou- 
ve- 

'm  p.  117.-  rk  fiê*fur.  d$  Offre  ork 
tir. 
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«e  riea  à  «dire  dans  le  jugement  d'Erafine 
».  c*  .*#  <md  «oit  qu'Etafine  a'eft 
trompé,  lors  qoïl  * dît  Jqù'Qrigeae  e«; 
çouit  &  fertè  ,puu  q„'0r,  a  teptaçh?  à  0iU 
£eneua  défaut,  tout  oppofé 

Pour  fiëjutèfe  des  err^rs  d'Origpnc ,  il 
jsnyoîç  loaUaqitJwx  Oriyni§aï de  M, 
Hu« ,  a  prefent  Evê^ue  de  ;Soiadw,  &  *  ua 
PucourS  Angto,s  imprimé  à  W&es  eo 
*«i.in  4.«#i/,#»jjyîw,  dit-i|  <frWl«*. 
VMmà^sfuel'mftHftirtr  de  tjMriZ*  U 

^eft.nWulé:X«»îr  faefifrti.ncpK&ém 
joindre  *  «la VptijpusJhfhfc.  du  lêjÊuc 

Pluûcurs:graoS  femme*  (Brcw:^«foî$ 
SCS  AP?J°g^5  pour  Opgcw,  &  qittç  aut«* 
KffgMr  Martyre  ^^>ip^41csfefont 

^iTT*  ?  ?  ***$  ?^^^^  H 
*vojt  tcritpluttcu|s  ciofes  npoi^tnalcx^io 

*c*  , "*?««**  . arrêta ^raaïs^etferac* 
parcxcîçlcc^cQipmcak  i^moigufciui  pir 
«ne  ea  dîveis  cn&ajp  de,  Gin  livre  &* 
Friwr/^,  qui  a  Àç£  Jc  ©Ji^  critiqué.  ». 
•  X)aos  i^  chaleur  de  ladite,  Q*  fctr*lc 
QUelauerois,  te  icrr«r  ^-mC  i>»v»rU:»z ;■ 


4*       mU*bique*&merfiHe 

à  Qageneendifputant  contre  les  Ssbellsent, 
A* où  vient  qu'il  parle  quelquefois  ,  comme 
jl'iUvokcruquSl  y  a  trois  Dieux.  Auoi,com- 
4ne ,  *  le  remarque  M.  Cave .  S.  Àthanafè; 
loin  de  lui  attribuer  quelque  erreur  fut  cette 
matière  >  le  cite  emte  les  Pères ,  qui  ont  été 
Xhthodoxes  touchant  la  S. Trinité  >&  Pap- 
fcUc  un  homme  *âmtr*bU+  &  &Mn  très* 
j/mnà $t*v*d*î*  Plufieurs  de  fes  opinions 
Toni  piàtôt  des  fennmens  de  Phîlofophie  fit 
^defpécuiatiorHqœdeRcUgîorttauffiTic  ▼oit- 
joa  pas  que  les  Conciles  en  aient  décidé  >  ni 
<que  les  Théologiens  cndifputent  entre  eux, 
-4.II  avok  écrie  plufieurs  chofes  pour  fon 
particulier  que  l'<on  a  rendues  publiques» 
contre  fon  gré  s  comme  Pamphilc  s'en  eft 
plaint  autrefois ,  en  remettant  la  faute  fur 
ion  ami  Ambioifc,  à  qui  il. les  «voit  com- 
muniquées. 5,  Les  Hérétiques  ont  corrom- 
pu &  inféré  plufieurs  choies  dans  les  Oeu- 
vres d'Oiigene ,  comme  Mffin  b  Ta  montré 
•au  long ,  4c  comme  Origene  lui  même  s'en 
-étoit  plaint  pendant  fa  vie. 

Ruffinafait  voir  aufli  que  la  même  cho- 
ie étoit  arrivée  aux  écrits  de  ?.  CUtmnt  R*- 
jnain,  de  Clément  8c  de  Venys  d'Alexandrie 
A«k  Venys  de  Coxinthe»  &c. 

Mais  M.  Cave ,  croit  qu'il  feut  tomber 
.d'accord  de  bonne  foi  >  que  Msral  d'Ane  in 
avoir  raiton  de  dite  qu'Origene  avoit  trop 
mêlé  de  Platonifme  dans  la  Religion  Chré- 
tienne ,  £  qu'il  avoit  commencé  a  enfeîgner 
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idias  on  temps,  naqirf  il  a  voit  bien  plus<étu> 
rfié  Platon  que  VBcriwre  Sainte. 

On  peut  aififflcnt  comprendre  par  là  Fo. 
&gc  êc  i»  méthode  do  livre  de  M,  Cave.  Il  ne 
s*5e  plus  qu'à  avertit  que  IWa  apâti  à  la 
£n  des  Tables  4>oneUgiquee  des  trois  pre- 
miers isécLes,  où  r*a  marque  exaâcmene 
ksannées  de  fcfos-Chtift ,  &  celles  des  Em- 
pereur*» les  GonfcU»  les  dates  de»  Martyres 
&  des  pniKi?«ux  cWeneraetK. 

IL 

Zxplkêtùntiijloriq**  de 

XA  ÎAÉLB    DÉ   CEREfc 

&ifete»*jfeffîêttuie  Marchand  90*  r*»  4 

-  w  tfltfirj  lr  I.   Tome  de  la  Bibliothèque 
~  Unkretfelie ,  &  de  l'Hiftoire    d'Adonis 

-  qu'en  m  inférée  dans  le  III.  a  compris ,  par 
quelques avis qu'on lui  a  donnent que  la 
première  fais  qu'il  voudtoit  faire  part  au 
public  de  quelques-unes  de  fis  découvertes 
dans  tHtftoirc  de  V ancienne  Grèce, il  feroit 

'  fonde  marquer  en  peu  de  mets  ï utilité 
qu'il  y  a  dans  cesfertes  de  recherches.  Il  fi 
trouve  donc  obligé  de  U  faire  pr'efentemenU 
en  publiant  fhiftoire  de  Cerh. 

N  se  faut ok  entendre  les  Poe'te* 
anciens»  6c à  peine  même  les 
modernes ,  fans  fa* oir  rhiftoite 
fcbulcufe  ;fc  oa  ne  peur  pas  fea- 
-  twç 
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Et    les  beautez     de  l'ancienne  Potfe  de» 
Grecs  &  des  Latins»  fans  pénétrer  en  quelque 
force,  dans  l'origine  de  ces  anciennes  tradi- 
tions ,à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Mv>*/3s- 
bulsyfâTêU*  comme  par  excellence,  poux 
marquer  que  peu  de  difeoun  meriteient  d'ê- 
tre écoutez  autant  queceux-ci.Sà  l'on  fnppo~ 
feauc  coures  les  fables  foient  inventées  à 
plaiûx  >  ou  même  qu'elles  contiennent  des 
allegorits,  comme  celles  que  quelques  An- 
ciens y  ont  cherchées,  il  n'y  aura  sien  de  oh* 
froid  de  déplus  miferablc  que  le*  ouvragée 
des  anciens  Poftcs.  Il  vaudrok  presque  au; 
tant  lire  des  livres  pleins  des  contes, que  les 
noutriflès  font  aujouidbuiaux  enfans  ,poiir 
les  endormir,  que  de  lice  ces  Chef-d'ocuvres 
de  l'Antiquité,  que  tout  ce  qu'il  y  a  en  de 

Sns  de  bon  goût  ont  toujours  admiré ,  ft 
>nt  U  fcroit  aifé  défaire  voir  l'utilité,  fi  ei- 
le  pouvoit  être  raifonrtablcment  concédée» 
Au  contraire,  fi  l'on  fuppofc  que  ces  fables 
contiennent  d'Anciennes  HHroires,  on  ne 
fera  plus  furpris  queces  Auteurs  en  aient  cane 
mêlé  dans  leurs  ouvrages,  comme  on  n'eft 
pas  furpris  qu'on  cice  d'autres  hiftoîtcs,  où  il 
n'y  a  gueres  moins  de  faufletez  mêlées. 

II.  Sans  avoir  cette  connorflance ,  oh  ne 
>eut  pas  non  plus  entendre  les  Hiftorieus  & 
es  Orateurs ,  qui  font  aufft  três-fouvent  al* 
lufioii  aux  fables.  On  trouvera  même  ces  aï- 
lofions  au/Ii plates,  que  fi  dans  un  Plaidoyé 
d'apparat ,  on  faifoit  allufion  à  la  fable  de 
FMtê  fknci   or  ainfi  on    aura  une  idée 
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de  Péloqucnce  des  Anciens  la  plas  méprifa" 
Mc&  la  plus  fâufle,  qu'il  foie  potîible  d'ima- 
giner. Si  tout  ce  qu'on  dit  de  Cerh  ,  par  e- 
xemple  étoitune  purefi£tion,quel jugement 
pourroit-on  faire  d'ificrdtt,  qui  dès  k  com- 
mencement de  fon  ?siHgyriq  levante  l'hon- 
near  que  cette  Reine  fit  aux  Athéniens ,  en 
leur  apprenant  l'Agriculture,  5c  leur  don* 
nattt  lès  Myfteres  ?  \\  témoigne  bien  qu'il 
crotoit  qu'H  y  avokqueique  chofe  de  fabu> 
kux  dans  cette  Hiftoire,  mais  il  marque  aut 
fi  qui!  ne  regardoit  pas  comme  une  faufleté* 
tout  ce  qu'on  difoh  de  Cetês ,  pots  qu'il  a 
cru  qu'une  partie  de  cela  n'étoit  pas  indi- 
gne d'entrer  dans  une  pièce  aufuTerieufe  & 
auffi  étudiée  que  fon  Panégyrique. 

III.  On  cefièra  d'être  turpris  qu'une  na- 
tion  auflï  polie  que   la  Greque,  ait   cru 
une  infinité  de  pûtes  fables  :  car  il  n'eft 
pas  vrai  qu'elle  ait  cru   tout  ce  que  les 
fables*  contiennent»  comme  il  feroitforc 
aifé  de  le  prouver  »    mais  elle  a  été  per- 
toadée  que  quelque   vérité  aroit    donné 
occafion    aux   Poëtes  »    qui   ont  été  les 
plus  anciens  Hiftoriens  de  la  Grèce,  (fini 
venter  mille   chofes   furprenantes  ,   feu- 
lement pour   embellir    leur    fuîct,-  On 
n'a  qu'à  voir   ce  qu'en  dit  Vhdore  de  Si- 
e$U .  en   fon  Livre  iv.    dû  il  commence 
à  parler  des  aâîons  d'Hercule, 

IV.  Enfin  dans    cette   fuppofition ,  on 
pourra  faire  le  même  ulage   de  ce  qull 

J  a  de  vrai  dans  les  fables,  que  de  ce 
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qu'H  y  a  de  vrai  dans  i'Hiftoirc  des  fiecks 
lui  van  s.  Otine  peut  pas  marquer  en  détail 
les  règles  que  l'on  doit  garder ,  pour  diftin- 
guer  ici  la  vérité  du  menfonge ,  il  fuffira  de 
dire  en  gênerai  que  l'on  s'eft  fait  une  Loi  de 
cette  maxime»  dont  Tite-Iive  s'eft  fervi 
pour  démêler,  dans  les   antiquités  Romai- 
nes, ce  qui  étoit  digne  de  la  gravité  de  l'hi* 
(taire  jdc  ce  qui  n'y  devoir  pas  entrer  :  Im 
fehm  tamantiquis  ,fi$  qxtfimili*  vérifient 
fro  veris  mcifiwntut , finit  htbendum  eft.  Il 
iuffit  dans  une  fi  profonde  antiquité  de  n'a- 
vancer  rien  que  de  vrai-femMable ,  &  que 
l'on  ne  trouve  dans  les  Anciens.  Si  l'on  m- 
Ventoit  des  faits  for  quelques  légères  con- 
jectures^ on  devroit  regarder  ce  qu'on  dit 
comme  des  Romans  >  mais  quand  on  ne  fait 
qu'ôter  à  des  faits  ^uel'on  trouve  dans  Fart* 
tienne   hiftoire,ce  qu'ils  ont  d'abfurdc  & 
dincroiable>on  n'invente  rien.  Audi  n'y  a  t-H 
fcneun  Hrftorien  qui  n'en  ufe  ainfi ,  &  fi  l'on, 
crôioitque  tout  eft  faux,  àcaufe  de  quel- 
ques circonstances  rauflès,  que  l'on  remar- 
que  dans  I*hiftoire  -d'un  événement ,  il  fau- 
tiroit  abfoîumcnt    rejetter  la  plupart    des 
Hiftoircs.   Il  n'y  a  rien  de  fi  taux  que  ce 
*juc  tous  les  HHtoriens  Romains  ont  aflu- 
té  de  fa  famille  7*Mrm»t  >  dont  ils  difent 
qu'il  fortit  un  jour  de  Rome  trois  cents  &  fix 
Patriciens  en  âge  de  porter  les  armes,  pour 
faire  la  guerre  aux  Vejentins,  en  forte  qu'il 
n'en  demeura  qu'un  feut  à  Rome ,  qui  étott 
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fHjdicMmtJfi  ait  montré  clairement  i'ab- 
furdité  qu'il  y  a  de  dire  qu'il  n'y  avoir  qu'un 
fcul  enfant  dans  une  famille,  où  jo6.  étoient 
tn  âge  de  porter  les  armes ,  onuc  fauroit 
nier  qu'il  ne  foit  arrivé  quelque^  diofe  ,  qui 
.^c  donné  lieu  àcette  fable. 

t'HlST  OtRt 

1T     LES    MISTERES    DE     CEREJ. 

SI  Ton  examine  avec  foin  ce  que  Y<m 
trouve  dans  l'Antiquité  touchant  les 
lécesdes  Paiens.on  remarquera  fans 
.peine  que  trois  chofes  principalement  nous 
.en  rendent  la  cotmoiflance  difficile,  La  pre- 
mière c'eft  que  les  plus  çônfidcrables  céré- 
monies de  quelques-unes  fe  faifoknt  fi.  fe> 
cretement  ,  ou'on  n'y  admettok  que  les  ini,- 
tiex,  à  qui  il  «oit  défendu  de  révéler  (  i  )  ce 
qu'Us avoiént  vu,    lut  jjeïnc  de  la  vie.  l^a 
kconde  c'eft  que  ces  fêtes  n'ètoient  pas  £- 
.tahlies  pour  la  même  fia  (  %.  \  Dans  les  unes 
amendait  grâces  à  U  Divinité  de  quelques 
bien-faits  qu'on  en  avoit  reçus,  on  lui  de- 
mandoit  fon  fecours ,  ou  on  lui  préicntoit 
des  offrandes  pour  appâifer  fa  colère ,  &  Fan 
.yîoignoitfbuvent  des  j^ rP^cs,   ( )) 
.Doiulesautrcsoncélcbroit  la  meoioixedi 
.quelques  Héros,  ou  de  quelque-  événement 
mémorable,  en  réprcfencantjpac  une  eipecc 
dïimcaricm  cequis'éroit  pane  alors.  Ea  ces 
.Unis  éloignés  où  Ton  ne  ûvoît  prefque  ce 
«UC  C'CÛ  qu*6«i£C  lliiftoire,  où  Ws-peu  de 
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gepsécûvoient,  &  où  l'on  ne  s'appliquojf 
point  à  la  leéfcure,  on  avoît  de  ce  naine  s  cé- 
rémonies parlantes,  pourainfi  dire  ,  quifer- 
voientau  peuple  de  livres  &  de  lecture.  (4) 
Il  y  avoit  aufli  des  fêtes  établies  uniquemét, 
joui  fc  déiadei  du  travail,  auquel  les  necef- 
fitez  de  la  vie  engagent  la  pluspart  des  hom- 
mes. On  en  çélcfeicût  d'autres,  ou  au  moins 
on  y  pratiquoit  de  certaines  cérémonies, 
qui  n'ètoient  inftituées  que  pouf  apprendre 
aux  peuples  la  vertu,  &  la  récornpence  qu'ils 
Convoient  èfperer  de  la  Divinité ,  pour  avoir 
DÎcnvécu.  Quelquefois  aiuTi  une  même  fê- 
te étoit  établie  pour  toutes  ces  fins  diift- 
sentes.  La  troifiéme  chofe  qui  (rend*  cette 
matière  extrêmement  ôbfctfre ,  c'eft  qu'in- 
ièniîblement  on  (  5  )  a  confondu  les  céré- 
monies des  fêtes  établies  en  l'honneur  de 
différentes  Divinité!.  Un  païs  a  été  peuplé 
«n  divers  temps  par  des  colonies ,  qui  étant 
venues  [&)  de  "difTeren's  lieux ,  y  apportè- 
rent chacune  fes  Dieux  &  fa  Religion ,  & 
mêlèrent  <jtans  la  fuite  du  temps  leur  céré- 
monies U  leurs  fentimens ,  avec  tant  de 
confufion,  qu'il  eft  préfentement  tout  à  fait 
impoffiblc  d'éclairçir  entièrement  de  fi  pro^ 
fondes  reneWes.  . 

On  ne  fe  ptpniet  pas  <Je  pouvoir  foudre 
toutes  les  diracultez  que  l'on  pouiroît  propo- 
fer  fur  lesMyftcres  de  Cerès,que  î'pri  entre- 
prend d'expliquer  dans  cette  DifTertation,  ni 
dedémcler  parfaitement  tout  *  c  c  qu'il  y  a 
d'Jblftorique.dans  une  Tradition  auffi  ancien* 

•      es 
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fie  que  celle-là,  de  ce  qu'on  y  a  mêlé  de  fa- 
buleux» Mais  on  cfpcrc  d'en  éclaircir  les 
principales  circonftanccs ,  Se  de  rendre  ail 
moins  probable  ce  qu'on  a  à  dire  fur  les  plus 
Célèbres  Se  les  plus  anciennes  Cérémonies 
décote  la  Grèce.  - 

Du  temps  (?  )  du  PatriarcKe  Abraham*  laf 
Sicile  écoit  gouvernée  par  une  Reine  nom» 
méeDi».  tes  Grecstafont  fille  de  (  8  )  Ct$~ 
toj&de  JtW,  Se  lui  atttibuenc  deux  chofes, 
qui  ont  rendu  fa  m: moire  éternelle ,  SC  qui 
Iui*ont  fait  trouver  place  parmi  leurs  princi- 
pales Divinité!  (  $  )  L'une  c'eft  qu'elle  fut  la" 
première  en  Europe ,  qui  perfectionna  l'A- 
griculture ,  &  qui  apprit  aux  habitans,  qui  é- 
rqïentvcrjUsd*Afie,  la  manière  de femer  tou-' 
Ces  forces  de  grains,^  particulieremét  le  fro- 
ment,  aufli  bien  que  la  manière  de  les  moif- 
fonner,  de  les  moudre  potlr  en  faire  de  la' 
farine ,  Se  de  les  paitrir  pour  en  faire  du  pain. 
Avant  elle  on  regatàoit  les  grains»  qui  font 
fi  neceflaires  ïla  (ubfiftance  des  hommes*; 
comme  les  autres  herbes  »  que  l'on  laif- 
foit  croître  conrufement  les  unes  avec  les 
autres,  fans  daigner  les  féparet  Se  les  cultU 
Ver ,  félon  qu'elles  pouvoient  être  utiles  2 
la  vie.  La  Sicile ,  dont  le  terroir  eft  ex- 
trêmement fertile  en  grains,  rut  le  lieu,  où 
Ton  commença  à  en  reconnoitre  rûfage,S 
d'où  cette  connoîflante  fe  répandit  dans  ta 
Grèce  Se  dans  l'Italie.On  en  marquerarocca- 
fion  das  la  (uite.Le  nom  de  cette  Reine  femv 
ble  lui  avoir  (  10  )  été  donné  a  caufe  de  celir 

C   |  «a* 


r 


94      Bibliothèque  Vnivirfdk 

est  Dio ,  fignifie  t*b*nd*nce ,  &  D/m/tfa 
comme  on  l'appelloit  autrement,  J«  wm  rft 
l abondance.  Cétoît  la  coutume  de  la  plus 
profonde  Antiquité ,  d'impofer  de  nouveaux 
noms  à  l'occahon  de*  quelque  événement 
confîdciabîe.  L'autre  chofe  que  (  xi  )  Dioé- 
tablît,rut  une  bonne  police  &  de  bonne* loix», 
àcaufe  de  quoi  on  lui  donna  le  furnom  de 
XepsUtrice.  L'une  de  ces  Loir  croît  pour 
dlttingner  les  pofleffions  ,  afin  que  ceux  qui 
auroient  feme  des  grains  ne  viilentpas  leurs 
peines  inutiles  >  Se  les  autres  profiter  4es 
fruits  de  leurs  travaux  (  fi  )  Cette  Loi  étoit 
une  fuite  neceffaire  de  l'invention  de  l'àgri* 
culture,  carapiés  avoir  appris  à  fes  fujets  ï 
cultiver  les  grains,  ilfalîoitque  Dio  eût 
loin  de  faire  eci  forte  que  chacun  recueillît 
les  bleds  qu'il  avoir  eu  la  pe'ne  de  (émet.  Il* 
n'étoit  pas  Julie  que  ceux  qui  n'avoienc 
point  eu  de  part  à  cette  peine ,  jouïftcnr 
de  (es  fruits.  Les  Champs  dévoient  être 
particuliers ,  dans  les  Kcux  (  15)  mêmes 
ou  les  pâturages  étoient  communs ,  com- 
me ils  Tétoient  alors  peut  -  être  par  tout», 
parce  que  le  fourrage  croit  de  lui-mê- 
âne,  aulieu  que  les  grains  demandent 
de  la  culture. 

Cea'cft  pas  la  feule  loi  de  Dio,  qui 
&it  venue  à  notre  connoiflànce.  Triftoleme' 
Eleufinicn,  dont  le  nom  iignifie  rvmpeur 
(  14 \)    de  StUêns  9  favori  de  Dio  ,  en  pu- 
'^Ua   trois  autres    que  l'on   voioit  à  JE- 

fis,    gravées    fur     des    planches     de 

boisr 
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bois (  i$  )  La  première  ordonaolt  d  honorer 
fin  ftre  fjyfa  Mère  :  La  féconde  de  ri  offrir 
à  lu  Divinité  gafe  dit  fruits  \  La  troificme 
défendoit  de  t*$r  les  animaux,  dont  on  fi 
fin  damé  k  labourage  :  (  16  )  Ces  deux  der- 
nières ont  été  très-loogferops  obfervéef 
4*us  l'Acriqôe,  $c  il  en  reftoic.  môme 
quelques  veûiges  daa$  l'une^des  Loîx.  de 
Jnaceny  donc  voici  les  paroles:  Qub  ce 
frit  une  ordonnancé  ittrnjaa  à  ceux  qui  ha- 
bitent  fjittiquty  une  hi  q¥*  ton  obferve 
tomours ,  d'honorer  en  public  Us  Dieux  & 
les  Hères  du  pais  filon  les  Loi*  de  ÏEtaty 
ér  onpmrtkuUet  >  clfatu»  filon  fin  pouvoir* 
fur  dos  lûBsnps ,  frew  Uur  offrant  les  frî- 
mhtsde  fii fruits,  .» 

Dio  (  17  )  faifoit  foo  féjour  ordinaire  au 
milieu  de  la  Sicile ,  dans  on  beau  lieu  nom? 
mé&o-rHUêm  ou£»**,  félon  la  prononciat- 
ion Grenue,  c'eft  à  dire  fontaine  agréable, 
oàroDaflarequ,eileétoitnée.Ellc[ctoiMnaî* 
trèfle  decoutelaSicile*q«i  lui  a  été  depuis 
confacrée,  (èlon  le  témoignage  confiant  des 
Siciliens;  déroute  la  Grèce  6cde  pbfieurs  an* 
très  nations.  E*«».étott  fituée  furunc  çolHr 
ne  eicarpée  de  toutes  parts ,  £c  au  focamet  de 
laquelle  il  y  avoir  une  plainc,où  l'on,  trouvât 
des  fontaines  ddnt  l'eau  ne  taiiffok  jamais. 
Au  pied  de  cette  colline  étoient  divers  étâgS; 
&  plofienrs  bois  con&crez.  Ceux  d'entre  les 
Anciens  qui  avoient  vu  ce  Heu,  &  qui  en  ont 
parlé  dans  leurs  écrits,le  décrivent  comme  le 
lieu  du  monde  lef  lus  agteable  M  nous  difent 

C   4         entre 


j6        Bibfotbeque  Vninrfittt 

* 

tftrc  autres  hofes  qu'il  y  avoït  des  prairies 
couvertes  de  fleurs  pendant  toute  Kaanee.Ce  - 
fut  dans  ces  prairies  que  la  fille  unique  de 
Dio  fut  enlevée,  par  des  gens  qui  ^étoîcnt 
cachez  dans  une  caverne  voifine,  8c  qui  i'aiât 
mite  fur  un  Chariot  la  conduisirent  aînfiau 
bord  de  la  mer,  (  18  )  proche  de.  Syracufe,oû' 
ils  s'embarquèrent  pour  remmener  en  Bpire, 
Cette  Princeflcs'appeUoit  (  i&  }  Phereph*t- 
tahy  nom  qui  fignîfie/r*#r  abondant  ,  &  qui 
peut-être  lui  avoït  été  impofé,  parce  qu'elle 
ctok  née  après  l'invention  de  l'agricultu^Ci 

L'Ancienne hiftoîre  affûte  qu'Htato,  otK 
Jftionée  Roi  des  Moloffcs>peuples  quioceu- 
£oient  alors  toute  l'Epire,  le  trouva-en  per- 
sonne eqtre  ceux  qui  enlevèrent  Pherephattat 
On  a  dit  dans  la  fuite  du  temps  d'étranges 
chofes  de  ce  Prince,  pour  n'avoir  pas  enten- 
du ce  que  ia  Tradition  en  avoir  confervé 
dans  la  mémoire  des  homme).  C'était  le  Ca- 
det* comme  Ton  croît*  des  fils  de  Cronos  ic 
de  Rhée ,  qui  étoiem  venus  de  Phtygie  c» 
Grèce,  &  qui  s'en  ésoienc  rendus 'maîtres, 
(ro)  L'Aîné  nommé  Z«»  demeutoit  ordinai- 
rement en  Theffalie,  près  du  mont  Olympe, 
le  fécond  nommé  Pçftidon  entretenoit  in- 
cçfTammcnt  une  flotte ,  par  le  moien  de  la-' 
quelle ilcouroit  les mers,où il s'étoic rendu 
redoutable,  Aïdonée  (  il  )  demeuroit  en  E- 
piic,  (12.)  où  il  s'appliquoic  à  faire  tirer  des 
métaux  des  entrailles  de  la  terre.  Ceux  qu'il 
tenoitdans  fes  mines  avoienu  fait  dans  les 
montagnes  de  l'Epirç  un  fi  grand  aomhce  de 
*.    '  toutes 
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▼toutes  foûteraines,  qu'Us  y  demcuroient ,  fc 
pouvoîcnt  aller  les  uns  chez  les  autres  par 
ces  vouies.  11  Içs  nommoient  H*r  cb*Uul\ 
^•2.4)  c'eft  à  dire  mcntagnes  crtufes.  On  a)oû* 
te  qu'il  y  avoit  un  oracle  dans  les  plus  pro- 
fondes de  ces  voûtes*  où  ils*  condutfoient 
ceux  qui  le  vouloient  confultcr ,  agrès  avoir 
xeçu  d'eux  des  vivres.  Les  Prêtres  de  cet  O- 
xaclene  fortoicm  point  de  leurs  cavernes» 
pendant  qu'il  étoit  }our,&  Ton  croit  que  c'eft 
pour  cela  qu'Home  te  a  dit  que  le  Svlcil  ne  te 
wUit  i*m*is>  C'eft  encore  la  raifon  pour  la- 
quelle on  appelloi  t  les  habitons  de  cette  con- 
trée (  ij  )Cimm€funs  >  c'eft  à  dire  noirs. 

il  mouioit  neceilaiieraent  beaucoup  de 
monde  dans  ces  mines,  &  comme  on  entroic 
dans  ce  païs  en  traverfaot  quelques  rivières, 
&  quelques  étangs,on  avoit  donn  é  à  ces  eaux 
des  noms,  qui  «mai-quoient  que  ceux  qui  les 
rraverfoite  le  faifoient  pour  la  dernière  fois. 
Une  de  ces  rivières  s'appelioit  Achtrm  (xé  ). 
c?eft  à  dire  U  dermtr*>  &  elle  tiroit  fa  fource 
d'un  lac  nommé  Achtrufia ,  qui  fignifie  la 
même  chofe,parcc  que  peu  de  gens  les  repaie 
foient,  la  plupart  mourant  dan  >  les  mines.  U 
y  avoit  encore  un  étâg  qu'on  appelloit  Aber- 
msyiiom  qui eft  compofe  de-  deux mots,donC 
l'un  (JS**r)  fignifie une  ailtyôc  l'autre  (Nw)fi-. 
gnifieF#*>.Cc  nô  fembloit  marquer  qu'il  fal- 
loii  jW  cet  endioitaafli  vite  que  fi  Ton  avoit 
eu  des  ailes;  saisies  Grecs  Vont  changé  en 
celui  à'Aornos,dc  nous  disét  que  cet  écâg«}ap- 
pclioit  ain&tparçe^uc  les  oileaux  (  Qxmthtfi 

C    s  «'«** 
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sîtn  clû^notcnt,  &  que  s'il  arrivoït  que  quei- 
que  oifeau  entrepôt  de  voici  deflus ,  il  tom- 
bait mort  dedans  ?  à  caufe  des  vapeuis  mor- 
telles qui  s'en  élevaient.  Une  rivière  qui  £c 
Mckaaogeoït  (dans  J'Acheton ,  fe  nommoic 
Oflgete,  qtïi  Signifie  hupUmmi+àzwfe.  des 
plaintes  aies  eTclave^qui  travailloient  «aie 
«aunes.  EUetiroît  &  fource  d'une  fontaine 
jqu'onanpeiloh  Sty*%  c'eft  à  dire  au  cor*. 
îrakei>**^«ya*««,pa*cc  qu'à  caufe  de 
ion  extsérae  froideur  ,  ou  de  quelque  autre 
«nuvaife  -qualité ,  dlceavoiott  ceux  qui  en 
*u»oicm  dans  U  Rfiiaume  dufiUncê ,  c'eâ  à 
dire  parodies  morts.  .11  y  avoit  encore  une 
'Aùsrcc  d'eaux  chapes  &  fouffeées,  proche 
jou  Lac  d'Achet-ofta ,  nommée  par  les  Gr«4s  - 
.Tytiphhgu*»  i  c'eft  àdire  brubênt** 

Avant  que  débuter  l'Bpire  >  il  faut  w- 
«narqact  ici  que  l'on  y-  ckvott  d'exceller» , 
ioniens ,   propres  particulièrement  à  garde*  r 
les  troupeaux  ,&  d'une  fidélité  extraordi- 
naire ,  tétnoin  celui  qui  reconnut  dans  une 
affemblée  l'^ffm  de  {on    maître,  de  qui 
le  découvrit  par  te%  aboiemens.  ($.j  )  ; Aï- 
■dèmée  <en  avoit  un   d'Une  grandeut  extra- 
nrdinake  ,  &  auquel  il   tatfott   quelque- 
fois déclarer  de* hommes.    Ceft  ce   quia 
rVft   dipç  qu'ii  avoir  trois  gucule«  êc  trok . 
«<tes. 

Pour  revenir '  rMefememeat  à  ©** , .(  *8}î 

«e\k  qa'clte  fut  qu'on  avok  enlevé  là  fille,:. 

elle   la  fit  chercher  par  toute  la    Sicile,, 

<*l,ûcW*at  point  Wi^éc  *4fc>'offiba*q«a , 

ppOu 
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ur  l'aller  chercher  ea  Grèce.  Elle  parcou- 
un  un  grand  nombre  de  Provinces  >  avant 
que  d'en  apprendre  des  nouvelles  ,&  cène  fut 
qu'après  bien  des  fatigues,  qu'elle  découvrit 
que  là  fille  étoitdevenucTépoufed'Àïdonée. 
\*s  uns  difent  que  ce  fut  à  Httmiim  ville  de 
l'Àrgolide,  &  les  autres  à  Péro't  ville  d*Ar* 
cadie.  Etant  arrivée  en  Epire,  tout  ce  qu'elle 
fut  obtenir  de  ce  Prince ,  cveft  qu'il  permet- 
feoit  à  ùl  fille  d'aller  voir  (à  mère  de  temps 
en  temps*  ce  qui  a  fait  Sic  à   la  ponerité,  • 
«u'<ile    demeuroie   tour  à  tour,  une  partie 
&c  l'année  chez  fa  Mère,  &  l'autre  chez  fou  « 
^poux.  Aïdonee  per&ada  Phtrtpbstt*  de  de» 
^fheurerchezluien  lui  donnant  d'cxccllens 
iïuir$,4c  particulièrement  des  Grenades.  Il 
tfe  (èrvit  en  cela  du  confeil  d'un  nommé  (19) 
^jU**Uph*s  ,dont  le  nom  marque  un  hom-^ 
Jmt  qui  Mfi   dis  fief  us  à  eeups  de  mmt* 
4M#»    &  il  arriva  que  cet  homme,  peur- 
.«^tK  en.  vifitan* -quelque  mine,  pendant  que 
JDto  étoit  en  Epire  ,  fut  écrafe  par  un  ro- 
cher qui   s'éboula  »  ce  qui  a  donné    OC- 
. cation  de  dire   que  Qio  lui  avoir  mis  u- 
.pe  picrrjB  defluç,  dans  lamaifon  de  J7«~ 
~4«*.Les  Grecs  qui  ont  voulu  trouver  dan9 
.leur  Langue   les  origines  des  noms  an- 
>ciens  9  ont  dit  que  Dio  i'avoit  changé 
en  une  efpccede  Lifyrd>  qu'ils  appellent 
JtfèoUfas. 

Il  nous  eft  refté  peu  de  circonftanees 

,  4es   Voiages  de  Dio,    &    celles    donc 

l'Mtiopè  iiPU$  i^onfervé  la  mémoire 
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paroîffcpt  fi  peu  Importantes ,  qu'on  s'éton*- , 
ne r oit  que  l'hift oke  les  ait'  cornet v&  s  fi  onr 
n'en  trou  voit  pas  de  femblablcs,danslesplus' 
anciens  Auteurs. Etant  arrivée  (  30  )  àElcufis' 
ville  de  V Attkiue  ,  elle  fe  trouva  fi  fatiguée 
qu'elle  tut  obligée  de  s'aiTeoir  auprès  d'un 
puits  nomrâéGtllschore ,  fur  une  pierre  que 
Ton  nommaàcaufe  décela  AgeUfi* ,  c'eftlf 
dire  qui  ne  rit  point.-  Ce  Fur  la  que  les  plus 
anciens  habitans  de  l'Attique  la  vinrent  voit» 
Les  noms  de  cinq  d'encre  ewc  nous  font  en* 
core  connus i  il  y  avoit  une  femme-nommée 
3«*6*V&'quatte hommes  nommez  Dyf**~ 
liSy  TtiftûUmev Eumolpe&  Muèuliâ ,  quié- 
toient  tous  Bergers ,  le  premier  de  Chèvres, 
le. fécond  de  beeuft,  ie  troifiéme<le  brebis  & 
U  quatrième  dêpourceaux.  Ba;ubo  pria  Dio 
devenir  fe  rafraîchir  chet*  elle ,  &  lui  pré- 
fenia  <ks  fruits,  avec  des  gâteaux  &<un  bru- 
vage  compofé  de-miel ,  d'eau  &  de  vin >  que 
le*  Gzccs  appel  lofent  Gy*#«*  Dio  accablée 
d'affli&ton  >ne  voulut  d'abord   ni  manger 
ni  boire ,  J&Baub*  irritée  ,  comme  fi  Dio  - 
en.  avoir  ^ufé  ainfi  par  mépris*,   fe  mit  *à*. 
lui  dire    des  errofes  deshonêtes,&  fe  dé- 
couvrir   même  devant  ette-d'uno  maniè- 
re indécente  Ir*y  a  de  l'apparence  qu'a- 
lors on  traitait  ainfr  dans  ee  pais-iàceinc 
à.  .qui  l'on  voulok  faire  affront  :  mais  Dio 
loin  de   s'en  choquer ,  ne  fit  qu'en  risc, 
&«•  accepta  1  erifuîce    les    raffraichiflemens 
qu'on  lui  offrait.  Ce  fut  la  première  fois . 
q^'^a  remarqua  delà  joie- dans- cette  Pifà- 
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cefle  après  le  ravalement  de  fa  fille,   Ott 
«Ht  encore  quaiant  mangé  de  la  graine  dé 
Eavôt  >  ils  lui  donnèrent  le  repos  qu'elle  a* 
voit  perdu  depuis  longtems.  C'eft  pour  ce- 
la qu'on  lui  confacra  cette  plante  ,8c  qu'on 
la  peignoit  arec  un  pavot  a  la  main,. com- 
me on  le  peut  voit  par  la  figure  qu'on  a  fait 
mettre  au  devant.  Elle  fit  quelque  jfrjour 
dans  l'Attique  chez  ceux  que  l'onwnt  de 
aommet,aâquels  l*Hiftoue  ajoute  CeiïtKoi 
d'Eleufis.  Pour  les  rceompenfer  de  la  ma*» 
riiere  dont  ils  l'avoient  reçue,  elle  leur  en-* 
feigna  tout  ce  qu'elle  avoit  appris  aux  Sici- 
liens ,  c'eft  à  diie.  Tes  Loix.&la.  culture  des 
graïnà, 

Tripcokme  établit  ces  toïx  à  Eletifis  >  Sfc 
commença  àicmer  en  ce  païs-là ,  d'où  il  re> 
pandit  cet>art*dans  toute  la  Grèce  rparcou* 
tant  toutes  fei  cotes  dans  un  vaille  au  (31) 
que  lui  donna  Dio,    peur  apprendre  aUK 
Grecs  une  fi  utile  découverte.    L'Hiftoire 
ajoute  que  ce.  ne  fut' pas  fans  danger  que 
Triptolcme  s'acquita  de  ces  foins.  £lle  if- 
fcre  encore  qu'un  four  un  pourceau  arracha 
ce  qu'il  avowiemèH  &  que  Tripcorernc  ett 
«olcre  de  voie  4e  fruit  de  (es    travaux 
détruit  i ,  prit   ce    pourceau  ;  -  le  chargea 
des    bleds    qu'il  avoit  déracinez  *,    &  le 
tonduific   ainfi  à  un  autel    de    Dio  où  il 
ilmmola  >    &.cVft»de  là  qu'é toit  venue, 
félon  quelques  Auteurs  ,  la  coutume  de 
sépandre  de  là  farine  fur  la  tête  des  vicYv- 
\>  *yant  que  Je  les  jegtfges*.  i 
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■C'eftià  toutcc<qu'<en  a  pu  apprendre  de: 
l'ancienne  Hiftoirc  touchant  la  Vie  AcDio* 
&  de  Triptoierac.On -établit  dès  leur  tans* 
diverfes  Cérémonies  pont  en  confetver  la 
aréinoiçc,  &pour  cniuftruire  iapofterité  la- 
plus  éloignée.  Iliaut  présentement  que  l'on 
marque  ces  Cérémonies ,  après  avoir  dtev 
qu'on  n'a  pas  deflein  de  traiter  de  toutes  les 
&res,  que  l*0n  celebrcàt  autrefois  dans  TEtu 
tope  &  dans  i'Afic  en  rhooneor  de  Dk>.  Oo 
s'arrêtera  feulement  a  celles  que  l'on  faifoît 
en  Sicile  3t  dans  l'Astique ,  quittaient  les 
glus  anciennes  &  les  plias  celebies  de  tou- 
tes. 

(  ji  )  Les  Siciliens ,  aiant  appris  de  DU* 
là  culture  desfeleds,  établirent  en  Ion  hon- 
jneur  4c  cacçlut  de  jàéllc,dcsfifoes  &  des  aC 
jfembléçs  fiderancllcs ,  pour  ne  latilèr  jamais 
^éteindre  la  mémoire  de  ces  bienfaits.  I/e 
*emps  même  de  l'année  rnarouoit  la  raifort 
jdeees  réjouUJances,puifqu'elies  ic  fatCoicat 
«un  peu  avant  la  rnoiflon  en  l'honneur  de 
jftecepbatta ,  fie  dans  le  temps  des  premières 
-ftsnaitles  en  Inormcur  de  Dïo.  forte  &  l'as- 
-arc  de  ces  fêtes  fc  cékbroicntavec  une  pom- 
ftStune  fotenwité  extraordinaire >  &  un 
Auteur  Sfrciftennous apprend  que  das  celle  £& 
D» , qui duroit  dix  jours, on  repréfentoit 
Jtaciénc  manîeretde  vivre  de  s  homme  s»  (f$  ) 
jwât^u'iU  euuentâppris  la  culture  des  grains; 
ce  qui  faifoit  comprendre  aux  peuples  de 
tijpQi  Us   étoîent  redevables  à   Dio.  •  On  « 

Vitoit  enmej^tJtotttela  $cito  «ne  €g** 

ici 
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renommée  MylhsjcompoCic  de  fefarneâc  de  : 
miel ,  Se  coniàcréc  à  Dio  &  à  Phetcphatta 
par  où  l'on  rceonnoiflbit  le  feacc  des  4ivini~ 
tez  en  l'honneur  de  qui  Ton  celebroit  ces 
fêtes.  {  h)  Cette  étrange  figure  donna  peut- 
être  oecafioa  <le  penfer  que  l'on  commet- 
toit  dis  ces  folcmniteades, crimes  defqud*. 
anmoins  l'Antiquité  amure  que  l'on  iè  gar- 
ant arec  un  foin  extrême.  En  effet  les  fem- 
mes  sjibftenoieat  de.  s'approcher  de  leurs 
mais ,  pluûeurs  jours  avant  que  de  ics  célé- 
brer. 

tes  Habkans  de  P  Attaque  témoignèrent: 
èDk>  leur  reconnoilTance  delà  môme  ma~ 
«ercJis  lui  contactèrent  même  un  plusgrâd: 
ftombfe  de  fêtes,  <roe  n'avofcjit  rak  les  Su 
«tiens.  II  y  en  avoktpatre  principales,  don* 
en  rapportera  ce  que  l'on  en  trouve  dans 
its  écrits  des  Anciens, 

La  première  s'appelioit  Ptow^Ss,  ou  Pni* 
mfi**  nom  qui  agnifie  qu'on  la  celebroit 
*rant  que  de  labourer  &  de  femer,  e'eft  ai 
Ake  ve* s  l'Automne,  a  peu-près  dan  s  té  m£~ 
«c -temps  qu'on  taifoir  mie  fcmblabk  iéce 
•en  Sicile.  On  y  Sacrifiait  à  Dio, pour  obte- 
nir d'elle  un  ftenreux  labourage  8C  d'abon- 
dantes .nioifions.  Elfe  avott  été  mife  dan  s  le  * 
«ombre  des  Dkujcaprés  (à  mort ,  de  même 
^oepiodeurs -autres  anciens  Princes,dont  on  > 
télcforoîtks  bien-faits,  {jf)  Quelques  Ah- 
tteers  difent  que  les  Athéniens  travaillez' 
êc  lamine  &  de  pefteinitkucrcnt  ;les#n*~ 
Jtf&Bf a* dsofids«ie  jgQcack  4e  Delphes  «c 
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qu'après  avoir  exécuté  le  commandement* 
derOracie,iaptftfe  &  la  famine  ccfferent. 
Si  cela  eft  vrai,  il  faut  que  ces  malheurs  ftiT- 
fent  communs  à  toute  la  Grèce,  puisque 
f-Antiquité  nous  apprend  qoe  les  Athéniens  • 
faifoient  cette  fête  au  nom  de  tous  les  Grecs; 
De  là  on  donna  à  Dk>  le  furnom  de  Muer** 
JÎ#,  félon  la  eofttumc  des  Anciens,  qui  don* 
noient  à'  leurs  Dieux  autant  de  iùrtromsi 
qu'ils  avoient  de  Temples  &-de  Fêtes. 

La  féconde  fête,  que  l'on  ccMebrok  à  A- 
thenes,  peu  de  temps  après  l'autre  ,  le  nom* 
moit  Tbefmepbma,  c'eft  à  dire  U  fête  de 
Dio  U  UgisUtrii.  Elle  fe  faifoit  dans  le 
mois  de  Py*n$pfon ,  qui  répond  en  partie 
an  mois  d'O&obie.  L'Antiquité  n'attribue 
pas  l'cVahliâèmentde  cette  tête  à  une  feule 
perionne,  &  il  femble  que  cela  eft  arri- 
vé, parce  que  dans  la  fuite  on  a  mêlé  an 
cnlte  de  Dio  quelques  Cérémonies  étran- 

Sres ,  &  que  l'on  aattribué  dans  les  fiecles 
ivans  le  premier  ctablitlcment  de  la  fête 
à  ceux  qui  y  ont  apporté  quelque  change- 
ment ,  ou  qui  ont  eu  foin  de4a  faire  célé- 
brer avec  plus  de  pompe:  Ce  fut  Triptole- 
me ,  qui  rétablit  le  premier ,  8c  Orphée 
&  les  Dana'klcs  furent  peut-être  caufê 
qu'on  y  joignit  quelques Cére  montes  Egyp- 
tiennes ;  ce  qui  a  fait  croire  mal  à  -proposa 
quelques  Anciens, que  les  fêtes  d'Itis  & 
d'Ouiîs  avoient  été  introduites  en  Grèce 
fous  d'autres  noms.  (36  )  On  cékbroit 
^  Ttefaophoiics xn  divc«  *  caorç-k*  4e 
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5a  Grèce  ac  dans  quelques  Villes  Çrequcs 
delAûc,  &  l'on  ne  fuivoîr  pas  pat  tout  exa* 
ftement  la  première  inftiturion.  Elles  du- 
' yoioat cinq  Jours  à  Athènes, &  les  femme* 
de  chaque  Tribu  enchqifiuVicnt  chaque  jo'ir 
deux,  qui  dévoient  être  nées  d'un  mariage 
légitime,  pour  préfidér  auxCéïemonïes.Us 
maris  riches  faifoient  la  dépenfe  neceffaire 
pour  leurs  femmes,  5c  ne  pou  voient  pas  mê- 
me la  leur  rerufer,  fi  elles  avoient  eu  trois  ta- 
lent de  Dot.  Ellc9  ne  facrifioient  pas  néan- 
moins elles  mêmes  ,  mais  elles  avoient  un 
Prêtre  Stephanephort,  ou  couronné,  qui  of- 
ficioit.  Elles  partoknt  d'Athènes  pour  Eleu- 
6s,  où  fe  faifoient  les  facrifiecs ,  le  onzième 
du  mois  de  Vy^nepfion^icYoxx  appelloit  ce 
jour  la  Anodos  ,  c'eft  a  dire  la  mentée ,  par- 
ce^ que    c'étoit  le  jour  que    Ton   mon-, 
toit  à   la    fête.  On  choihffoit    des  fera- 
mes  chattes  &  d'une  vie  Gins  reproche,  qui' 
poitoient  fur  leur  tête  les  livres  des  Loix  de 
Dio,&  qui  arri  voient  amfi  à  Eleufîs,  en  chan- 
tant de  i  Hy  m  ae  s  à-la  Dédie.  Pour  être  en 
état  d'avoir  part  à  ces  Œteirtonies,  il  fal- 
loït  que  les  femmes  s'arminflent  de  s'ap- 
procher de  leurs  maris  pendant  quelques 
jours.    Elles   couchoient  même  à  Eteufis 
fur    des    branches     de  certains     arbres, 

2u'on  croioït  propres  à  érouffèr  des  de- 
«  y  que  l'abtë.ice  de  leurs  Eprmx  leux 
auroit  pu  donner.  Il  y  avoir  nuffi  uatièu- 
•Athènes, nommé  'thtfmopborton ,  >ù  l'otr 
noua iilbit  pour  cela ,  aux  défends  du  public; 

des. 
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des  filles  d'une  chafteté  connue,  avec  <§« 
grandes  pjécaution$,pour  empêcher  queper- 
ionne  ne  les  débauchât.  A  Eleufi*  elles  n* 
portoient  aucunes  couronnes  de  Heurs,  coitu 
me  on  avoit  accoutumé  en  pluficurs  autres» 
fèces  >  elles  s'abftcnoient  fur  tour  de  manger 
des  Grenades,  &  elles  jeunoient  même  fiao*- 
folument  le  troifiérac  jour  de  la  fête,  qu'el- 
les le  paflbient  das  le  temple  affifes  aux  pieds- 
de>la  Déçue,  Après  cela  elles  fe  difoient  des 
injures  les  unes  aux  autres  ,  &  tâchoieiit  de  j 
fc  faire  rire.  On  faîfoit  àt$  fectifiecs  en  fe*  % 
cret,  &  dont  il  n'étoit  pas  permis  de  decou-  #^ 
vxir  les  Cérémonies ,  &  Ton  invoquok  Dioy  llf 
Pherephatta,  Hades,C*fl*£«wV.  On  ne  fait 
fi  cette  dernière  n'étoit  point  Dio  elle  mê- 
me, ou  fa  nouirifle,ou  l'une  de  fes  fuivantes.  ^ 
Enfin  la  fête  finifibit  par  unfacrificc  qu'on  iJ 
appelloït  Ztmia ,  c'eft  à  dire ,  amande,  parce  ^ 
^!on  \c  rcg^doit  comme  une  amande  qu'o*r  h  rcr 
paioit  àla  Décile ,  pour  détourner  fa  colère,  ^ 
en  cas  que  quelque  Cércmonic  n'eût  pas  6»  :)[0~ 
té  pratiquéecomme  il  falloir.  '  j  ^ 

Les  hommes  célebroient  aulïi  oette  fête,  :^> 
&  en  l'honneur  àét*  Déeffc ,  on  délivrdira-  ^  l 
lors  tous  ceux  qui  fetrouvoient  prifonnierr  '$' 
en  ce  tempslà  >&  qui  n'étoient  pas  foutU  ijJ 
lez ,  ou  exclus  des  iuftracioas ,  dont  on  pu-  ^ 
lifioit  ceux  qui  avoient  oart  àJa  fête.  ^ 

La  troifiém*  fête  de  Dio,  fe  cèle-  kJ 
broit  au  Mois  de  Pofid*»,  c'eft  à  di-  jjT 
re  en  Décembre.  On  l'appelle*  Al*a,<ki  \£ 
rrjot  JLlosi  (|ui  fignige  une  grande -,  par- 

ce 
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gran^ef        d€mcurcr  Pour  «1*  dans  les. 

Enfola   plus  célèbre  de-  toutes  les  fe. 
Ks  de  D10  étoit  celle  qui  Te  faifoit  à  Elcu* 
as,  au  mois  de  Boedromioh ,,  qui  répond 
eu  parne  a  nôtre  mois  d'Août.    OaW 
citait    pat    excellence    fe    «0hrv*  £t 
"" ,   &  on   1«   regardoït  comme  l'une 
<fcs  plus-  faintes  &  des  plus  anciennes  fê. 
tes  de    tout  l'Univtrs.   Il   y  a  quelque 
divcrTité  de  fentimens  touchant  celui  qui 
les  établit  ,  pour  la  même  raîfon  ,  que 
ion. a  rapportée  en    pariant  de    ftnftitu* 
tioa  des  Thcfmophories.  Les  uns  rappor  f 
tent  celle  des  Myftcres  d'EIeufis  ÏErechtée>. 
que  l'on  prétend  les  avoir  aportez  d'Ejnrp- 
*r  les  autres  à  Mufée ,  ou  à  MumêtàiOa? 
Us  ,  &  les  autres  enhn  à  Orphée. 

&n  verrat  par  la  defeription  des  Cére* 
mornes  de  cette  fête ,  qu'elle  avoît  été  éta- 
blie ,  comme  les  autres ,    en  mémoire  de 
D10,  &  particulièrement  dc  ce  qui  luîé* 
toit  arrivé  a,  Eleuiîs,.&  que  l'on    a   raa. 
porte  en  raifaat  Ton  hiftoire.    On  y  cèle* 
broït  l'invention  dc  l'Agriculture ,  &  les 
Loïx  de  Dio ,  comme  les  premières  qui  a- 
ttûcnt.  appris  aux  hommes  à  vivre  les  uns 
avec  les  autres ,  &  àobfcrvcr  les  règles 
de  l'équité.   Tous  les  Anciens  ^ui  en  ont 
parlé  témoignent  cela  formellement.  (  M  ) 
l'on  trouve  de  plus  que  ces  Cérémonies 
iraient  une  efpecc  dlengagcment  à  garder 

les 
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les  Loi*  de  la  Dédie,  &  que  ceux  qui  f  . 
entroient,  apprenoîent  que  les  maUX  qu'ils 
foufFr oient  étoiçnt  des  peines  des  pèche t^ 
qu'ils  avoient  commis  en  une  autre  vie,  &t  , 
conccvoîent  une  cfperancc  {38)  d'être  plus  , 
heureux  que  les  autres  après  leur  mort.  On  , 
y  apprenoit  encore  la  vérité  de  l'hiftoiie  de. 
Dio  non  feulement  par  des  repréfentations 
mi  {tiques,  mais  encote  pat  rinftru&ton  des 
Prêtres,  qui  enfeignoient  clairement  aux  ihi-  . 
riez  (  3T9  )  <W  Dio  &:  Pherephatta ,  quïpat 
foientpour  des  DéefFes  du  premier  ordre,  t 
tfavoient  été  que  des  mortelles.  C'eft  ce  . 
que  Von  montrera  par  des  paffages  exprès  t 
des  Païens, dans  les  preuves  que  l'on  ap-  , 
portera  dans  l'a  fuite,  quoique  l'on  n'aie" 
encore  pu  découvrir  en  quel  joui:  ni  corrw 
ment  cela  fe  faifôit ,  à  moins  que  ce  ne  fût  • 
le  jour  de  l'initiation.  Ce  ri'étoient  ni  les 
Cérémonies,  ni  les  Lôix  de  Dio,  niVcC. 
perance  que  les  initiez  avoienr  d'être  heui  % 
reux  après  la  mort ,    que  Ton  cachoit  a- 
▼ec  tant  de  foin ,  mais  cette  dernière  vérité» 
qui  auroit  fait  méprifer  la  Religion  publi- 
que ,    fi  elle  eût  été.  connue  de  tout   le 
monde. 

C'eft  la  même  raifon,pour  laquelle  on 
n'initioit  pas  d'abord  aux  myileres,  ceux  qui 
fouhaïtoîcnrd'y  avoir  part ,  mais  qu'on  les 
faifoit  attendre  cinq  ans  ,-  8c  qu'on  les  o- 
blîgcoit  de  palier  par  tant  de  Cérémonies. 
Tjut  cela  nefcfaToit  que  pour  dégoûter  leg 
perfonnes  trop  impatientes ,  qui  d'ordinaire 

ae> 
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ne  font  pas  capables  de  gardes  le  fecret. 
Ceux  qui  âvoient  le  courage  de  fublr  toutes 
les  formalisez,  qu'il  falloit  obfcrver  avant 
que  d'être  reçu,  av oient  auifi  ordinairement 
allez  de  force  d'efprit  pour  fe  taire»  Se  ils 
étoient  engagez  d'honneur  à  ne  pas  mé- 
priler  des  Cérémonies,  dont  la  connoùTan- 
ce  leur  avoit  tant  toute  de  patience  &  de 
peine,  outre  que  ces  Cérémonies  n'etoient 
en  effet  point  méprUàbles ,  quand  on  n'au- 
roit  fait  qu'y  apprendre  le  fonds  de  la  Re- 
ligion, qui  étoît  caché  à  tous  les  autres.  Ce 
tfcft  pas  qu'il  ne  fe  (bit  trouvé  des  gens  qui 
ont  révélé  une  partie  dé  ces  fecrets,  parti- 
culièrement depuis  que  la  Grèce  eût  été  op. 
primée  par  Tes  Romains  ,dont  plufîeurs  des 
principaux  n'avoîent  point  de  Religion. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  (  40  )  qu'au 
temps  du  premier  établiflemcnt  de  cette 
fête,  on  entreprit  de  cacher  une  vérité 

3ue  tout  le  monde  favôit ,  mais  l'interêc 
e  ceux  qui  ofticioicnt  dans  ces  Céré- 
monies, &  qui  craignirent  qu'on  nç  vint 
infenfiblement  J  les  méprifer  ,  fi  l'ondi- 
foit  qu'elles  ne  contenqient  qu'une  et 
pece  de  repréfentation  des  aventures  d'une 
ancienne  Reine  de  Sicile  -,  l'intérêt  dis- 
je ,  des  Prêtres  fit  dans  la  fuite  du  temps 
de.  grands  myfteres  de  quelques  Çére. 
mornes  très  -  (impies.  On  garda  néan- 
moins une  efjpece  fe-  modération  en  ce- 
ci, c*eft  que  les  Prêtces^  ne  voulurent  pas 
£tre  les  {guis  dépofita^cs  de  la  vciité; 
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&  que  les  initiez  pouvoient  en  parler  entiÉ 
eux.  Cette  petite  liberté  leur  ôtoit  l'envie 
«d'en  parler  devant  les  autres,  au  Heu  que  fi 
on  leur  avoit  défendu  d'en  parler  à  quiqujc 
ce Toit  ,  la  trop  grande  contrainte  en  auroît 
fait  éciatter  un  bon  nombre,  car  il  y  a  peu  de 

Îjens  qui  puiflent  entièrement  renfermer  ua 
ecret  en  eux  mêmes.  Cela  les  empêchoît 
encore  de  fe  plaindre  de  la  tirannie  des  Prê- 
tres ,  qui  auroit  été  infupportable  à  des  eC 
frits  faits  comme  ceux  des  Grecs ,  fi  les 
Prêtres  euffent  voulu  être  les  feuls  qui  fu£ 
fcntle  fonds  des "chofes.  Eumolpc,  où 
Trîptoleme  avoient  ordonné ,  à  ce  que  dï- 
fcnt  qucloucs  Auteurs,  qu'aucun  étranger 
«epourroit  être  initié  dans  ces  Mifteres. 
Cela  fut  Toccafion  de  l'établiflèment  de 
quelques  autres  Cérémonies,  que  Ton  ap- 
pelait les  petits  Mifteres ,  que  Ton  établà 
en  faveur  d'Aleide  dé  Thebes ,  qui  fouhaï;- 
tant  d'être  initié  avant  que  d'entreprendre 
un  voiage  difficile,  &  ne  le  pouvant  être  aux 
grands  Mifteres,  fe  contenta  d'être  admis 
aux  petits,  qu'on  établit  à  caufe  de  luu 
Quelques  Auteurs  difent  que  ce  fat  Tïu- 
tnolpe  qui  s'avifà  de  cette  voie  de  fatis- 
«ire  Hercule  ,  à  qui  on  ne  pouvoit  rien 
refulcr ,  mais  ils  fe  trompent  manifefte- 
ment,  puis  qu'Hercule  a  vécu  fept 
Tccnti  ans  après  Dio,  du  temps  de  tir 
quelle  vivoir  Eumolpe ,  comme  il  ne  (ç- 
tciît  pas  difficile  de  le  prouver,  lî  cela 
ofcntteiT&e,  "  ?*t    
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les  petits  Myftcres  Te  célebroient  dan 
un  lieu  de  FAttique  nommé  Agr*  ><jui  n'é 
toit  pas  éloigné  d'Athènes,  au  mois  d'^ft 
the/Uriê»,  qui  répondoit  en  partie  au  mol 
de  Novembre.  Cea'étoit  qu'à  Eleùfis  de  dar 
les  grands  Myftcres  que  Ton  étoit  initié  au: 
Cérémonies  fecrettes  de  D105  les  petits  fei 
voient  feulement  de  préparation  à  ceh 
Ceux  qui  afpiroient  à  être  admis  fc  rendoié 
à  Agra ,  au  mois  de  Novembre ,  factifioien 
à  Jupiter ,  le  gardoient  la  peau  delà  vi6tj 
me,  pour  la  mettre  fous  leurs  pieis>  loi 
ou'on  les  puiifioit  au  bords  du  fleuve  d'iti 
Jhs.  On  ne  (ait  pas  bien  de  quelles  Céremc 
nies  on  fe  fervoit  dans  ces  luftrations-1; 
mais  on  fait  en  général  qu'en  de  femblable 
occafioas,  on  emploioit  du  Tel ,  des  feuille 
de  laurier  ,  de  l'orge,  des  couronnes  d 
fleur ,  de  l'eau  de  la  mer ,  &  de  celle  du  flci 
ve  d'Iliflus ,  &  que  Ton  faîfoit  pafl'er ,  con 
ne  ou  parloit,  par  l'eau  &  par  le  feu,  ceu 
!  que  l'on  putifioit.  Celui  qui  faifoit  lacère 
!  fnonie  t'appclloit  Udrtnos ,  parce  qu'il  vei 
\  foït  de  l'eau  fur  ceux  qui  aCpiroient  à  êti 
admis  aux  Myftercs.  Il  falloir  auffi  gardi 
la  chaâeté  pendant  ce  temps-là^  &  facnfû 
enfin  une  truie  pleine. 

Après  avoir  fubi  ces  formalitez  on  < 
«    Myjh    {  fAv'w  )  c'eft  à  dire  en  et; 


s- 


coït 


f        «Mtre    bien-tôt  initié  à  Eleufis ,   où  l'c 


devenoit  Ef&pti  { \in-mmt  )  témoin  d< 
Cérémonies  les  plus  fecretes.  Avant  cel 
il    itoit  bien  pciinis  aux  tfyfta  d'ail 
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à  Elcufis ,  &  d'entrer  même  dans  le  Veftibil- 
le  du  Temple  dç  Dio  >  mais  ils  n'enttoient 
dans  le  San&uaire  qu'après  avoir  été  initiez, 
Ce  qu'ils  n'obtenoient  que  cinq  ans  après 
leur  purification  d'Agra  ,  &  encore  .ne 
voioient  ils  pas  tout  étant  Ef  opus.  Il  y  avoit 
des  chofes  réfcrvées  aux  Piètres  fcujs ,  5c 
dont  aucun  autre  ne  pouvoit  être  témoin. 

Quand  oninkioit  quelcun  ,  on  le  faifoit 
entrer  de  nuit  dans  le  Temple  de  Dio.  llfal- 
lott  qu'il  fut  couronna  de  myrte ,  &  qu'il  fe 
lavât  les  mains  en  entrant.   On   l'avertit 
foit    que    pour  profiter    des  Myfteres, 
il  devoir  avoir  les  mains  nettes    &    l'e£> 
prît  pur,  fc  entendre   bien  la  langue  Gre» 
que.  Après  cela  on  ouvroit  une  elpecç  de 
coffre,  compofé  de  deux  pierres  jointes  fore 
exactement  l'une  avec  l'autre ,  d'où  l'on  ti- 
roir des  livres  facrez,  oùles  Loix  &  les  Cé- 
rémonies des  Myfteres  étoient  contenues. 
On  les  loi  lifoir,  &  on  les  lui  fa! foit  tranferi- 
ic.Cela  étant  fait  un  Hieropkantedcmandoic 
à  ceux  qui  avoienx  été  admis ,  s'ils  avoienc 
mangé  quelque  chofe  ?  à  quoi  ils.  iépon- 
doient  tous:*'**  ienné,  i'ai  bultCycepn* 
ï ai  pris  d'une  caffete,  ï ai  mit  dans  h»  pa~ 
nier*  &  *****  repris  de  ce  panier  tai  remit 
dans  la  caffette.  On  peut  conjecturer  par  là 
qu'on  ofixoitaux  Myftes  après  les.  avoir  fait 
jeûner,  le  bruvage  nommé  Cyçe$n%&.  enfuite 
une  caffette,  où  étoient  renfermez  des  gâ- 
teaux, des  fruits,&  des  herbes  qu'ils  mettoiê'ç 
danj  un  panier,  dont  ils  mangçoicnt  apr£s  ** 

yol| 
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voir  bu  le  Cyceon  ,  Se  qu'ils  remettoient  en. 
faite  dans  la  caflète.  Cela  repréfenroit  lepre- 
naier  repas  que  Dio  avoit  faic  chc  z  Baubo. 

Les  Myftes  aiant  été  ainfi  préparez  en- 
troient dans  le  Sanctuaire,  dont  un  Prophè- 
te tiroic  le  voile ,  &  vcnàrîls  ne  voioient  d'a- 
bord qu'une  profonde  nuit.  Un  moment  a- 
?tès  il  paroiflbit  une  cclaitantc  lumière,  qui 
aifoit  appercevoir  une  très- belle  ftatuë  de 
Dio,  &  magnifiquement  parce.  Comme  les 
initiez  avoient  les  yeux  attachez  fur  cet- 
te iratue,  la  lumière  difparoifloit  tout  d'un 
coup  ,  &-tout  étok  de  nouveau  couvert 
de  profondes  ténèbres.  Le  jour  &  la  nuit 
fe  fûccedoient  ainfi  tour  à  tour  pluficurs 
fois  de  fuite ,  &  l'on  n'entendoit  de  temps 
en  temps  que  des  cris  &  des  tonnerres, 
qui  étoient  fuîvîs  de  foudres ,  que  Ton 
voioît  tomber  dans  le  milieu  du  Sanctuai* 
re.  Alors  paroilîoïcnt  encore  mille  figures  é- 
t  range  s  &  monftrucufes ,  comme  des  hom- 
mes qui  avoient  des  têfs  de  chien  &  au- 
tres femblables ,  qui  cfrraioicnt  les  (im- 
pies. Après  leur  avoir  bien  fait  peur,  tout 
cet  épouvantable  appareil  s'cvanouïfïbit,  & 
l'on  apercevoit  dans  un  grand  jour ,  une 
prairie  agreable.où  Ton  alloit  danfer  &  s'en- 
tretenir, fans  crainte,  de  ce  qu'on  avoit  vu. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  cette  pra;  vie  étoit 

dans  un  lieu  renfermé  de  murailles  derrière 

lc Sanctuaire  du  Temple, que  Von  ouvroit 

tout  d'un  coup  ,  lois  que  le  jour  étoit  venu, 

«ui  paroiflbit  d'autant  plus  agresble  que  Ton 

Tom.  VI.  O  avoit 
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avoit  paffé  la  nuit  ou  dans  de  profondes  té- 
nèbres ,  ou  à     la  clarté  des     lia mb eaux. 
On  faifoit  voit  outre  cela  aux  Initiez  une 
figure  fembiable  au  Myllos   des  Siciliens, 
&  il  femble  que  Ton  difoit  alors  mille  cho-  - 
(es  deshonnêees ,  qui  en  un  autre  temps  au- 
xoient  extrêmement  choqué  la  pudeur  des 
femmes. Enfin  après  leur  avoir  montré  Ce 
qu'on  vient  de  dire,  &  peut-être  plufieurs 
autres  (41  j  chofes  qui  ne  nous  iont  pas 
bien  connues ,     les    Hiérophantes  congé- 
dioient  le.pcuple  en  criant  Conx  Se  Ompax, 
termes  barbares,  qui  montrent  que  ces  Cé- 
rémonies avoient  été  établies  par  des  gens 
qui  parloient  une  autre  langue  que  la  Gre- 
que.  On  peut  conjecturer  qu'on  les  pronon- 
çoic  mal ,  &  qu'on  devoir  dire  KoU>  Se  Om- 
fbets,    (  41  )  car  comme  dans  l'ancienne 
Langue  de  Phénicie  que  Ton  fuppole  avoir 
été  celle  de  Dio  ,ii  n'y  avoit  point  de  Xv 
dans  celle  des  Grecs  il  n'y  avoit  point  de 
T.  S.  fi  bien  que  l'on  peut  croire  que  les 
Grecs  exprimoient  la  dureté  du  T.  S.  pat 
celle  de  la  lettre  double  X.  qui  eft  la  plus 
dure  de  leur  Alphabet.   Ces'mots  lignifient, 
en  Phénicien,  Veiller  Se  ne  point  faire  de 
mal,  paroles  dignes  d'une  Cérémonie  par 
laquelle  on  vouloit  engager   les  Initiez  à 
s'appliquer  à  la  vertu. 

Après  avoir  vu  ce  qui  nous  refte  dans  les 
écries  des  Anciens,  touchant  la  manière  d'i- 
nitier ,  M  faut  dire  ce  que  nous  favons  des 
Miniftres  qui  officioient  en  cette  occafion. 

Lé 
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Le  premier  étoit  un  Hiérophante,  ou  un  My- 
ftagogue,  c'eft  à  dire  un  homme,  qui  montre 
les  chpfcs  facrées /qu'on  appelloît  auffî  Pro- 
fhete.  Il  n'éroit  pas  permis  à  ceux  qu'il  a- 
vo;t  initiez  de  dire  Ion  nom  aux  profanes. 
:  11  falloir    qu'il  rut  Athénien  de  la  famille   * 
1   àcs  Eumelpides ,  qu'il  eut  un  certain  âge,  u- 
ne  certaine  voix  ,une  certaine  chevelure,  & 
qu'il  fut  revêtu  d'un  habit  particulier,  dont 
la  forme  ne  nous  eft  pas  connue  ,  non  plus 
que  le  refte.  Il  jouïfïbit  de  cette  charge  pen- 
dant fa  vie,  Sç  de  voit  garder  une  continen- 
ce perpétuelle  ;  ce  qui  T'obligeoit  à  fe  froter 
de  foc  de  ciguë ,  pour  éteindre ,  par  le  fuc 
de  cette  herbe  froide ,  les  defirs  qu'une  vie 
tnonaftique ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi, 
pouvoir  exciter  en  lui.  Le  fécond  Miniftre 
étoit  qn  Daduche,  ou  un  porte  flambeau,  qui 
l'etoit  aufli  à  vie,  mais  qui  pouvoitfe  ma- 
rier :  Le  troifiéme  un  Héraut  facre  :  Le  qua- 
trième un  Miniftre  de  l'Autel;  c'étoit  un 
jeune  garçon ,  qui  imploroit  la  faveur  des 
Dieux  pour  toute  l'atTembl ce,  &  qui  ne  fai- 
foit  que  ce  qu'on  lui  ordonnoit.  Outre  ces 
Mïniftres  il  y  avoit  cinq  Commiflaires,  qui 
avoient  foin  que  tout  fe  fit  dans  l'ordre ,  le 
premier  s'appelloit  te  Roi  &  il  étoit  affilié 
de  quatre  Epimeletes.  Il  y  avoit  encore  dix 
Prêtres  pour  facrifier. 

Il  étoit  défendu  à  ceux  qui  n'étoient  pas 
initiez  de  mettre  les  pieds  dans  le  temple  de 
Dio,&é?eftdequoi  un  Héraut  avertiiîolt  à 

haute  voix  tous  ceux  qui  fe  ttouvoient  alors 

Dt  à 
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à  Eleufis.  On  ne  recevoir  pas  même  à  être 
inicieZjCcux  dont  la  vie  étoic  tâchée  de  quel- 
que crime ,  &  le  même  Héraut  crioit ,  que 
ceux  qui  fe  fentoient  coupables  de  quel- 
que chofe  fc  iétiraflent. 

La  i ête  commençoit  le  if.  du  mois  de 
Boedtomion,  &  duroit,  comme  l'on  croïr, 
neuf  jours ,    en  chacun  defquels  on  faifoit 
quelque  chofe  de  particulier.  Le  I.  s'appel- 
loit  Agfrmtf ,  ou  jour  de  Faflemblée ,  &c  c'eil 
ce  jour-  là  que  fc  faifoïent  les  Cérémonies 
de  l'initiation  que  l'on  a  décrites»  On  apptl- 
loît  le  IL  *A\xh  (tv&j  y  myfies  alle^  à  U 
mer  y    paroles    par    lefqudles  le    Hcrauc 
avertilTbit     les     Myftes   de  s'aller     lader 
à  la  mer.  On  facrifîoit  le  III.  jour  à  la  Dé- 
cile nn  Barbeau  >  que  Ton  appelle  en  Grec 
p.v&®<>  des  plus  beaux  que*  Ton  pût  trou- 
ve f.  On'y  joignoit  de  la  farine,  des  gâteaux 
&  de  l'orge, &  il  falloit  que  tout  cela  fut 
cpnfumé  dans  le  Temple ,  fans  que  perfon- 
ne  en  ofît  goûter  y  ou    enjetter    quelque 
partie     dehors.    Le    IV.  jour  on    faifoit 
marcher  par  la  ville  un  chariot,  dont  les 
roués  étoient  faites  comme  des  tambours, 
traîné  par  des  boeufs  &  chargé  d'un  panier 
plein  de  fleurs ,    dans  lequel  il  Reçoit    pas 
permis  à  ceux  qui  n'étoient  pas  initiez  de 
regarder.  Ils  dévoient  s'abftenir  de  mettre  la 
rête  aux  fenêtres  de  leurs  maifons ,  &   s'ils 
fc.rrocivoient  dans  la  ruë.il  falloit  qu'ils  balf- 
IJiîçntles  yeux,  fans  ofer  même  cracher.  Ce- 
p;.îdancicî  femmes  marchant  après  ce  cha- 
i.  ri  or, 
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otcrioient  j*7pt  AnpnTtç  ,  hn  tour  Mère 
)##,&  portoicnt  des  caflètes  environnées  de 
landes  rouges ,  dans  lcfquelles  il. y  avoit  des J 
gâteaux,  de  la  laine,  des  neibes ,  des  Grena- 
des &des  Pavots.  Le  V.jour,ou  plutôt  la  nuit 
de  ce  jour- là ,  les  initiez  ,  hommes  &•  Fem- 
mes ,marchoient  par  la  ville  avec  des  flam- 
beaux, comme  s'ils  eufient  eu  quelque  choie 
à  chercher  ,  pour  reprcfentei  la  recherche 
que  Dio  avoir  faite  de  fa  fille  enlevée.  Le  VI. 
jour  on  conduifoit  d'Athènes  à  Eleufis  la  fta- 
tuc  d'an  jeune  homrne,couronnée  de  Myrte, 
&  portant  un  flambeau  à  la  main  droite.  On 
l'appelloit  lacchos  ,  auflï  bien  que  le  jour 
qu'on  fc  conduifoit ,  &  les  acclamations  que 
le  peuple  faifoit  en  l'accompagnant ,  par  où 
Von  peut  voir  que  ce  mot  n'eft  pas  un  nom 
propre*  &  en  effet  Eacch  {4.})  en  Phénicien 
elt  une  interjection  de  joie  &  de  tranfporc. 
On  dit  que  cette  (tatu'ê  repréfentoit  un  fils 
de  Dio,  qui  chercha  Phcrephatta  avec. elle, 
snais  il  y  a  bien  plus  d'apparence  quec'étoit 
quelque  autre  homme  qui  l'avoir  accompa- 
gnée dans  fes  voyages ,  parce  qu'il  n'eft  dit 
en  aucun  endreit  de  l'ancienne  hiftoire, 
excepté  en  .cette  occafion  ,  que  Dio  aie 
eu  d'autre  enfant  que  Pherephatta.  CVft 
encore  plus  mal  à  propos  que  quelques- 
uns  Pont  confondu  avec  Bacchus ,  à  cau- 
fe  de  la  rcflemblance  du  norrf.  Quoi  qu'il 
en  foit  on  accompagnoit  cette  ftatuë  d'A- 
thènes à  Eleufis  avec   de  grands  cris, des 

hy  m- 
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hymnes  &  des  danfes ,  &  l'on  portoïc  des 
branches  d'arbres.  Le  VII.  jour  on  celebroic 
des  jeux  gymniques  >  c'eft  à  dire  où  les  com- 
battaus  étoient  nuds ,  &  le  vainqueur  avoit 
de  l'orge  pour  prix  de  fa  victoire.  Ces  jeux 
étoient  les  plusanciens  de  la  Grèce ,  &  a- 
voient  éré  injHtuez ,  comme  la  plupart  des 
autres  Cérémonies ,  en  mémoire  de  l'inven- 
tion de  la  culture  des  grains.  Le  VIII.  étoît 
emploie  a  1  initiation  de  ceux  qui  ne  l'avoict 
pas  éré  le  premier.  On  Pappelloit  Sf  idauria, 
parce  qu'Efculape  étoit  arrivé  ce  jour  là  d'E- 
pidaure  pour  eue  initié ,  &  qu'en  fà  faveur 
les  Athéniens  avoient  fait  renouveler  cette 
Cérémonie.  Enfin  le  IX.  &  dernier. jour 
s'appclloit  Vlemocboe  ,  nom  qui  marque  un 
vaijfe*u  de  terre pUt  au  fonds,  parce  que 
ce  jour. là  on  rcmplilîoit  d'eau  deux  vaik 
féaux  de  cette  forme ,  dont  on  plaçoit  l'un 
à  l'Orient ,  &   l'autre  à  l'Occident,  après 
quoi  on  les  verfoit  tous  deux ,  en  pronon- 
çant de  certains  mots  Myftiques.    Précises 
dans  fon  Commentaire  fur  le  Timée  Liv.  v. 
dit  qu'on  difoit  en  regardant  lecielU**,& 
en  regardant  la  terre  Tokuie;  mais  comme 
ce  n'eft  que  dans  cet  Auteur ,  que  l'on  trou- 
ve cesmots.on  peutfoupçonner  que  cet  en- 
droit ne  foit  corrompu ,  &  qu'il  ne  faille 
peut-être  lire  S%  pieu  &  H%*  viiif  refois  U 
pluie.  Il  n'eft  pas  difficile  de  deviner  pour- 
quoi on  devoit  dire  le  premier  en  regardant 
le  ciel,  &  le  fecojid  en  baillant  les  yeux  vers 
la  terre.En  effet  cette  cf&fion  d'eau ,  en  le- 
vant 
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vant  les  yeux  au  ciel  &  les  rebaiflant  enfuite, 
iemble  marquer  qu'on  lui  demandent  de  là 
pluie  pour  les  femences.     - 

Ceft  ainfi  qu'on  célebroit  les  plus   augu- 
ftesMyfteres  du  Paganifroe,&  aufquels  la 
plupart  des    Grecs    fe  faifoient  initier.  Ils 
n'écoient  peut-être  pas  fi  chargez  de  Céré- 
monies au  commencement,  qu'ils  le  furent 
dans  la  fuite  du  temps.  On  voie  bien  qu'ils 
n'avo'ent  été  inftituez  qu'en  mémoire  de 
Dio ,  &  pour  engager  les  peuples  à  obferver 
fes  Loîx  j  qui  ne  contenoient  rien ,  au  rap- 
port de  toute  l'Antiquité ,  que  de  raifonna- 
blc  8c  de  jufte.  Mais  comme  on  abufe     de 
tout,îl  arriva  qu'on  ne  fit  de  ces  Cérémonies 
qu'un  ufage  de   fuperftition  5    ce  qui  obli- 
gea de  grands  hommes  à  les  négliger  en- 
tièrement. Socrate  ne  fe  foucia  point  d'ê- 
tre initié.     Bhgene  fe  moquoit   de  ceux 
qui  cioioîent  que  les  moindres  initiez  au- 
ft>iemfle*  premières  places  dans  les  îles  for- 
tunées ,  pendant  qu'Epaminonda*  &  Ageft 
Uns ,  qui  n'avoient  pas  été  initiez  feroienc 
dans  la  bourbe  >  après  leur  mort.  Demonaoc 
tfy~  voulut  point  avoir  départ ,  &  la raifon 
fur  laquelle  il  fe  fondoit ,  c'eft  que  Ti  ces 
Gétemonies  fi  .fecrettes  avoient  renfermé 
quelque  choie  de  mauvais  ,   il  Tauroit  dé- 
couvert à  ceux  qui  n'éioient  pas  rencore 
initie*  pour  les  empêcher  de  s'y  engager; 
&  que  fi  elles  n'avoient  rien  eu  que  de  bon  > 
il  les  aaroit  \  ubliées  par  tout ,  pour  porter 
tout  le  monde  à  y  entrer. 
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PREUVES  de   L'EXPLICATION 
Des  Myfitres  de  GERES. 

j    ^— w  N  fait  que  l'on  faifoit  cette  dé&n- 
'  m        |fe  à  ceux  qui  étoient  initiez  aux 

V^,-/ rnyfteres  d'Elcuûs.  Voicz  le  XX. 
€hap.  du  livre  que  Meurfius  a  écrit  fur  cette 
matière,  &  qu'il  a  intitulé  Euleufînia,  On  ne 
puni (îoït  pas  feulement  les  initiez  qui  les  dé-, 
couvroient,  mais  même  ceux  qui  les  avoient 
écoutez ,  s'ils  n'étoient  pas  initiez.  Diago- 
ras  de  Melos  fut  proferit  à  Athènes ,  pour 
hs  avoir  révélez,  &  Aefchylc  eut  de  la  peine 
à  é] vite  t  la  mon;,  parce  <$u'on  croip>c  qu/il  a* 
voit  découvert  en  plein  Théâtre  quelque, 
choie  des  myftercs..  On  re#uoicra  fonvent 
le  Lecteur  à  Meurfiut  >yo\ii  ne  pas  être  o- 
,  bligé  deiépçrec  les  pfcuves.guei'oatEOUVCi 
dans  un  livte  de  ce  iàvanLiiomrae*     i 

i.  Il  n'y  avoit  point  de  fête,  qui  ne;,  fu* 
établie  au  moins  pour  l'une  des  quatre  fins: 
que  Ton  a  marquées.  On  s'en  convaincra* 
en  examinant  toutes  les  fêtes  donc  on  paît- 
ra (e  reflouvenir ,  ou  les  recueils  que  divers 
Savans  en  ont  fait ,  tel  qu'eft  celui  de  Ateur- 
fius  intitulé  GtAci*  firiAta.  Sans  s'attacher 
a  ce  qui  eft  connu  de  tout  le  monde y  on 
remarquera,  quatre  ori  cinq  choies ,  qui  peu- 
vent eue  de  confeqriencc,  pour  ce  qu'on  dit 
dans  la  fuite  des  Myfteres  de  Çeiès. 

Premièrement  il  y  a  cela  de  remarqua- 
ble   dans  la    plupart  des  Ç&eraonics  pu-» 

blî- 
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blicjies  des  Anciens  >  c'eft  qu'elles  étoient^ 
to;n:es  avec  des  rèiouûTances.  Ceft  une  cho- 
ie commune y  dit  Strabon  Liv.  x.  aux  Grecs  & 
aux  Barbares  ,  de    confacrtrle  tems  du  fer- 
vice  foUmnel  d§  la  Divinité  au  refes  &  à 
laréiouijfance.  L'Ecriture  nous  apprend  que 
les  Hébreux  en  ufoicnt.de  même,&  que 
leurs  jours  de  fêtes  étofenc  en  par  rie  deiYi- 
nez  àfe  réiouïr  devant  Dieu,  Levit.  xxiu. 
40.   Cela  fervolt  à  affermir  la  Religion,  & 
à  lier  une  focieté  plus  étroite  entre  ceux  qui 
ertfaifoient  profeflion.   On  fût  qu'il  n'y  a 
xlenqui  touche  davantage  l'efpiit  du  peuple, 
cpcles  réjouiÏÏances  publiques. 

j.  Secondement  on  fait  par  l'hiftoire  des 
Hébreux,    &  par  ce    qu'on  en  a  dit  dans 
l'hiftoire  d'Adonis  ,  inférée  dans  le  Troijié- 
me  Tome  de  la  BibliothequeUniverfolley  que 
diverfes  Cérémonies  rcligieufes  n'étoiint 
que  pour  célébrer  la  mémoire  de  divers  è~ 
venemens.  On  engageoit  aifément  ceux  qui 
favoient  l'hiftoire  repréfentée  par  ces  Céré- 
monies à  en  inftruire  la  jeaneile  cuvicufe.qui 
ne  manque  jamais  de  demander  les  raifons 
de  tout  ce  qui  fait  de  TimpreiTion  fur  elle. 
Ceft  ainfi  que  l'on  confervoit  la  mémoire  des 
plus  anciens  évenemens,  dans  les  tems  où 
l'art  d'écrire  l'hiftoire  étoit  inconnu  s   mais 
comme  il  étoit  aifé  de  donner  diverles  -in- 
terprétations à  ces  Cérémonies,  il  eft  arrivé 
dans  la  fuite  des  fiecles ,  qu'on  leur  a  don^ 
flé    un    fens     tout»    différent     de.    celui 
qu'elles  avoient    eu  au  "  commencement; 
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&  pour  porter  le  peuple  à  la  vertu.  Ainfi 
les  Romains  avoïent  bâti  des  Temples  à  la 
Foi  y  à  la  Concorde  y  &  à  d'autres  fembla- 
blcs  vertus,  non  qu'ils  cruiTent  que  ces 
rertus  fuflènt  des  Déeflês*  mais  pour  ap» 
prendre  au  peuple  i'eftime  qu'il  en  devoiç 
faire.  Perfonne  n'a  jamais  penfc  que  les 
nommes  produisent  de  nouvelles  Divine 
tez ,  lors  qu'ils  trouvaient  à  propos  de  bâ- 
tir des  Temples  &  de  facrifiçr  à  quelques 
Vertus.  On  ne  doit  pas  penfer  que  le  Sénat 
Romain  crut  avoir  droit  de  tirer  du  néant  u- 
ae  nouvelle  perfonne  divine,  lors  qu'après  la 
funefte  défaite  du  LacThrafimene,  il  dédia 
«ne  Chapelle  au  Bon  Sons,  Mentî.  IJ 
vouloit  marquer  par  là.  qu'on  ne  doit  pas 
le  laiflcr  emporter  aux  mouvemens  impé- 
tueux d'une  fauflè  bravoure ,  comme  avoit 
fait  depuis  peu  Flaminius  >  mais  qu'il  faut 
fe  conduire,  félon  les  règles  du  bon  fens. 

5,  Ainfi  parce  qu'il  y  avoit  de  la  reflem- 
plancc  entre  quelques  Cérémonies  des  fêtes 
d'Ifîs  &  de  Dio ,  quelques  Auteurs  ont  con- 
fondu mal  à  propos  une  Déefle  Egyprienne, 
avec  la  Déeiïe  des  Siciliens.  Dans  la  fête 
d'Ifis  on  pleuroit  la  perte  d'Ofirïs,  &  dans 
celle  de  Dio,  on  jeunoit  à  caufe  de  la  perte 
de  Phercphatta.  Voïez   Théo  dont  De  Aff. 
GtAeor.CttrrSerA.  Dans  Icsfêtes  de  Dio  il  y 
avoit  des  dances  comme  dans  celles  de  Baç,. 
chus,  &Ton  yportoit  une  ftatuS -qu'on ap- 
fçlloxt  Uechus   Toutes  le*  Orgies,  dit  « 
Strabon ,    toutes  les .danççs,, & jouslçs  if 
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nsyfteres  font  confacrez  à  Dio.  On  donne" 
à  Bacchus  le  nom  à'Uccbus ,  on  l'appelle  u 
le  chef  des  myftes  &  le  Gcnie  de  la  mere<c 
Dio.  Les  dances  publiques  en  portant  des  " 
rameaux,  &  les  myftcres  font  un  culte  que  u 
l?on  rend  en  commun  à  ces  Dieux.  " 

a  Cependant  on  ne  peut  pas  douter  que  ce 
ne  fuflent  des  Divinitez  très-différentes, 
puis  que  leur  hiftoire  fait  voir  qu'elles  n'ont 
pas  vécu  en  même  temps,  &  qu'on  leur  attri- 
bue des  chofes ,  qui  ne  peuvent  pas  conve* 
nir  à  une  même  perfonne. 

6.  On  voit  par  le  commencement  duL 
Livre  Àt  Thucydide  y  que  les  anciens  habi- 
tansde  la  Grèce  étoient  une  efpece  de  No  * 
t&aaesi  qui  ne  s'àttachoient  tout  à  fait  à  au- 
£uit  lieu,  Si  que  l'on  chaflbit  fans  peine  des 
fciuUpits  qu'ils  habitoient.  Il  nous  apprend 
encore  quev  l' Attîque  n'étant  pas  extrême* 
jnent  fenUe,&  par  confequent  peu  enviée,  il 
s'y  retiroît  de  tous  cotez  du  monde,  pour  y 
être  en  fureté  contre  les  brigandages ,  dont 
les  pais  fertiles  étoient  incommodez.  Ainiî 
ce  tri  èl  ange  de  peuples ,  qui  ont  rempli  l'An- 
tique, peut  bien  y  avoir  apporté  de  la  confu- 
fion  dans  les  Cérémonies  de  la  Religion. 
Et  c'eft  tre  qui  fait  qu'on  n'ofe  pas  dire 
que  toutes  les  Cérémonies  des  Myfteres 
d'Elcufis  font  de  la  même  institution  Se  é- 
tablies  dans  la  même  vu*é. 

7..  La   fable    nous     apprend    que    Dio 
4rivoit  en  même     temps  que    Jupiter    Se 

Platon 
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le  prenons  aujourcjjaui. 

9.  On  trouvera  tout  ce  qu'on  dit  ici  de 
Dio  dans  le  livre  V.  de  la  Bibliothèque  de 
Dhdorede  Sicile,  p ag.  186.  &fuiv.  Mon 
l?£d.  de  Rhodomanus. 

10.  Le  mot  de  A30  vient  de  l'Hébreu  n 
àai  ou  ii,qui  lignifie  abondai  e,  &c'cft  Pour- 
quoi on  a  toujours  écrit  VU ,  félon  l'ancien- 
ne prononciation, pour  faire  aliufion au  mot 
d'où  il  vient.  Peu  de  fiécles  après  le  Déluge» 
tous  les  hommes  parloient  une  feule  Lan- 
gue ,  &  cette  Langue  étoit  fort  approchante 
de  la  PHénicienne ,  comme  Bochart  &  d'au- 
tres l'ont  prouvé ,  fi  bien  que  ce  n'a  été  que 
par  la  fuite  des  ficelés  &  par  l'éloignement 
des  peuples ,  que  les  Langues  fc  font  for- 
mées. Merri  Cafauhn  a  aufïi-  prouvé  que 
la  Langue  Grcque  venoit  de  l'Hébraïque. 
On  ne  doit  donc  pas  êtrefurpris  que  l'on  ti- 
re déracines  Phéniciennes  l'origine  des 
noms  des  plus  anciens  habit  ans  de  l'Europe. 
Pour  ce  qui  regarde  la  Sicile  en  particulier  , . 
on  peut  voir  Bochart  dans  fon  Canaan* 
Outre  cela  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  fi- 
gnification  Phénicienne  de  ces  noms,  &  les 
avantures  de  ceux:  à  qui  on  les  a  donnez, 
n'eft  pas  une  petite  preuve  que  l'Ety- 
mologie  eft  bien  tirée,  particulièrement 
fi  l'on  confidere  que  ce  n'eft  pas  dans 
un  feuî,  où  Ton  remarque  ce  rapport j 
mais  dans  un  grand  nombre:  outre  qu'on 
jk  fait  aucune  violence  à  ces   mots  pour 

J  *  -  trouver. 
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trouver  leur  Etymologie.  Si  ce  n'ètoit  que 
le  hazard  qui  y  fit  rencontrer  quelque  rap- 
port ,  il  ne  feroit  pas  fi  confiant  &  fi  con- 
forme qu'il  l'eft  à  chaque  partie  de  l'HL 
ftoire  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite, 
ou  l'on  ne  remarquera  point  d'Etymolo- 
gics  qui  fe  déttuifent  l'une  l'autre.  Pour  la 
coutume  d'impofer  des  noms  fignificatlfs, 
&  faifans  allufion  à  quelque  événement 
confiderable ,  &  même  d'en  donner  plu- 
fieurs  ,  elle  cft  fi  claire  par  rEcritute  Sain- 
te ,  qu'il  n'eft  pas  neceilairc  de  s'y  arrêter. 

1 1.  Voiez  Diedore  aux  endroits  que  l'on 
a  marquez.  On  citera  un  peu  plus  bas  un 
paflage  de  Cictron  fur  cette  matière  >  qui  cft 
fore  remarquable. 

xi.  Ceft  en  ce  tems-cî  qu'arriva  ce  que  tous 
les  Poètes  ^marquent  fous  le  règne  de  Jupi- 
ter ;  c'eft ,  pour  me  fervir  des  termes  de  Vit' 
gib  >  que  les  hommes  apprirent  ce'que  c'eft 
que  partiri  limite  campum. 

15.  Voiez  Thucydide  à  l'endroit  que  Von 
en  a  cité.  Au  comencement  on  ne  divifoit  pas 
les  pofleffions,  mais  chacun  paifloit  fes  trou- 
peaux dans  les  lieux  ou  il  trouvoit  de  l'her- 
be, &  les  quittoit  lors  qu'il  n'y  en  avoir 
plus/De  là  vient  que  l'Hiftoite  nous  apprend 
que  les  plus  anciens  habkans  de  la  Giece  é- 
tqient  des  peuples  errans.  Tous  les  Hifto- 
riens  conviennent  que  l'on  ap pcl loi tPeUsge 
lUXarp*  êtoient  Nomad  es.  Voiez  Strabtn 
Liv.v.p.iji.  En  effet  leur  nom  marque  cela  en 
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"  Comme  il  n'y  avoic  point  alors  de  com-c< 
merce ,  qu'on  ne  fe  mêloîc  pas  les  uns  avec f  < 
les  autres  fans  danger  ,  foît  que  ce  fut  pat €* 
mer,ou  par  terre,  chacun  n'habitoit  de  (on  u 
païs,  qu'autant  qu'il  en  avoit  befoïn  pour  *« 
vivre.  N'y  aiant  poinrde  villes  fermées 
perfonne  n'étoit  afTuré ,  fi  un  autre  ne  vien- 
droit  point  un  jour  lui  enlever  ce  qu'il  a 
voit.  On  ne  faifoit  aucune  amas  de  riche  f-#< 
jfcs,on  ne  platoit  aucun  arbre&  Ton  quittoitc< 
fans  peine  le  lieu  de  fa  demeure ,  parce  que  *« 
l'ô  croioic  qu'en  quelque  endroit  qu'on  fût,c* 
on  y  trouverait  aifémét  chaque  jour  de  quoi" 
fubfifter  CefV  amfi  que  s'exprime  Thucydi- 
de ,  au  commencement  de. ion  Hiftoire ,  en 
parlant  des  premiers  habitans  de  la  Grece.Lc 
mot  môme  Heîlen  i&Liï  fignifie  la  même 
chofe  ,car  V?îl  Hallan  cft:  en  Phénicien  ce 
qu'eft  0  myttys  en  Grec ,  c'eft  à  dire    un 
komme  qui  ne  fait  que  peu  de  t&)Our  en . 
on  lieu.  La  Grèce  étant  en  cet  état.là  il  cft 
vifîble  qulon  n'y  pouvoit    pas  femer  des 
grains    en  fureté,    parce  qu'on  ne    pou- 
voit pas  être    allure    de  les    mpillonne  r. 
Il    fallut    établir  de  certaines    Loix  ,  & 
former  quelque    focieté    entre  les-  habi-* 
tans    de    chaque    contrée,    pour    y    de- 
meurer avec  quelque  plaifir.  Et  c'eft  au£ 
fi   ce    que    fit    Dio.   Les   Poëtes    difene 
qu'avant  elle  les  hommes   vivoient  comv 
me    des   brigaos,&   fe  nourilTbient    de 
glands ,   pour  dire  que  ne  cultivant  point 
la  terre,    ils  étoient  obligez   de  fe  con- 
tenter 
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tenter  des  fruits  qui  crofloient  d'eux  mê- 
mes dans  les  forêts ,  comme  des  chat  Agnes  > 
gui  font  une  efpcce  de  gland  &  d'autres 
(emblables ,  parce  qu'Us  avoient  peur  qu'a- 
près avoir  bien  cultivé  quelque  endroit,  un 
autre  plus  fort  ne  les  en  vint  charter.  Ci- 
eeron  dit  dans  fa  V.  Harangue  contre  Ver- 
res en  parlant  de  Dio  &  de  fa  fille  :  àqui- 
bns  initia  vit  a  atque  viftâs,  legum,  morum* 
manfaetudinis,  hum  unît  Mis  exempta  hâ- 
minibus ,  frcivitetibus  daté  ac  disjpertita 

dieunt. 

14.  C'eft  en  Phénicien  ou  en  Hébreu* 
GD*û*7n  *fM  Tereph-tkelAtnimttomftmàc 
filions.}  ou' fi  l'on  veut  s'approcher  davan- 
tage du  Grec  ,  CD^n  tpl®  Teriph-telem* 
fillon  rompu ,  à  la  manière  Chaldéenc. 

15.  Tout  ce  qu'on  dit  ici  des  Loix  de 
Triptoicme  eft  tiré  de  Porphyre  ( de  Abft. 
Lib.  iv.  $.  n.  )  qui  l'avoit  tiré  lui  même 
d'un  livre  d'Hermippe  intitulé  des  Législa- 
teurs, où  Triptoleme  étoit  entre  les  plus 
anciens» 

x6.  Ab  hùc  antiqui,  dit  Varron  de  R  R« 
Lib.  11.  c.  j.  manus  ita  abfiineri  veluerunt, 
ut  capite  fanxerint  fi  quis  etcidijjet  >  qua 
in  re  tefiis  Attice,  teftts  Peloponntfus.  C'eft 
la  rareté  &  la  cherté  du  bétail,  qui  obligea 
Triptoicme  à  faire  cette  Loi.  Voicz  Mcur- 
fius  dans  les  Fêtes  de  la  Greee,aux  motsjtf*- 
Qnt*  &  A*<Wa<«.  Ou  faifoit  en  cette  fête 
une  allez  piaifante  cérémonie ,  en  mémoire 
de  quelcun  qui  avoi».  prut-être  facrifié  un 

grau4 
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grand  nombre  de  bœufs ,  ce  qui  avoir  cauté 
enfuice  la  famine  dans  le  Pais,  parce  qu'on  a- 
voit  manqué  debœufs  pour  lelabouiage.On 
raconte  l'occafion  de  cette  fête  un  peu  au- 
trement, &  Ton  y  fait  intervenir  la  colère, 
des  Dieux ,  comme  Tunique  caufe  de  la  (le- 
n\ité»  félon  la  coutume  des  anciennes  hi- 
ftoires,  où  la  Divinité  paroît  à  tous  momens 
fur  la  feene  :  mais  on  voit  par  1* événement 
qu'il  n'y  avoit  autre  chofe  que  ce  que  l'on 
vient  de  dire.  Afin  que  le  Lecteur  enpuifle  jta- 
ger,  on  en  va  faire  l'Hiftoire  en  peu  de  motsy 
ainii  qu'elle  fe  trouve   dans  le  i.  Livre  de 
„  Porphyre  deVAbftinencoX)r\  certain  Dio- 
„me,ouSopaire,facrificateur  de  Jupiter  à 
ti  Athènes,  devant  offrir  des  gâteaux  à  ce 
»  Dieu,ilarnva  qu'un  bœuf  en  mangea  une 
„  partie  &  foula  le  refte  au  pieds.  Le  Prêtre 
„  en  colère  le  tua  avec  une  hache.  &  l'enfc- 
„  velit  en  fecret,  après  quoi  fe  Tentant  crimi^ 
„  ncl  (  d'avoir  violé  U  Loi  de  Triptcleme  )  il 
„  le  fauva  en  Crète.  Peu  de  temps  après,  les 
„  Athéniens  aiant  eu  une  mauvaife  faifon, 
„  confulterent  l'Oracle,  qui  leur  répondit 
„  que  l'exilé  de  Crète   appaiferoit  la   co- 
„iere  des   Dieux.  Sopatrc  leur  concilia 
„  de  s'y  prendre  ainfi  i  c'eft   qu'il   falloir 
„que  des  Vierges  allaffent  quérir  de  l'eau 
„  pour    mouiller    une    pierre ,   où     l'un 
,ydes  aflïftans   devoir  aiguifer  une  hache 
„  &  la  donner  enfuit*   à  un  autre  hom- 
„me*    qui  devoir    aflommer    un    bœuf, 
»  qu'un    troifiéme    devoir   égorger    avec- 

Un 
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un  couteau  aiguifé  à  la  même  pierre.  Ce-  " 
Ja  étant  fait ,  ils  dévoient  ïécorcher  &  le  " 
manger,  après  quoi  on  devoit  remplir  lau 
peau  de  paille,  &  l'attacher  à  une  charrue" 
de  la  même  manière  qu'on  y  attache  les  " 
bœufs  pour  labourer.  Il  falloir  enfuitc  ap- 
pel! er  .en  jufticc  ceux  qui  avoient  tué  ce 
bœuf  avec  leurs  complices ,  &  aceufer  d'à-  u 
bord  celles  qui  avoient  apporte  l'eau,  qui  " 
dévoient  rejettet  le  crime  fut  celui  qui  à-" 
voit  aiguifé  la  hache.  Ilfalloit  que  le  der-<c 
nier  aceufât  celui  à  qui  il  avoit  donné  cet K< 
infttumcnt,  &  celui-ci,  celui  qui  avoit  égor-M 
gé  le  bœuf.  Enfin  on  de  voit  mettre  iarau-a 
te  fur  le  couteau  ,  qui  n'étant  pas  en  état  " 
de  fc  détendre  ,  feroit  enveloppé  " 
dans  la  peau  du  bœuf  &  ainfi  jette  dans  la  " 
raer.  Cette  Cérémonie,  qui  fc  faifoittous" 
les  ans,  fait  voir  le  foin  que  les  anciens  Athé- 
niens prenoient  à  conferver  la  mémoire 
des,  évene mens  ,&  repréfente  auffi  la  peine 
que  méritoient  ceux  qui  tuoient  des  bœufs. 

17.  Ceci  eft  tiré  àcD'todore,  &  4e 
Ciceron  dans  la  iv.  Haratiguc  contre 
terres  :  Et  natas  ejfe  h*s ,  dit -il,  in  bk 
Uc'u  Deas  ,  fr  fruges  in  ea  terra  frimhm 
reptrtaé  arbitrant  ht.  L'un  de  l'autre  dé- 
crivent Enn*  de  la  même  manière,  Se, 
pour  l'étymologie  du  mot,  elle  cft  duc 
à  Bochart. 

18.  La  Fable  dit  que  le  ravhTcur  de  Phere- 
pharta  rentra  dâs  cet  endto: t  en  terre,pour  ac- 
corder cette  circonstance  avec  l'idée  qu'elle 

do  A- 
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donne  d'Aïdonéc  qu'elle  fait  Roi  des  En- 
fers. 

19.  Vltkfn  témoigne    dans  Ton  Cr/ttyle 
p.  164.  de  l'Ed.  de  Ticin ,  que  c'étoit  là  le 
vrai  nom  de  Profeipine ,  &  Nnfi  TB  Fher~ 
fbtthe  t  fignifie/riri*  abondant  zw  Chaldêen, 
ce  qui  approche  extrêmement  de  0tytp«*r?*. 
C'eft  Dlodore  qui  nous  apprend  que  cette 
Princeile  ctoit  née  après  que  Dio  eut  décou- 
vert la  culture  des  grains.  Quelques  unsdi- 
fent  que  ce  fut  de  Jupiter ,  mais  cela  ne 
vient  que  de  ce  que  l'hiftoire  ne  nomme 
point  fon  Père.  On  n*a  cru  ne  pouvoir  don- 
ner à  une  fi  grande  Décile  d'autre  Perc ,  que 
le  plus  puifîant  des  Dieux.  Mais  la  plupart 
avouent  qu'on  ne  fait  de  qui  elle  étoit  hlle. 

Au  refte  on  ne  doit  pas  être  furpris  de 
fon  enlèvement ,  on  ne  trouve  autre  cho- 
fe  que  ces  fortes  d'avanture ,  dans  les  Hî- 
ftoires  de  ce  temps- là  Hérodote  dans  Ion 
premier  livre  ,  rapporte  entre  les  plus  an- 
ciennes hiftoires  de  la  Grèce ,  les  enieve- 
mens  d'Io  &  d'Europe  :  &  félon  la  remar. 
que  de  Thucydide >  d'abord  que  l'on  eut  un 
peu  perfectionné  l'art  de  naviguer,  on  te 
„  mit  à  pirater.  Bien  loin  que  ce  métier  a- 
„  joute- 1- il',  rendît  infâme,  on  y  aqucroitde 
„  de  la  gloire.  Ccft  ce  qui  paroit  encore  pat 
„  quelques  habitans  de  la  terre  ferme ,  qui 
„  te  font  honneur  de  vivre  de  brigandage  s,- 
»  par  les  plus  anciens  Po'étes ,  où  ceux 
„  qui  parlent  fur  la  mer  les  uns  près  des  au. 
li  très  fc  d  emadent  toujours  s'ils  fontPirates, 

faos 
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fans  que  ceux. à  qui  on  le* demande  s'en" 
choquent,  ou  difent  des  injures  à  ceux  qui <( 
foubaîtenc  de  le  favoîr.  On  ne  fauroît  aflu-" 
rer  pofitivement  qu'Aïdonée  n'étoit  pas  en 
perfonne  dans  cet  enlèvement  »  mais  on  a 
du  penchant  à  croire  que  c'étoit  des  Pirates 
qui  enlevèrent  Pherephatta  &  qui  la  menè- 
rent ace  Prince,  parce  qu'on  ne  trouve  point 
,  dans  la  fable  qu'il  ait  jamais  couru  les  aiers. 
10.  On  a  été  obligé  d'inférer  ici  en  un 
mot  le  partage  des  tiois  frères,  que  la  Grèce 
regard  oit  corne  les  plus  grands  de  fes  Dieux». 
Cans  que  l'on  air  eu  deftein  de  faire  ici  leur  hi~ 
/roirc,  ni  de  raporter  les  preuves  que  l'on  a. 
de  ce  qu'on  en  avâcé.La  fuite  del'hiftoire  y  a 
contraïnr.  On  dira  feuiement,pour  côfirmer 
ce  que  l'on  a  dit  des  Etymologies  Phénicien- 
nes que  ZAN,qui  cft  le  vrai  nom  de  Zeus>  ovk 
de  lupiteryth  venu  du  mot  Phéniciè'  Uî  za n* 
ni  ,  qui  fîgn'fic  un  homme  adonné  aux  fem- 
mes ,  ce  qui  fut,  comme  l'on  fait,  la  paflion 
dominante  de  ce  Dieu.  noSJLIÀQN  cft  co- 
t>ofé  de  deux  mots, «a»  10fi  Pojcd-oni ,  c'eft 
a  dire ,  brifeur  de  vàiffeau  »  à  moins  qu'o* 
ne  veuille  dire  que. ON  n'eft  qu'une  (im- 
pie termînaifon  Se  former  \V\Ut  Pafadon, 
de  firufteur  de  10  fi  Pefady  ce  qui  n'eft  pas 
rare  dans  la  langue  Hébraïque ,  témoin  A- 
char ,  Acksren  i  Ab*d ,  Abadon ,  &c. 

21.    Le  nom    dé    H  ad  es  ou  Aideneus 
n'eft    pas  de  meilleur  augure  que  les  pré- 
céderas >  puis  qu'il  vient  de  Ttf  Md,  ou  pon- 
ctuant 
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étuant  autrement ,  Aïd,  qui  fignifie  m&rs>  <$fcp 
ruine  entière ,  *7i?»A^«,  comme  le  ttadu^efjt 
les  Septente.  Les  Grecs  dilerit  indifferern- 
mène  uhs  Se  «YJW  ,&  marquent  pat  là,noa:, 
un  lieu  où  l'on  ne  voît  rien  ,  comme  le  di- 
fent  les  Grammairiens,  mais  une  perfonne,  - 
ainfi  qu'il  paroi't  par  cette  phrafe  eh  «,£**  * 
où  l'on  foufentend  toujours  êl^v  domttm, 
ou  quelque -autre  fembiable  mot,  que  l'on   . 
trouve  fouvent  exprimé  dans  Homère.  Si 
par  cïkjç  les  anciens  Grecs  avoient  entend» 
un  heu ,  ils  n'auroient  pas  dit  conftamment 
defeendre  dans  lu  rnaifon  d'Hddes,  mais  #cf- 
cendre  en  H  a  dis.  Tout  ceci  fuppofc  qu'où, 
parloit  une  Langue  en  Epire  approchante  de 
la  Phénicienne.  En  effet  Hérodote  Liv.  II. 
noas  apprend  que  ce  furent  des  femmes  ve- 
nues de  Phémrie ,  qui  y  établirent  l'oracle 
de  Vodo  JCltt  ou  Vodone ,  c'eft  à  dire  du 
Chauderon ,  6c  cet  oracle  et  oit  fi  ancien» 
que  les  noms  des  principaux  Dieux  de  la 
Grèce  n'étoient  pas  encore  connus,  lors 
qu'il  fut  établi.  Le  mot  Hébreu ,  que  Von 
vient  de  rapporter  fignifie  un  C  baudet  on , 
&  dans  le  lieu  où  fe  rcndoîcnt  les  oracles  , 
il  yenavoit  un  grand  nombre  tout  près  Tua 
de  l'autre  à  l'extrémité  defquels  étoit  une 
petire  fia  tue  de  cuivre ,  avec  un  fouet  à.  la 
main  qui  pouvoit  être  ébranlé  par  le  vent,  & 
ces  chauderons  étoient  il  légers  &  fufpcndus 
n\adroïtcment,quedès  que  le  fouet  enavoit 
frappé  un  H  les  raettoit  tous  en  mouveméc  ce 
qui  caufoi:  un  très-grand  bruit  &  qui  duroit 

très. 
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«  *crtc  encore  des  preuves  dm*  i»*. 

g  itfs  «  vir  ^ 

f»  '*PP«t«  «U  à  celui  dot*  y  "S 
?S;  «F»  a  vécu  pluûeur,  flcctes>v,at 
JJ**ie>  "«»  on  peut  remarquer  dans 

**,.   Comme  on  ne  Cite  pas  quelles  èv 
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ces  temps  élo.gaet,  quoi  qu'on  nomme 
«1  feulement  l'Epire,  on  ae  veut  pas  mal! 
^'P*  «précifémeat  l'étendue  de  pïï,i 
qm  on  a  donné  ce  nom  depuis,  mais  ce  pals- 
"»  eft  peut  être  une  patrie  de  la  Macédoine 
•  Tf  T*  **'«  provinces  roifiae.  Voi- 
et  au  refte  les  raifonsque  l'on  a  d'expliquer. 
«»«nme  on  a  Eut,  ta  fable  de  Pluton ,  ou  de 
Hades.i.C'cft  qu'il  7  avoir  des  mines  en  Epi. 
«  «  en  Macedoincd'or,  d'argét.de  cuivre  Se 
dfftr,  comme  il  feroit  aifé  de  le  prouver.  T- 
Ceft  pourquoi  on  difoit  que  rfuton  étoit' 
nen  feulement  le  Dieu  des  morts  .mais 
«"f  ««  ceM  des  Richeflès.  |.  La  fable  des 
Enfers  fous  la  terre ,  donc  Hades  étoit  Roi, 
Tora.  VI.  B 
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s'accorde  parfaitement  bien ,  avec  ce  qu'on 

di:  ici ,  &  quelques  Anciens  ont  con  je&utc 

Au'cUene  veooit  que  delà.  Voiez  P«*/0**u 

ttaus  la.de lirrptioo  de  L'Atcîqwc  p.  50.  Aufll 

ceux  qui  ont  paric-du  travail  des  mines ,  Te 

Jput  exprimez,  prefcuic  comme  patient  les 

Pctëtesyea  Récrivant  Ses  enfer  sinfid*  mam» 

Mm  ûf&.  qnmmm*  dit  Pline,  Liy .  xxxiu.c.  ï. 

Vpiez  encptei  le  Çh.  LV.  Ec  Dïeàott  Li».  j. 

p,  iyo.  Au  ieftcil  ferftble  que.  la  fable  dePlu- 

ton  fùppojfe  qae  i'op  craioio  avant  fou  rems 

que  le  fejotft  de$  âmes  apfès  là  moit  écrie 

dans  d^il^px  foulera w,&  qu'on»  ne  Va 

£aic  Roi  de  ces  lieux  qu'en- confondait,  les 

mines  de  l'Epire  avec  le  iéjour  des  morts. 

Cela  peut  être  arrivé  à  l'occafion  de  quelque 

Poefteyqui  décrivoit-  l'Epire  en  terme*tty- 

oerbol^ues  te  figurez,  que  l'on  à  p*U  trop 

a  la  lettre»  Paufâaias  xroit  qu'Hotaere  n  a 

mis  le 'fleuve  â'Ackercndans  les  Enfers  qu*à 

Totcaiion  de  celui  d'Epirc  II  y  avoir,  encore 

en    Epirc    celui   du  temps    de  F*  r<  *#<*>*, 

un  lieu  ovt  l'on  croioit  que  les  morts  ren* 

doient  des  Oracles ,    qui  eft  fans    douce 

le  même  que  celur  dont  Homère  parlé  dans 

l'Otyflée.  Voi.tf*r*i0/*,Liv.v.c.  9* . 

oj-  Cecieft  cité  d'un  pailage  à'Spbore  >jquc 
l'on  trouve  dans.  S  traies  Liv.v.  p.  169^.  Il  eft 
vrai  que  ce  Géographe  entendles  paroles  d'Et- 
phored'unlieuîi'ItaiiejOÙily  avok  des  é* 
tangs  nommez  Ack&ufi*-  &  Avenus . ,  au& 
bien  qu'un  fleuve  ÙAchero»  une  fontaine 
nomÉe  S'#*.Mais  cette  tcilcmblâcc  de  aom  s 

me 


P 
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rheperfuade  qoe'ces  lieu*  ont  été  habite* 
par  le  s  mêmes  peuples,  qui  d'Epire  avoit  en- 
voie  quelques  colonies  en  Italie.  Ainlioa 
n'a  pas  fait  difficulté  d'attribuer  aux  peu* 
pies  d'Epif  e  ce  que  Scrabon  attribue'  à  des 
peuples  d'Italiô  5  &  on  a  cru  devoir  le  fai- 
re *  d'autant  plus  qu'Homère  (èmble  par. 
1er  des  Epirotcs,  dans  l'endroit  qu'Ephore 
en  cite  >  où  le  Poète  dit    que  ces  peuples 
nt  it#it*f  ï*to*'til$  filet l >  Ces  paroles  peu- 
vent &*e .  comiderées  comme  une  hyper- 
bole, aulli  bien  que  ce  que  dit  Ephore  des 
Prêtres  de  l'Oracle  foûterrain.On  peut  en. 
tendre  par  là  feulement  que  ces  peuples  paC 
{oient  la  plupart  de  leur  vie  dans  les  rui- 
nes, où  ils  dcaicurôient  (bavent  long-terns 
(ans  Voir  le  jour.  Cunicnlist  dit  Pline  en 
parlant  des  mines ,  fer  ni*gnA  Spttia  gjNê 
csvantur  tnmtts  *d  luarnarum  l*mmsm 
Emder*  imnfur*  viplUtum  cfl  »  piultifyuê 
tntnfifais  n*n  eemimt  die  s. 

14.  Ephore  dit  qu'ils  appcUotcnt  ces  voû- 
tes )£>?r;*#r>ce  qui  eft  vifiblemcrït  la  même 
choie  que  ^T\~V\  Hmf-chklonl  une  mon- 
tagne Crcufe,  en  Phénicien.  Peut-être  même 
que  ces  peuples  difotent  iHft-^ft  Hsrchil- 
ia  >  car  nous  ne  pouvons  par  (avoir  quels 
dérive*  étoient  en  uiàge  de  ce  temps-là  pai- 
!..    fiii  ces  nations,m  comment  ils  c*>nWaoietit, 
I     -    *  ij.  Bochai t  a  remarqué  cette  Origine  du 
!     nom  des  Ctmmeriens ,  CS3P103  nôïrs»  O* 
\-    youvoit  bien  dire  que  ces  peuples  étaient- 

L    €tw*m  *'*ty*riti  &  do  nmggs,  comme 
I  B   * 


\ 


lOO     Bibliothèque  Vniverfeilê 

die  Homère  9c  qu'une  profond*  nuit  etoit  re- 
fond** fur  ces  pauvres  mortels»  On  pouvoic 
même  les  appeiler  des  Jpeftres  de  morts  fa- 
**t**\  f%*v*v  «Â>x«  ipptjiHmf ,  car  ils  ref- 
fembloient  plut  à  des  morts  qu'à  des  perfot)  • 
ncs  vivantes,  lorsqu'il  leur  falloir  rravaîlîcr 
plusieurs  mois.de  fuite  dans  les  entrailles  de 
la  terre.     >r 

v  ttf»  Qfk  f  eut  voir  Str*lon>  dansfàdefcrip- 
tion  de  i'Epire,  à  la  fin  du  vu.  Livre,  fmufi* 
nim  à  l'endroit  qu'on  on  a  chè  &  Tite-Live 
Liv.  vin.  c.  14.  où  il  parle  de  la  mort  d'A- 
lexandre Roi  des    fAoloShs.  Acheron ,  eft 
fans  changement  W/IN  Àchuron>9cÇ\Yovi 
veut  Aeherufi*  fera  ÙXH-ftinH  Acharàkr 
ut  fa,  U  dernier*  nngoiffe.   Abernos  où  A- 
vernus,   cft  Dp  C3N  fnie%  comme  fi  vous 
§mnt\des  miles.  Le  mot  de  Cocjie,  pour- 
rait   aurti  venir    de  flftN  {NI  Ch*e-*ta9 
c'eft  à  dire  U  terme  efi  venu ,  mais  il  fenu 
ble  qu'il  cft  dérivé  de  jp*i/*  fi  plaindre, 
qui  cft  formé  par  Onomatopée  auffi.  bien 
que  KûKKvi  &  ^««o#>  qui fignifient  un  Cèu- 
ton,  U  contre  fitire  U  coucou*  Styx  cft  pi/HP , 
Sitouk  filencc.  Ondônnoiclcnaême  nt5m  à 
quelques  antres  fources ,  dont  l'eau  reduifoit 
ceux  qui  en  buvoîema  un  filencejéternel,c'cft 
a  dire  les  faifoit  mourir.  Pour  le  PyriphUge- 
thon,  quoiqu'on  ac le  trouve  pas  dans  les 
Cartes  de  l'Epiro,  Arijhte  dans  fon  livre 
des  chofes  merveiUeufis  »  a  dit  que  près  de 
lisière ,  il  y  n  diverfes  fources  tenu*  chats  « 
de%,  qui  font  qn  on  appiUt  toute  In  contrée  ïy~ 
*   P.2\r/.70f.  riph- 
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ripbjegetben.  Ce  mot  fignifie  en  Grec  ardent, 
mais  il  pouirok  bi  tf  le  Faire  oui!  vint  de  l'He- 
breuin1?*  TWOr/ife/rçruifleau  de  feu,  cal 
«•V  poucrok  bien  venir  dcllN  Or  ou  Our>  & 
en  y  joignant  le  digamma  Tour}&  de  ilà  Wf 
comme  quelques  Savans  l'ont  con)eâuré.  . 

17.  Voiez  les  preuves  de  ^explication  Hi- 
ftoriqoe  de  la  fable  d'Hercule  T.  1.  de  la 
MèblieU  Univerft  p.16*.  de  la  x.  Edition. 

xS .  Tout  ceci  eft  tiré  ^Apoïïedore  >  d'Hy- 
pnus  &de  quelques  autres  Mytbépapbee. 

%f.  Afialapbes  î  eft  clairement  la  même 
'chofeque  flltf73 .P»R  lscbelapbetb  y  ua 
Jbotnœe  quifefert  du  marteau.  Les  mines 
éclatent  fou  vent  ceux  oui  y  travaillent* 
fiiunt  rima  fi$bite ,  dit  Pline ,  fr  efprimunt 
eferates,  m  iam  minus  temerarium  vides- 
tut  eftofunde  mûris  petere  margaritut. 

90.  Voiez  Clément  Alexandrmi  dans 
fen  Mxbmutienmx  Gentils ,  Amehe»  Liv.. 
t.  &  ApeUedete  »  Liv.  1.  U  pour  ce  qui  re- 
garde les  Pavots,  les  notes  de  Léonard* 
Apfiini  fur  la  115.  figure  de  fes  Gemmé 
Jutiche,V.  1. 

\  jl.  La  fable  ditqueThriptolcmeTOwgcoit 
pat  l'air,  dans  un  char  tiré  pat  des  ferpens  ai- 
lez.  Voici  comme  on  pourroit  dire  cela  en 
Tbénicien.HWVVWim  33103  Vuiubê 
bemerebub  vecbunpbe  neebat  6*.On  peut  tra- 
duire ces  motsainh,  é»  il  s  en  *ll*  dans  un 
cburbh  ou  il  y  aveit  des  ailes  de  ferpeut ,  ou 
de  cette  manière:  tjp  il  s  en  alla  dan* 
un   vuijfeau  garni   de  pomtesde  enivre. 

E  |  « 
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12  y  a  ici  trois  mots  équivoques ,  Merekti* 
<$ui  peut  fignifter  JM  i£*f7'0/ &  unv*tjfe&H> 
iksnfht  qui  marque d«  *#frj;ou  fimple- 
ment  l'extrémité  de  quoi  que  ce  l'oit,  &  n+- 
§Jmk  ,qui  veut  dire  4*  cuivre  &  un  ftrpent. 
C'eft  ce  qui  a  fait  qu'on  s'eft  trompé ,  dans, 
l'interprétation  de  cette  hiftoire^ui  fe  trou- 
*oit  fi  remplie  d'équivoques  dans  Vanciea 
langage  du  pais.  Vhiluherè^ ancien  Auteur 
G  rec  y  qui  avoir  écrit  Ikifioir*  de  ÏAtdqtut. 
aYott  déjà  remarqué  que  Triptobme  fit  fea 
volages  dans  un  vsijfeaté  long.   Voiez,  Jfr? 
*fc*//  Hïero^  P.i.LW.IlL  exiv. 
'   Parles  dificaltez  que  Triptoletie  ren— 
coru.adans  l'exécution  de  Ton  deiîcia  >on 
n'a  qu'à  voir  Afo*hdort ,  8c  Hyginus. 

jx.On  ne  s'arrêtera  pas  à  marquer  lés  Au- 
teurs, dont  on  a  tirélcs  Cérémonies  fuivan- 
tes  :le  favant  Meurfias  fournira  des  preuves  - 
de  tout  ce  qu'on  dit,  excepté  de  quelques 
endroits  qui  lui  ont  échappé,  ou  fur  iefquels 
ii  n'a  pas  allez  in  fi  (té.  On  te  contentera  de. 
faire  quelques  remirqucs  fut  ces  endroits» 

$?.  C'cft  âcDiodere  de  Sicile  qu'on  a  tire 
cette  cireonftance ,  qui  fait  voir  comme  roue 
k  refte,  que  l'on  conlervoit  la  memoiie  dc9 
évenemens  anciens  par  des  Cérémonies. 

?4<  -Cette  figure  eft  (ans  doute  la  princi- 
pale caufe,    qui  a  fait  que  ks  Pères     ont- 
dit  qu'on  corn  met  toit  toute  forte  d'or  du-  , 
ïes  dans  ces  Cérémonies  :  maïs  quoi, qu'ils 
dtfent  ,  il  n'eft  pas  croiable  que  toute  la 
<*iccc.>  quelque  cpxrpmpuë  qu'elle  ait.  ctc> 

'  "'  ait 


&  Hijhriqut  de  F  Année  i6%j.     îoj 

ak  jamais  confenti  que  les  filles  &  les  fem- 
mes -fe  proftituailéne  dans  les  Myfteres. 
On  nerecommandoitrien  tant  au  contrai. 
rc:~quc-ia..cbaftcte\  Mais  quelque*  Auteurs 
Chrétiens  n'ont  -fait  aucune  difficulté  de 


dite  mil  le  en  ofe  s  peu  conformes  à  la  vente, 
pour  diffamer  le  Paganifme  :  de  peur  qu'il 
n'y  eût  que  les  Payens  à  qui  ou  pût  repro- 
chée leurs,  calomnies. .  Il  feroit  ai'fé  d'en 
rapporter  un  grand  nombre  d'exemples,  fi 
cela  ctoit  neceffaire.  Quoi  qu'il  en    foie* 
il  ci*  certain  que  parmi  quelques  peuples, 
on  n'attachoît  pas  une  idée  li  defhonnête 
à  de  certaines  figures  >  que  Ion  fait ,  parmi 
pous  fans  «  qu'ils  en  follet  pour  cela  beau- 
coup  corrompus. Mufî  Heteâetekb  Diodorê 
de  SUUe  nous  apprennent    que  Sclblrùs 
Roi  <F  Egypte,  dans  les  colomnes,  qu'il  éle- 
▼pjt ,  pour  fervîr  de  monument  à  fes  viéfcoi- 
*es ,  marquoïi  qu'une  nation  s'étofc  bien 
ou  rnal  défcniirë  en  cette  manière  :    On 
voiotc  en  caractères  Egyptiens  ces   mots, 
S"b  s>  o  s  t  r  i  s  Roi  des  lifts ,  &  Seigneur 
des  Seigneurs   a  fubiugué  ce  f  *«  *  &  dans 
la  même    caîomne ,  lors    qu'une    nition 
s'étoit    défendue",  ou  remarquent   ce   qui 
diftingue    les  .hommes \dcs    rejmnies  i    & 
au   contraire    dans   les    lieux,' qu'il  n'a. 
*oit    point    eu    de   peine    à    conquérir» 
une  figure  fcmblable  au  MhUos  Sicilien. 

jj.  Yoicx 

B  4 
0  Lit,  t.  h  tt%.  U 
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H.  Voie* ItxflisAtUn  kiJlmvudeUfs- 
blt  d'Adoms  y  dansJe  j.  Tpaw  oc  la  MèUiê- 
tkeque  Voiverfell*.  -  . 

$6,  Flntarqf4t  &  Dhdmdt  Sicile, ,*pe 
Théodore*  a  fui  vis  l'aftureat.  Vok»  ce  dec- 
nier  dans  fa  i.  Harangue ,  touchant  la 
»f>«  depurir  Us  pHmd'm~dés.  Bœ*  \ 
c'ecoit  la  coutume  des  Païens  4e  dire  que 
des  DWlnïtcz  écoient  les  mêmes  ,lors  qrôls 
avoictu  remarque  quelque  légère reffem- 
btence  entre  elles,  dans  tefauflfc  penfte  4SÙ: 
ils  écoient  que  les  plus  grands  de  leurs  Dit  ux 
s'étoient  fait  connokie  dans  tonte  la;,  ter. 
jejau  lieu  qu'il  nyen  avoit aucun  quille 
fut  topique  >  c'eft  à  dire  particulier  à  un  Ken» 
excepté  )e  Soleil  &  la  Lune ,  que  Ton  adorât 
aflez  tard.  On  en  trouvera  divers  exemples 
dans  le  petit  traité  de  ta  Détjpf  de  Syrirf,  qui 
cil  dans  le  fécond  Tome  des  oeuvres  de  ha- 
cien ,  Se  qui  eft  au  refte  Func  des  plus  fine» 
&  des  plus  élégantes  pièces  qui  nous  reften* 
de  l'Antiquité  Greque. 

yj.  Yoiez  le  XVII.  Chapitre  des  Vd$*f- 
nimit  M*HrJtHs,où\\  cite  entre  autres  ces» 
paroles  remarquables  de  Cicerort,  dans  Ion- 
„  x.  Liv.  des  Loix  :  11  me  femble  que  les 
„  hommes  font  redevables  à  Athènes  de 
»  beaucoup  de  chofes  utiles  &  exccllen- 
„tes,  mais  rien  n'en  eft  venu  de  plus  uti- 
»  le  que  les  myfteres ,  qui  nous  ont  retiré' 
„  d'une  manière  de  vivre  barbare  &  farou- 
„  chc ,  &  nous  ont  appris  la  Dovcivr 
„*t  l'^vmahjti'.   On  a  reconnu  que 
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c*cft  avec  raifon  qu'on  les  nommoit  Co  m-  « 
m  *NX  s  m  e  m  s ,  puis  qu'ils  renferment  vc- (< 
ritablcmcnt  les  principes  de  la  rie.  Et  ils  « 
ne  nous  ont  pas  feulement  appris  la  maàie-  « 
K  de  vivie  à  notre  aîfc',  mais  encore  le <c 
moi  en  de  mourir  pleins  d'une  meilleure" 
ciperance:  Kêftêfimmtùm  Utiti* vivent 
dirstiontm  tcctpimti* ,  fr  eflttri  cum  spe  <c 
mbliori  meriendi.  lots  que  Créerons 
écrit  cela,  il  femble  avoir  eu  dans  i'efprit  un 
pallàge  dlfocrate ,  qui  fe  trouvé  paxaphrafé 
dans  les  paroles  de  TOrateur  Rornain.Le  voi- 
ci;  «  Dia  a  fait  à  la  ville  <TÀththec  deux  pré- 
fets d'une  très-grande  confeduenee,  favoir," 
les  grains  quinoos  ont  erripeché  de  vivre ft 
è'une  minière  t*mt  a  fiit  lauvagc  >  &  les" 
nûfteres  qui  font  concevoir  à  cetrx  qui  y (€ 
pratkipent  déplus  douces  efoerance  s,  tou-«c 
chant  la  fin  de  leur  vie  touchant  l'éternité: 
<éki  n  vis  8?  &tf  m>4L>>ris  >&j  $avtt'*xfl&' 
AH2NOS  têivç  &  EATIJàAX  %x*<n. 

Il  femble  que  les  Hiérophantes  expli- 
<uioient?aux  initiez  tout  ce  qu'ils  favolent 
le  laReligion,paîs  qu'ils  le\n  difoient  que 
les  maux  de  cette  *ie  font  des  peines  des 
péchez,  que  l'on  a  commis  en  une  autre»- 
témoin  ces  paroles  que  l'on  trouve  dan* 
les  Fragmens  de  Ciceron-.  Et  qttibus  hu- 
mon*  vit  a  erroïibus  ttque  numnit  fit  ut 
intwdum  Vtteres  MiVaiesyfivt  mfacrû  ini- 
TaxE^u*  tràdîdit  divin*  mentis  Intnprttts, 
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f»tinAitbJieUr*fî'sefyts  in  vits  fitperitrt, ,, 
psc»*riimfr«nd*r*m  c*ufa  n*m  efftdix*- 
TtèntyjdiqtiUvidijfc  videantur  ^  frc.    On 
trouvera  ces  mots  traduits  en  François  p.$  iQr  '; 
du  |.  Tome  de  la  BkbiXJnivtrfeiU. 

$8,  Ils  croioîcnt  qu'après  la  mort  ils  fe* 
soient  plus  heureux  que  ceux  qui  n*ét  oient 
•oint  initiez^  &  ils:  exprimolenc  quel  que- 
ibis  ce  bonheur  en  difint  que  les  initiez  au* 
ioientlet  premières  places  «&i£a4«#  dans 
les  ailcnblcc,s  des;  mocts,  comme  an  le 
peut  voir  dans,  Mcurfius.  Mais  voici  un  pai- 
îage  de  Platon  ,  4 -qu'il  -n*a  point  cité.  Ce 
Pnilofopne  dans,  forV  Phedon  introduit  So- 
crate  parlant  de  la  forte,  api  es  avoir  dit  qud 
la  vertu  purifie  \'dmc  :  Il  mtfemblt^  ,d!t-nV 
quetfuxquiônt  bt*Hi  les>mifî*res  lïltpi&U, 
pas  dç  wf*i7Éablts  igens  ■+  puis  au  Us  mus,,  $*t 
tnarauéyilyA  UfigtÊmfa  quee*ux  qui  iroitnt  .> 
mux  J&*?fers\  fans  hrt  initia^  {trottai  dam  •  » 
la  hué  (s*  faZiffwkfïtwi  )  mai}  <p**i  ffiùx  , 
qui fêroienf  initie-^  pM*ifi*ij  **  aniv*** 
làydemtHreioùm  i^v^cUs QieHX.Jfijp  ®ub  ., 
4Afui<ri).Etvf€T$f  qu9}çt$d*r9ief$  font  cet*  • 
guitnt  bit*  pbUûfifhf  Ydu  n$mbrt  dtfa*êty  \ 
r  If  ai  tiçhé  £Sttf9  autant  au  ii  wf*MifW  f 

\9<%  Ç*e(\  ce  qui, paroi t  .pat  ces  paroles  de  »  • 

Ciceron,  que  h  Ton  rapportera  parce  quft  v 

»  MâUffiuixiçXçs  a  point  citées  :  Si  j'entre-  . 

^  forças  de  rechejrchet  rantjqpit^lap^us  élôi»  ,; 
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gnée.fc  particaiiei  entent  -ce  que  ksAu-*' 
tcurs  Grecs  ca  ont  dit,  je  reiai  voir  que" 
les  plus  grandes-  Divinîtez  (on    fortîcs  **    * 
de  parmi  nous,  pou*  *Mct  dans  ie   ciel." 
Demandez ,  ccratîauc~t-î),eB  patlanc  à  At-«* 
ticus  qd»  (bot  ceux  dont  on  montre  les  fe-«* 
polcres  dans  \a  Grèce  ,  &  puis  que  tous  * c 
êtes  initie  rappeliez  dans  vôtre  mémoire" 
ce,qi*e  Ton    dit   dans  les  «myftcres ,  &  ** 
vous  comprendrez  enfin 3e  quelle  étendue  «  L 
tftec  quête  vous  dis.   IUÏ  ipfij  mxiàrttm  M 
Gmt$*mHii  v  qui  hafontur  ,•  bine  à  nobis 
frêftcti  faœtumveptfientur  Quètt  <\u**ttm  ' 
itmnftrAXitt* ftpuicYA  in  Gr*ciéK  remini ftg- 
fr*9*»ftf«f9  «  iniri*t*s ,  quttrAdtntnr  my- 
finies  ?  tu  t&tUntqur  quÀm  hoc  iatèp  tttat  in  - 
ttâigês,  d\  cft  aife  de  concevoir  que  ce  qu'on    > 
obkgeoit  de  taiie  n'etbit  pas   honorable 
aux  Dieux  ;  »  ni   avantraeux  aux    Piètres 
Cependant*  ce  qu^on  crchoit  avec  tant  de-  ■• 
foin  é t oient .    des  i  ver itci  touchant  • !  les* 
Dieux, comme  ©a  Pappi end  d'un  paiTage 
de  Chryfippe ,  qui  fe  trouve  dans  le  grand    ' 
Kcueil  des  EtymoLagies  Greques  î  au  moc   : 
w*W .  Chryfippe ,  dit  cet*  Auteur^  anurc 
qu'on  appelle  avec  raifon  Ttietu  (  remet  « 
vimt  de  vixfrfi»)  les  difeou™  touchant  « 
les  chofes  divines  :  car  il  les  faut  enten-u    • 
dre  les  deiDÎccs&  apièfetousles"auttes,cc 
losïque  ^cîprîc  cft.  pose   U >vfoiides  ,  •  f§ 
peut    garder    le  filence  avec  ceux  qui  u 
ac  :  font  pa*  initiez  ,  car  11  faut  fe  corc-«    i 
baQjtc.tjbLiB&ne*  fem>  çnttndfe  la  h    - 


i 
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vente  touchant  les  Dieux.  &ne  la  point   > 
redire. 

40.  On  peut  vmt  un  exemple  de  ceci  ;* 
dans  l'hiftoire  d^itori^qw  l'onadéja  ci-  ;; 
tée.  On  puniflbit  de  mort  ccax  qui  dîfoîeaiu , 
qu'il avoit  été  homme,  &  laftatue*  d'Har- 
pociatc,  qui  étoitdans  Tes  Temples  avec  le. 
doit  fur  la  bouche  >  marquoit ,  félon  Vârroa  % . 
qu'il  ne  falloit  pas  révéler  ce  myftere.  Voiez- 
la  dernière  Edition  de  FH4rp0erate.au  favat 
«M.  Cuper ,  p.  n*  Et  pour  ce  qui  regarde  les  - 
difficultés  de  l'initiation ,  Votez  Lue**  Hd~ 
fienius  fur  la  vie  de  ?ytbag$re.  p.  70. 

41.  Comme  on  n'a  de  connoiflanee  de  <e$ . 
Cérémonies  ,  que  par  des  pailages  des  Au-, 
teurs,  qui  en  ont  parlé  sas  deflein  d'en  traiter 
à  fonds»  ou  par  des  pailages  d'Auteurs,  en  qui 
on  ne  fe  fie  pas  parfàkemcm>on  n'en  peut  pas* 
dire  davantage. T*ro<#/>a  a  bien  dit  au  com- 
mence méat,  defon  livre  contre  \esVaUrui- 
wenstqxton  montroirun  HaUms  aux  initiez, 
maisM^A**  foûtient    avec  raifon,  qu'il ; 
5?cft  trompé. 

41,  En  Hcbreu  ytp  iC^/i  veut  dite  vtU- 
Ie%j  8c  yPQti  Hmmphets ,  en  Syriaque  feieQ 
innocenta  On  tire  la  lignification  datons * 
ces  jmots  antiques  de  la  racines  ^de,  &  déri- 
vez Acs  langues  »  Hébraïque ,  CaidaSque ,  & 
Arabique  indifféremment,  parce  qu'on  ne 
•  fait  pas  de  laquelle  de  ces-  trois  DiaU&es 
là  langue-  des  premiers  habitaas  de  la 
Grèce  approchoic  le  plus.  La  Langue  Phé> 
wienac  mime  tenoitca  pattie  2e  celle 

4As 
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des.  Hébreu*  &  de  celle  des  Galdéens. 

4h  De  rm«  £4^ ,  il  a  é té  aifé  de  faire 
1«*X&    iwhm*  Cela  n'a  pas  befoin  de 
preuve.  De  là  viennent  encore    ;«*p  m  » 
Unfrl&r  fit  iimtfi  Cfitr. 


w  1; 

DftÀNÏIQUA     ECCLESIA     DlSCIPUi 

K  a  difiertst fonts  Hiftmçfi*  Amore  Lu,, 

DO  V  ICO    EL  LIES   J^U    Pi»    S*fNI    F#~ 

cult*tu  T'hêêlogi*  Pëfifienfis  Do8or*>  Vm~ 
trifiis  cum  Privilégia  Régis  In   4*  16Z6*. 
pag>f$«t 

^-SlOWttHece  rître  cft* général,  fit  que 
â  *  l'on  pouvoir:  croire  quil  cft  parler 
^^^ y  à  fonds  dans  ce  livre  de  la  difcipU- 
ne  la  plus  ancienne  dèTEglife ,  parmi  les 
Juifs ,  &  parmi  les  Chrétiens  >  M:  du  Ffo  a 
crû  qu'il  falloit  avertir  qu'il  n'adeflêindç 
tt aîttcr  que  de  là  difcîpline  v  ou  de  la  police 
de  l'Eglife  Chrétienne,dans  les  premiers  Sic;- 
des,  &  principalement  dans  le  quatrième', 
où  elle  reçut  -fa  forme  (bus  les  premiers  Em- 
pereurs Chrétiens. 

II  avertit  donc  d'abord  dans  une  Préface  , 
que  quoi  qu'il  n'eût  pascompofé  ces  diilctta- 
tions ,  pour  en  faire  un  corps  >  il  s'eft  trouvé 
qu'elles  ont  tant  de  rapport  les  unes  aux  au- 
tles,  qu'il  a  jugé  i  propos  de  les  joindre  cn- 
fcmblc.Séunt  propoJt.de traiter  delà  police 
.  -  I«ck- 
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Ecclcfiaftique  >  U  a  feilu  premièrement  vole 
quelle.  ctoit  la  forme  des  EgliUs  au  com- 
mencement, 6c  par  qui  elles  étoiem  gou- 
vernées :  c'eft  ce  que  l'Auteur  fait  >  dans  la 
piemicrc  DUiêcurion.  Et  parce  que  i'admi- 
niltration  d'une  focîetc  confifte  principale* 
ment  dans  les  jugemens,  qu'il  faut  rendre 
dans 'les  occafions  particulières ,  il  traire 
dans  la  féconde  Diilovtacion ,  de  la  forme 
de&  jugemens  Ecciefiaftiques ,  ôc  il  entre 
dans  la  matière  des  appellation»;  contre  ce  •  - 
qu'en  a  écrit  depuis  peu  le  Père   Chtifiitn  > 
XftSJp./li  paue.dans  latroifiemc,  à  examiner 
la  manierc  ancienne  d'excommunier.  Après 
avoir  expofé  les  fondemews  de  l'antienne 
difcipline  Ecclcfiaftique,rl  établit  dans  la 
quatrième  Dincrtation  la  Primauté  du  Pape, 
6t  il  examine  quelques  prérogatives  qu'il  dit 
qui  lui  font  rauflcmentattribuées.Ceftcê 
qu'il  continue  dans  la  cinquième  &  dans  les 
fui  vantes  ,  en  montrant  que  le  jugement  dn 
Pape  n'eft  miDÊaillible^mm^rm^/^tDsns 
la  fixiéme  >  U  montre  que  le  Pape  cft  Jbiimis  - 
au  jugement  des.Concilesgcncraux,  &  qu'il 
ne  peut  pas  abolir  jes.loix  que  les  Conciles 
ont  faites/  Enfin»  dans  la  fepôémc,   il 
prouve  par  des  Argmiwnt  tth-filidef  que 
ni .  les   Papes  i  ni  l'Eglife  n'ont  aucune 
autorité»,  ni    direûe»,*.  tû  indircéU.'  ftfr 
le  temporel,    &  qu'ils  >  ne.  <  peuvent   dév 
thnoncj:     les  Roix    par    autorité  Eccler 
fiafticme,  ni  exempter  leurs  fujets  de  >la  fi*  l- 

lieiké  II  de  UbaJianxe,. 

*  M«4n ■:« 


M.  du  Pin  allure  qu'on  trouvera  dans   . 

ce  Jivic  plufieun  attires  matières ,  ,qut  ont   : 

du  rapport  à  celles- là ,  ejtamineçs  ave .  foui, 

cpvrame  (on  Je  peut,  voie  daos  les  ùacs  des  .. 

Chapitres ,  que  nous  parcourepasd'un  apeè*   , 

l'autre  dans  le  m  ordre.' 

Après»  cet  ayettifiemetit*  Mr.*  du  Pb  £c 
précautionnç  .  contre,  les;  foupçons    qu'on  i 
pouvqit  .avpir  qu'il  n'eut  traité  ces  matic-  . 
res  pour  tendre  l*Eglifç  Romaine  odiçufe.   . 
il  pcotefte  qu'il  rcfpe&e  }c  Gége  ApoftolL.  . 
^ue.  &  le  Pape  Uwtcent  xi.,  qui;   l'occupe  » . 
quji.xegarde  cette  Eglife  comme  Je  Chef  , 
de  fouies  les  autres  i  qu'ilçmbraile  .de  tout    . 
foi*  cœur  faCqmunlpn,  &  qu'il  ne  s'en  fép*-  . 
rei»a  jamais  Jl  ajoike.quc  tant  s'en  faut  qu'il    : 
Croie  que.  Tes  Difler tarions,  diminp^nt  ion  .  \ 
autorité  }>  qu'il  cft,  peifuadé  qu'elles  iont  ... 
très-utiles  &  çrès .  necejlaires ,  principale-  j 
menç  en  ce  temps  >  pour  lui  gagner  raffe- 
ttipn  de  plufîrurs  pciÇpnncs  *,  necroïantpas 
qullfoitpoïfiblipquc  ceux  que  le  Roi   de  . 
France  acconttaints  de  rentrer  dans  çew.E- . 
gliie ,  icconnoiflènt^  la  Primauté  *  ni  lîàt»to» 
%\x\  du  Pape ,  à  moins; .  qu'on,  ne  donne  de 
)uftcs.  bornes  à  fon  pouvoir.  Commentait* 
\\ ,:l*i  rendroçt-ils  M'ïjfan£**&  U  n$e$  .< 
a*i  lui  fenf  dm,  /.#»  exig$   me    pteïf-  ; 
fonce,  eV  Jtn  relpeel  qui  fiû&t.f  dieux  fr  . 
enereux  aux  H*«  èr  *U*  feufles  l  M.  du 
Kn  ne  croît  dont  pas  qu'on*  puifte  rendre 
un, plus  mouvais  office  au    nege   de  Ror  - 
ttt.a  qued'éleyes  .trop  fim  auipsité,  &^ 
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quaj'atttibtiet  aux  Papes  des  privilèges  ,<juT 
•eicnr  appartiennent  pas.  H  prétend  au  con- 
«au*  qu'on  et  peut  leur  tendre  un  plus  grïd 
**wce  ,qtu  de  reiettet, comme  odieux  &  oné- 
reux+u*  pMpes  mimeS)  iesfaux  priviU.es,. 
**•»  ttut  attribue f»ns  aucun  fond,m,m, 

tt*tttfrcr*t  0tf  *,/,.  Enfin  il  conclut  que 
«  tutdans  cette  vtul*  que  le  Clergé  de  Fia». 
<*  s  aftemWa  en  i«8i.  pour  déclarer  'que  k: 
»»pe  n'eftfas  rofailKMe.  '  -     *  '  • 

Après  «s  préeaudoris VWf.  du PinfeW. 
met  qirtsn  ntftioùvew  pas  mauvais  qu"ft  pt 
Wie  cet^  ouvrage ,  où  en  défendant  tapuif- 
™  lé^ltitnèdu^cil  réfute tes  fouWrf. 
weges ,  que  qudques.'àns  lui  attribuent  m£ 
*  proposs  »ft  fit  tow^e  Plupeùrlim, 
MientdH  ierits,okfiu* prétexté  de  definfà 
V»»tmti  ?*p,U,  on  opprime  t*  liber  t7det< 
Mglijïi,  o*  attente  fur  tes  droits  iesRéiaih 
mot,  t»  fi  moque  des  fanons  des  Conciles, 
*n  mrpr.fe  autorité  fatrie  [des  Evéàtu;  kA 
f  m  réhytrfe  les  fondement  de  h  PoHH^- 
cUftaft{jjiùt.  Pour  ne  rien  dire 'de  l'ouvrage 
du  Père  ctMim  Loup  touchant  les  *«£. 
Vttonïj  tel  eft  le  traité  Anonyme ,  qui  pot- 
fc  fcuflemerrtfc  titre,  deslibertezi*fK. 
ihft  Gallicane ,  où  l'on  fe  moque  non  fei*. 
^aent  des  lïbertez'de  cette '^fe,  nui* 
•*4"on  infulte  meme-en  plùrteurs  manie, 

Sthelftrat*  touchant .UCmeib  dtCtnOamtt. 
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Ai  Pin  en.  donne  un:  autre ,  futiles  co*- 
te&pns  qu'il  a  plu.  aux  Cenfass  de  Cm 
lïftc,  d'y  -  .faûfc, \\  aïjçttjt  %cc^o'il  avott 
die  ftmplerncnt  dans  lapag.  i&.  qutJ&M*- 
i&fis  ru  font é^ire ttmft  queUifiddtf ><ff'd 
Taùi  entendre  pat  les  fi4cll«,ru>n  ieulçmcnt 
les  peuple,  mwauffi  rtiviqiH&UCiv&t* 
>  Sur  ï*  pagp.  17,  0 4  Uravoit  «apporté,  epr 
3.  Augufïm  m  fat  p^  Udtffiaàié À9  fi*** 
tKgUfi  d*  UrufalemiJtlptfitlïtpêy&dêU 
€ompArtr-+c€lU*U  fym&ke*  Coeurs  font 
remarquer  ÏMv  du Pin,^ac  ccl**cfigni- 
te  pas  que  UEgUfe  dejerufalero  foiç  égale 
i  celle  de  Rome  en  Primauté  &  en  préro- 
gatives y  mais  feulement  qu'elles  peuvent^- 
»e  comparées!  l'égard  de  l'antiquité ,  3c 
fre^l'oburvâeior*  de  ladifripline,  qu'elles  a» 
▼Oient  reccue. 

Sitt  les  pages  il  ai.  î^&ôuAftwtt*- 
Son  de  ce  qu'il  avoit  écrit  f  que  «crame 
lès  Métropolitaines  d'un  Dioccfe,  &  de 

{lofions  Provîntes,  avoîent  obtenu  par 
icccffrori  de  temps  quelques  droits  fur 
les  autres  villes,  il  s'était  trouvé  dans  les 
*°?  ptîncipiaîesvilles  de  1*  Empire  Roman* 
trois  fegtifts  principales ,.  Rome  dans  i'Oc* 
eident  ,Anrlocbe  dans  TOrientr  &  Alexan- 
drie dans  le  Midi  ,  qui  s'étoient  aufr 
fi  attribuées  par  fucceflion  de  temps,. 
ou  qui  avoient  reçu  des  Synodes,  le  premier 
sonneur  entres  les  autrcs,&  quelques  droits 
fiu  elles:  les  Cenfcutsont  fait  ajouter  à  M. 

du 
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du  Pin  qu'il,  n'eft  qucftion  dans  cette  oç^ 
cafion  que  du  Patriatchat  deTEglffc  de  Ro- 
me, &  non  pas  de  la  Primauté,  qu'elle  a 
reçue*  de  Jefus-Chrift. 

P.  y*.  Sut  ce  que  Mr.  du  P*a  aicoit  dta  qrte 
1*  Pape  1m»  pétant  en  foreur  Fi»ww>avott 
anâthemat'ue  Phallus  >  parce  que  m  Ukhel 
M*i  des  Bulgares ,  alla  Province  de  £*{g*~ 
m,  ne  vonloient  point  dépendre  du  ftege 
de  Rome  jrmais  décelai  de  Conftanttnopk» 
ks  Ccnièûfs  remarquant  que  ce  texm^  Laën» 
fignifie  &ulcrotm£*>#Wtt  cnfoUte* 

P.1&5;  Sur  ce*  paroles  de  S.  Auguftino  £i 
,/Zgf  AfjhoUqm  tnpant.  Us  Ccnfews  re- 
marquent que  cela  doit  s'entendre  de  slo- 
vaques qui  etoieac  foutais  au  Diocefç  4* 
Rome.,  fans  que  le  Perc  Loup  poule çtoa* 
ver  le  contraire. 

%/*ji-  Stjj.ce  quc-M>  du  Pinrdic  qu'il 
croit  que  la  principale' caufe  àcl  l'eacorn-* 
muniraçkm  eft  U  dérèglement  des  mœurs* 
ks  CeoÊrurs  Lui  font  déclarer  qu'il  veuc 
dlce  par  là  que  c'eft  la  plus  commune  9.U 
que  la  principale  cû:  Ver  reur.  dam  la  foi. , 

P.  3.64/jSur  ce  qu'il  atoit  dit ,. .  que  du. 
teros  de l'ticrettVArrJenne,  1'Eglifc  recevoir 
noa  feulement  à  la  communion  , .  ceux* 
qui  y  Croient  tombez  ,  mais  que  les-^  E- 
vêques  même  fetenoient  leur  dignité, 
les  Qenfèncs*  ajoutent  fuppofè  epêil$euff*wt 
renûneé  à  leur  ertwmr. 

P..  iJf..  Sut  ce  qu'il  avait  dît,  qu!ii 
pafic  fous  filcnec  plulteuxs    Arrêts  donnez 

contre 
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contre  les  Bulles,  defqnels  Us  Th*ol9gi*ns* 
»*fo0t  p#s grand  cas  >  1er  Ccnfeurs  lui  font 
déclarer,  qu'il  entend  par  ces  Tiéologvçnsi 
lesfiateùrsduPape* 

L  Pour  entrer  en  matière»  NL  du  Pift  trai-» 
te  premièrement,*  en  pariant  delà  fo*mc 
êc  ode  la  dUhibution  des  Eglifcs ,  fur  tout  < 
éam  le  1  v.  fiecte,  des  Patriarches  Se  des  Mc«- 
tfppolkàins ,  &  de  leur*  droits  ^préroga- 
tives I"  ItTuppefe  que  comme  coûtes  Les" 
fbeietez  pour  être  de  durée,  doWait  être" 
conduites  par  quelque  forme  de  gouverne- 
ment, fans  quoi  la  dtvifton  &  les  guerres 
ks  fsroicnt  tomber  en  ruine  >  il  a  feuHinc-" 
ceflairement  <jue  l'églifc,  oui  cil  uriefo-" 
«été  de  gens  qui  fompirafemon  de  la  foi  ^ 
de  Jefes-Cbdft,  établit  quelque  forme  de  " 
gouvernement ,  qui  ait  toujours  eu  fes <c 
lcîir*vIl*ajoâcc  que  quoiqu'il  y  (oit_-artkcî 
vé  divers  cfeangemeris  >  feton  les  temps  " 
différons ,  &  qu'elles  aient  écé  quelques  u 
fois  abolies  par  la  coutume,  elles  ont  en-  <« 
fuite  été  reçues  d'un  co  ifuo  coniemement," 
&  confirmées  pat  les  Décrets  àts  Synodes,'* 
ce  qui  eftprincipalemécarûvé  dans  le  qua-" 
triéme  Siècle.  Car  -au  commencement  de  " 
r:BgH fêles  Apôtres  ne  peufoient  qu'à  ré-<€ 
pandre  la  foi  par  tout  le  monde ,  en  e>f« 
tablant  .dans  chaque  Iglife  des  Evêques  " 
pour  la  goarer&er,  fans  fc  mettre  en  pei" 
ne  de  fa  police  extérieure.  Mais  après  " 
que  La  foi  eut  écé  répandue  par  tout;,  on  « 

coov4,' 

*  ?•:*•  *•  &  fin*  '■  : 
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tommejiçà  à  pcnfci  â  la  communion  fcM 
*  lafocietè  de  ces  Eglifts  entre  tUes>atu 
à  la  formeexterieure  de  lent  gouvtrûcmcc.u 
Ainfi,  &  )ean  étant  déjà  fou  âgé,  fcniMe** 
arôir  établi  qnchptfininfr  dans  tes  EgU-« 
&s  d'Afie ,  &  les  Esêqnes  Àpoftoltques  lui-* 
*itJ!bncxeaipk>s!y  appliquèrent  avec  foin.** 
Enfin  cela  pana  en.  coutume  &  tins  lieu  de  «* 
loi, jufqu'à  ce  que  la  Religion  Cktéciconcy* 
ata&tteç&Vuaéslat  cxtœieuc  fous  Conftïii&y* 
les  abcieanes^oâoimcs  furent  confirons  « 
par  le*  Décret»  ées  Synodes >»&  que  l'on** 
établi  auffi  quehpc&notnreUcs  lonMuqueM* 
Jcifotta  cocos*  Kiicinétajoâcéou  dubinué," 
fclon  lesdkcrfescoojonclttses  de$Jtempf>« 

Ju'à  peine  les  peut  -  on  reconnoître  :  de  «* 
me  que  la  meilleure  forme  de  difeiplî-'t 
ne  que  l'Eglilc  aie  eue,,  eft  celle  du  14*  <« 
ficelé.  « 

Ccft  donc  a  cette  forme  ,que  M.  du  Pi* 
veut  que  l'on  ramépe  le  gouvetnemem  de 
l'Eglile,  quoi  qu'il  avoue  «  qu'on**  /** 
fds  tnùttetmnt  uublti'.  11  prétend  que 
quand  elle  ne  fer  oit  d'aucun  mage  préfeu- 
temein,la  connoiflânee  n'en  fet oit  pour- 
tant pas  inutile »  parce  qu'il  eft  de  nôtre 
intérêt  de  favoir  de    quelle  manière  les- 
Chrétiens  £e  {ont  conduits  >  6t  que  cette 
ancienne  difcipline  eft  le  fondement  de  la 
liberté  des  Eglifcs»  puifqu'on  peut  voir  par  là 
quels  droits  les  Papesses  PatriaccheSjles  Mé- 
tropolitains &ics  Bvêques  ont  pofledez. 

Dans 
*  p.  x* 
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Dans'  cette  veue ,  Mr.  du  Pin  fc  propo- 
fc  d'examiner  *  1,  Les*  noms  de  Métropo- 
litain ,  d'Archevêque  ,  de  Primat,  d'Exarque 
&  de  Patriarche  :  %.  de  traitei  de  l'iflfthu- 
tion  des  Métropolitains:  9,  d'expliquer  l'an- 
deone  diftributioh  des  Egtifès:  4.  d'exa- 
miner fmftitution  des  Patriarches  $  leur 
nombre  &  les  liantes  des  leurs  Diocefcss 
f.  de  parcourir  letdïoks  des  MetrapoTitains 
&  des  Patriarches* ou  des  Exarques  fie  des 
Primais:  £,eofi«  d'expliquer  le  (même  Ca- 
non du  Concile  de  Nicêe ,  le  de  marquer  le» 
bornes  éts  EgWfa frèurèéerim. 

#our  les  aomsfde  MétrfydtteAt  Mitre- 
poUi4i9,iï  remarque  & que  ce  nom  de  Mc- 
tropeie,ngtiîfie  une  ville  qui  «ft  comme  la 
mete&U  principale  déroutes  celles  qui  fe 
trouvent  dans  une  Province  »  ou  dans  un 
Empire.  C'eft  en  ce  fens  qu'^;À40#/«*appel<- 
le  Rome,  U  MutripUdêtêm*  U  Rcmsftie, 
c'eft  à  dire  la  première  &  principale  ville  4e 
roue  l'Empire.  Et  '£#»/(£*,  Rappelle  Lion  5e 
Vienne  les Mettêpêlét tel* GauU, c'eftà  di- 
re t  comme  U  l'explique  lui  même  >des  filks 
coofidcrables. 

Ceiapofé,  un  Mêtrûp*UtM*n  figuifiçroic 
fimplemenc  un  cfaoien  d'one  Métropole, 
mais  l'otage  a  voulu  qtfil lignifie  feulement 
celui  qui  y  commande ,  &  par  confeonent  à 
conte  la  Province.  On  a  donc  appeM  un  E- 
vêque    Métropolitain,  celui    qui  l'école 

de 
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de  la  première  ville  d'une  Provîtice^  & 
qoi  avok  quelques  droit 5, «:  quelques  Pri- 
vilèges far  les  autres  Villes  de  ce  teflort. 
"C'*ft  en  ce  fens\)ue  le  Concile  *  de  Nlcée 
■  emploie  ce  terme,  auflibien  que  lès  Synode» 
fuivans&  les  écrivains  Ecclefiaftîques,  quoi 
qu'il  n*ak  jamais*  eu  ce cte  lignification  aupa» 
lavant. 

M.du  P?n  remarque  *  qu'il  y  avait  des 
Métropoles  de  nom  feulement,  Fans  avoir 
aucun  droit  Metrofrolitujue,  comme  lors  que 
l'Evêque  de  Nicée  étoit  appelle  Métropoli- 
tain,*^ avoît  le  degré  d'hôneur  au  dtflus  de* 
autres  Evêques  de  la  Province ,  quoiqu'll-fut 
£>6Ws  aum  bien  que  les  autres  ,à  l'Evêqae 
de  Nicomedie.  les  Evêques  de  Chalcedoînc 
&dc  Beryte  n'avôient  non  plus  que  l'hon- 
neur &  le  nom  de  Métropolitains. 

Pour  la  qualité  oVPrimat ,  elle  fe  donnoît 
4  ceux  quix»ccupoieBt  le  premier  8c  princi- 
pal fau  dans  \»  République ,  ou  dans  quel* 
que  (ocîeté,  &  elle  répond  à  celle  de  Prési- 
dent ,  iï  non  que  les  Primats  étolcnt  per- 
pétuels ,  aoltî  bien  que  les  Métropolitains. 
'Cécoit  auflî  la  même  dignité ,  comme  on 
le  peut  voit  dans  les  *  Canons  Apoftoli- 
ques,  f  dans  les  Conciles  de  Cartagt, 
C*n  4.  dans 

a  f.  4-  *CmciL  Chalced.  A&.  ij. 

f  Can-H.lï.Comil.  Carthag.  Cm».  ii# 
7.  to;  Codex  Ctrt.Zccl.  Afric.  C.  17.  *S.  Bé[ 
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dauvs  le  Code  des  Canons  de  l'Eglife  d'A- 
i  frique ,  &  dans  le  Concile  de  Tokde  mê- 
me en  i*an 610.  mais  peu  après  ce  temps-là» 
on  cqmmençaà  diftinguer  entre  le  Primat 
{&  le  Métropolitain ,  &  les  Evêques  des  vil- 
les  principales <Hat  ufurpé  la  premkie  de  ces 
qualité*,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  E- 
pitres  fauflement  attribuées  aux  premiers 
Papes,  dedans  celles  cjui  font  véritablement 
4e  ceux  qui  ont  vécu  depui^:  TLx.(n)eemme  les 
hammsfmi  ptffieme&peHr  lu  qtulite^fr 

peur  les  titre*  d*  honneur ,  f  lu  fleur  s  Mveqttes 
4*tpri$  §e  mm  âmtne  l&vèqHi  de  hien\ 
i'Eveqm  de  smt*  q**  s*AppeUe  n<mfe*Um*m 
Ptkmmt  dis  G**les>  m*$*  même  Frémît 
de  Germ*nie>  l'Evêqm  dt&*ttà»7q*is'*p- 
-fel/e  Primat  de  Norm*ndie%  celui  de  Beur- 
de*ux  qttife  mmmt  Prîmut  de  Guie»*e>  frc> 
Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  d'Anbevi» 
§m9  Mi  du  Pin, aptes  avok  dit  qu'elle  ne 
ït  ionçioit  qu!au  premier  des  Evéqucs ,  re- 
marque qu'elle  ne  fc  dotinoit  qu'aux  pins 
tilufUeS;  £  &  qu'ils  ne  commencerait  à 
porter  eufe  qualité  qtc.  dans  le  quatrième 
ficelé  ,  où  elle  fut  même  àfiéx  rare ,  }uf- 
^au  cinquième  s  qnfeUe  devint  plus  com- 
mune «  &  où  ffHr  fut  donnée  princi- 
palement aux  Evéquet  de  Rome,, d'Alexan- 
drie ,  de  CQnûa.minoplc,d.'Antioche,&  de 
Jeru&lem. 

Mais  en  fuite  cil  e  fut  donnée  à  tous  les  B- 
vêques,  en  forte  qu'il  s'eft  trouvé  chez  les 

Grecs 
s  P.  j.  *  *•  -j.  *« 
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Grecs  des  derniers  fiecles  beaucoup  plus 
d'Archevêques ,  que  de  Métropolitains  :  * 
farce  qu'il  a  été  facile  auxfimfles  Evtques  dé 
f  rendre  le  nom  Spécieux  tArcktviquè,  mais 
qu'Une  leur  é toit  f  tu  fi  facile  de  je  rendre 
Maîtres  des  B^sfes  des  autres.  Ceft  pour- 
quoi on  ttouve  dans  l'Italie,  comme  dans 
le  territoire  de  Naplcs ,  les  Archevêques 
de  Lanciaao,  de  Roflano,  &c.  &  dans  U  Sar- 
daîgne,  l'Archevêque  dX)riftagtri,qui  n'ont 
aucuns  Evêques  fournis  à  leur  jurisdi&ion» 

Le  mot  d  Exarque,  &  beaucoup  plus  aa- 
cîen,  car  c'eft  un  nom  qu'Homcrc  &  d'autres 
Auteurs  profanes  donnent  aux  Chantres ,  8c 
que  Philon  donne  après  les  f  Septante  aux 
Maîtres  d'un  Choeur. 

b  Maïs  dans  l'ufage  de  l'Egiife  cette  quali- 
té defignoit  l'Evêque ,quipr6ûdoit  fur  plu- 
fieiits  Provinces ,  comme  lors  *  qu'Ibas  d'B- 
defle  déclare  qull  a  fuivifon  Exarque  Jean 
d'Antioche,  en  anathemariûnt  Cyrille.  Dans 
les  Canons  du  f  Concile  de  Cnalcedoine, 
l'Exarque  cft  mantfeftement  diftingué  du 
Métropolitain,  &ii  eft  dit  que  le  premier 
préfideauDiocefe. 

Ce  n'eit  pas  que  cette  qualité  n'ait  été 
quelquefois  donnée  aux  (impies  Métropo- 
litains, chez  les  Grecs  Modernes,  princi- 
palement ,  qui  'parlent  fouvent  des 
JRxarques  d'Ancyre  ,  de  Civique ,  de 
Sardes,    de    Nicomedie,  de    Nicée,rjrc. 

m?  7  De Vh.Cenum.  f  X***-  **•  *« b  '••• 
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î\  cft  même  donné  dans  le  Concile  de  Con- 
framinoplc  fous  Menas  ,  anx  Prefeâs.des 
Abbez ,  .&  c'cft  le  nom  ordinaire  du  Gardien  « 
des  Moines,  dans  le  Pauiarchat  de  Conftan- 
ûnoplc. 

La  qualité  de  TatrUnht  eft  a  peu-près  la. 
même  que  .celle  d'Exarque.  Car  M.  du  Pin 
remarque  «  qu'il  ne  faut  pas  ici  pendre  ce 
terme  dans  l'ufage  de  l'Ecriture  Sainte  ,  & 
que  -cckc  dignité  commença  parmi  les  Juifs, 
aprèsla  dernière  dcfolation  de  Jerufalem, 
qui  donnèrent  ce.  nom  \  ceux  à  qui  ils  at- 
tribuaient quelque  autotité  .parmi  eux.  O- 
rîgenc  Je  Epiphane  parlent  d'un  de  ces  Pa-» 
triarches  appelle  HhMus. 

Ce  fut  des  Juifs  >  que  les  Montanifles  em- 
pruntèrent ce  nom  &  cette  dignité  >  s'il  en 
faut  croire  St.  Jérôme,  qui  remarque  b  qu'au* 
Heu  que  les  autres  Chrétiens  regardoienc 
les  Evcqucs,  comme  les  Vicakes  des  Aj>ô~ 
très ,  les  Montaniftes  ne  leur  donnoient  que 
le  uoificme  degré  d'honneur  parmi  leurs 
Miniïtres,&  qu'il  donnoient  le  premier  rang 
a  leurs  Patriarches  v&  U  fécond  à  leurs  Cf. 
mm. 

Quoiqu'il  en  foit,les  Patriarches  n'étoiene 
point  encore  diftinguca  des  Bvéques  parmi 
les  autres  Chrétiens  quoique  ce  nom  ait  été 
donné  dans  la  fuite  aux  feuls  Exarques ,  Ôc 
enfin  à  quelques  Evcques  des  Principale* 
villes  de  l'Empire  Romain  feulement 
C'cft  ce  que  Mr.  du  Pin ,  prouve  allez  au 
Tom.  VI  F  long 

*  P'  *•  *  ty  1**_  **  M*m& 
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long,  *  Mais  ce  nom  cft  demeuré  dans  le  Le- 
vant *,  on  y  trouve  les  Patriarches  de  Con- 
ftantinople ,  d'Alexandrie  ,  d'Antioche ,  de 
Jèrufalem,  celui  des  Jacobites ,  celui  des  Ma* 
xonices ,  dont  chacun  prend  la  qualité  de  Pa- 
triarche d'Antioche ,  celui  des  Coptes  qui 
S'appelle  Patriarche  d'Alexandrie,  celui  des 
Abyffins,  ceux  des  Arméniens,  dont  l'un 
fait  fa  refidence  à  Arard  dans  l'Arménie» & 
l'autre  à  &s  dans  la  Caramanie»  &  enfin  ce- 
lui des  Géorgiens. 

Après  que  Mr.du  Pin  a  examiné  ces  noms» 
Ou  ces  qualité*  ,il  fe  propofe  diverfes  que* 
fiions  fur  ces  dignicez  :  la  première  regarde 
l'origine  ou  l'inSitation  des  Métropolitain! 
&  des  Patriarches ,  que  quelques-uns  attri- 
buent à  Jefus  Chrift,  &  que  les  autres,  coœ- 
itief  P. de  Marc*,  attribuent  aux  Apôtres. 
-  Mais  M.  du  Pin  prouve,  i .  que  la  premiè- 
re de  ces  opinions  n'eft  qu'une  b  rêverie  tin- 
te pure  )  qui  n'a  aucun  fondement  dans  l'E- 
criture ,  ni  dans  la  tradition  des  Pères.  i« 
que  la  féconde  n'eft  pas  plus  vrai-femblablc. 
Comme  l'Empire  Romain  étoit  divifé  en 
provinces  ,     &  qu'il  y.  avoit  des    Métro- 
poles dont  les  autres  villes  dépendoîent  en- 
tièrement ,  pour  le  gouvernement  &  pour  le 
commerce  \  les  Chrétiens  établirent  quel- 
que chofe  de   pareil    dans  les  affaires  Ec- 
clefiaftiques  v  en  force  que,foit   qu'il  fal- 
lût établir ,  ou  dépoler  un  Evêque  >  ou  ju- 
ger 
m  P.   10  &faq.  f  DeCmerdiLih 
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ger  de  quelque  différent  d'une  Eglife  ,  ou 
délibérer  pour  le  bien  commun*  le*  Apô- 
tres qui  avoient  accoutumé   de  juger  de 
tont  cela,  n'étant  plus  au  monde  ,  on  alloit 
trouver  l'Evêque  de  la  Métropole.    Cela 
paffa   peu    à*  peu  en   coutume»  quoique 
cet  Eveque  ne  put  rien  faire  ,  fans   coq- 
falter  les  autres  Evoques  de  la  Province. 
Cette  coutume  rut  enfuue  confirmée  pat 
des  Canons  ,  6c  ainfi   tout  le  gouverne- 
ment del'figlife    prit  la  forme  du  gouver- 
nement  politique ,  8c  les  villes  qui   étoieae 
les  Capitales  d'une  ou-  de  plufieuts  Provin- 
ces ,  obtinrent  quelques  droits  fur  les  au* 
très ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  les  trots  Egtifes,  qui 
fe  trouvèrent  établies  dans  les  trois  princi- 
pales villes  de  l'Empire  Romain;  kvoir.Ro. 
me  dans  l'Occident,  Antioche  dans  l'Orient» 
&  Alexandtie  au  Midi,  devinrent  les  princi- 
pales ,  &  obtinrent ,  ou  t'attribuèrent  par  là 
lucceflion  du  temps^le  pcemicr  rang,  &  quel- 
ques droits  fur  toutes  les  autres.  Conftan- 
tûtople  &  ]eru(alem  leur   furent    en  fuite 
jointes ,  l'une  pour  fa  grandeur ,  &  l'au- 
tre à  eaufe  de  la  vénération  que  l'on  avoir 
pour  elle  ,  parce  que  Jefus-Chrift  y  avoit 
premièrement  établi  ion  Eglife. 
;    M.  du  Pin  a  donne  enfuîte  le  dénom- 
brement des  Diocefes  8c    des   Provinces 
Ecclefiaftiques,  fur  la  forme  du  gouverne- 
ment politique»  &  .remarque  les  princi- 
paux changemens  qui  y  font  arrivez.  Il 

donne 
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donne  en  particulier  *  la  diviûon  des  goo-  * 
vernemens  EcclcGaftiqucs3c  Civils,  d'Afri- 
que &  des  Gaules,  b 

A  l'égard  de  celui  d'A&ique  il  remarque 
que  Carthagc  tétoit  la  Métropole  &  la  Capi- 
tale de  toute  l'Afrique  Occidentale  ,  mai* 
que  dans  les  autres  Provinces  de  l'Afrique  le 
nege,  ou  le  Heu  de  larefidence  de  t'Evêquele 
£lus  âgé,faifoitia  Métropole  Ecclefiaftique; 
que  par  exemple  du  temps  de  S  Cyprien  le 
Métropolitain  dcNunaidie  étoit  K$vat\  B-r 
vêque  de   Themugtd,  ou   de  Tamtwat** 
qu'en  fuite  du  temps  de  Ceeilie»  >  c'etoit  Sc- 
etnd  Evêque  de  Tifigite,  Se  en  fuite  encore 
Mtgtlivs  Evêque  de  CaUmats.  Ce  qui  fait 
voix  que  route  la  dignité  des  Eyêqucs  d'A- 
frique ,  dépendok  de  leur  Age,  &  non  pas 
4e  la  grandeur ,  ou  de  la  dignité  de  la  ville» 
dont  ils  étoient  Evêques.  Cela  dura  jufqu'aa 
temps  de  Grégoire  le  Grandi  comme  M.  du 
Pin  le  fait  voir. 

Il  remarque  auflï  que  dans  la  Province  Pro- 
confulaire  d'Afrique»  dont  Carthage  étoit  la 
Métropole ,  TEvêque  le  plus  âge ,  avoir  le 
premier  degré  d'honneur  après  l'Evëque  de 
Carthage  »  qui  étoit  le  Primat  de  ftfece  la  " 
Province,  quelque  jeune  qu'il  fût. 

Là-deflus  M.  du  Pin  propofe  une  queftion, 
favoir,  s'il  cil  plus  à  propos  que  la  dignité 
de  Métropolitain  foit  attachée  à  l'âge  de 
l'E? éque ,  qu'à  la  dignité*  de  la  ville  ?  Et 

a 
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il  «oit  que  le  s  dernier  eft  préférable  au , 
peemier ,  parce  qu'en  ce  cas  on  choiftf,  pour 
cette  dignité  ,celui  qui  eft  capable  de  la  fou- 
tenir  9  aulieu  qui!  peut  arriver  qu'elle  tom- 
be fiir  un  fujet  qui  n'en  eft  pas  digne ,  quand 
on  n'a   égard    qu'à  l'âse  ;    outre  que  la 
vielleûè  n'eft  plus  propre  a  s'aquicer  des  tra- 
vaux de  corps  &  d'efprit  que  cette  Charge 
demande.  Il  cite  là  dclïus  un  avemflemcnt 
*   de  Gregefre  le  Grand  f ,  à  Gennade  ?*trict 
Patriarche  d'Afrique, 

PDitr.ce  qui  eft  de  la  dîvifion  des  Gaules, 
quoiqu'elle  ait  été  tcès-difrerente  >  il  s'at- 
tache Scelle  qui  la  partage  en  dix  -  fept 
Provinces,  qui  ont  autant  de  Métropoles, 
dont  il  rapporte  les  noms.Mais  il  remarque, 
que,  nonobftant  cette  divifion  ,il  y  a  eu  u» 
grand  &  long  procès  >  &  qui  n'a  jamais  été 
terminé  ,  eurre  les  Evèques  de  Vienne  & 
d'Arles  r  donr  le  dernier  s'éroit  emparé  du 
droit  de  Métropolitain  fur  les  Provinces  ic 
Vienne  &  de  Narbonnc,  &  fur  les  deux 
Alpes  ,  nommées  les  monr*gntsde  Tend** 
&  le  petit  Uinft  Bernard ,  «n  quoi  il  a  été 
favorite  par  quelques  Papes. 

Après  avoir  parlé  de  ce  procès, on  re-  * 
marque  que  dans  les  premiers  fiecîes  de 
i'Bgiîfc,  il  n'y  avoir  point  de  Primauté  entra 
Us  Métropoles  des  Gaules  ,  ni  d'Exarque 
Se  de  Patriarcht,mais  que  tous  les  Evoques  a- 
vec  leurs  Métropolitains  gouvemoient  en 
tfonia  l*EgIife.Cc  que  M.du  Pin  attribue  à  ce 

F  $         qu'il 
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qu'il  n'y  avoit  dans  les  Gaules  aucune  vîlle> 
dont  toutes  les  autres  dependiflent  :  quoi 
qu'il  foit  vrai  que  quelques  Eglifes  obtin* 
*ent  des  Papcs,~des  privilèges ,  comme  la 
dignité  de  Primat  &  de  Vicariat ,  *  mais  cô- 
toient plutôt  des  nems  vains  &  à** ******  '*-» 
*j»*ifr  i,que  des  droits  folides,  &  de  véritables 
dignitez.  Ils  fe  réduifoient,  i,  à  donner  des 
lettres  formées  ou.  de  recommandation ,  à 
ceux  qui  alioient  àRcmie.,  ou  ailleurs  ;  %.  à 
pouvoir  convoquer  les  Conciles  de  Ton  Dio- 
cefe  :  j.  à  faire  le  rapport  des  caufes  majeu- 
res au  Pape  -.4.  à  faire  obfcrvcr  les  Canons, 
&  à  confervei  la  foi  pure  :  ?.  enfin  (  ce  qui 
Jeté  ajouté  dans  les  derniers  fiecles)  au» 
droit  des  appellations  des  jugemens  des  Mé- 
tropolitains, que  le  leul  Eveque  de  Lion  a» 
Mais  le  droit  des  Métropolitains  n'a  jamais 
été  donné  aux  Primats,  ni  aux  Vicaires  des 
Gaules,  comme  au  Vicaire  de  Saloniki,  par- 
ce que ,  félon  M.  du  Pin ,  les  Papes  n'ont  ja» 
mais  fouhaité  de  les  Joindre  à  leur  Patriar- 
chat,  mais  feulement  d'exercer  fur  elle  l'an- 
thorité  qui  eft  due  à  leur  Primauté. 

Api  es  avoir  donné  quelques  exemples  des 
injuftes  prétendons  &  des  ufurpations  mê- 
me de  quelques  Evêques,. il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  M.  du  Pin  emploie  le  b  Cha- 
pitre xi.  de  fa  première  DiflTertation  à  par- 
ler des  bornes  des,  Patriarchats.  Il  remar- 
que d'abord  que  le  Concile  de  Nicée  -fr 
affigne  au  Patriarche  d'Alexanisiei'Egypte^ 

la* 
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la  Libye ,  &  la  Pcntapolc,  en  laiffant  à  l'E- 

véquede  Rome ,  &  à  celai  d'Antioche  leurs 

privilèges  5  &  qu'encore  que  le  Concile  ne 

parle  que  des  crois  principaux  Patriarches 

du  monde ,  il  confirme  aufti  les  droits  des 

autres.  Il  ajoute  que  le  fécond  Concile  de 

Nicéc  *  limite  les  droits  de  tous  les  Patrie 

archats,  &  laifle  aux  Eglifes,  qui  font  par* 

mi  les  Barbares ,  celui  de  fe  conduire  félon 

les  coutumes ,  qu'elles  ont  reçues  de  leurs 

prédecefleurs.  11  rapporte  enfuîtes  quelques 

ufurpatiorrs  des  Patriarches  >  qui  ont  été  au- 

fhorifées  par  le  Concile  de  Calcédoine,  cou- 

lie  les  regîemens  du  Concile  de  Nicce. 

Mais  le  Concile  de  Conltantinople  ne 
pouvoit  pas  trouver  mauYaife  cette  infra- 
ction de  les  Canons:  car  en  créant  l'Eve*  - 
que  de  Conftantinople,Patriarche,il  entre- 
prenoitpar  là  même  fur  les  droit*  des  pre- 
miers Patriarches,  favoir  celui  de  Romc^c- 
lui  d'Alexandrie  &  celui  d'Antioche, 

L'Evêqûe  de  Rome  a  toujours  été  te 
premier  Patriarche  :  car  outre  la  Primauté, 
il  avoit  1.  le  pouvoir  fur  toutes  les  pro- 
vinces qui  obcïfloient  au  Vicaire  de  Ro- 
me :  1.  îî  a  tâché  d'avoir  le  môme  pou- 
>oir  fur  toutes  les  autres  Eglifes:  Ctfi 
dans  cette  vue  qu'il  a  établi  des  Vicaires 
$n  divers  lieux ,  &  *****  autres  le  Vicai- 
re'de  Saloniki,  comme  on  le  peut  voir 
dans  quelques  Lettres  d'Innocent  I.  de  Bo- 
nifacc  I.  de  Celcftin  I.  &  de  Léon  Papes. 

Car 
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Papes.  Car  il  faut  bien  remarquer  qu'ils  dôn> 
nent  à  l'Evêque  de  Salonikï,  le  pouvoir  de 
Patriarche ,  ou  d'Exarque  ût  rillyr-ic. 

Mais  le  Pape  n'a  jamais  eu  le  pouvolc  Pa- 
triarchal ,  dans  le  droit  ordinaire,  que  fur 
les  Eglifes  de  fon  Vicariat,  Se  n'en  a  pas  ufé 
fur  les  autres  Provinces.  Ce  pouvoir ,  ou  ce 
droit  Patriarchal ,  confifte  entre  autres  cho- 
fes ,  ptincî  pile  ment  dans  L'ordination  des 
Métropolitains ,.  ce  que  te  Pape  n'a  jamais 
fait  que  dans  fon  Vicariat,  comme  M.  du  Pi» 
le  montre  *  dans  les  Ch.  15.  Se  14.  de  cet- 
te Diflêrration ,  Se  comme  on  le  peut  voit 
de  ce  qu'ctablïiTant  des  Vicaires  dans  les 
Gaules,  il  n'eftpas  dit-un  fcul  mot  de-A* ordi- 
nal ion  de;  Métropolitains,  qui  leur  appar- 
tTnoïr  de  droit  dans  IcurDioccfc. 

b  Le  Pat riar chat  de  Rome  ne  s'étendoîr 
pas  au  delà  des  Provinces  du  Vicariat ,  ou 
des  Provinces  qui  furent  appel) ées  Subur- 
hic tires  :  puifqcç  excepté  dans  ces  Provin- 
ces ,  en  Italie  même  les  Métropolitains  or- 
donnaient les  Evêques ,  Se  étoiënt  ordon- 
ner eux  mêmes  par  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince ,  excepté  dans  la  Sicile  Se  dans 
la  Sardaigne,  où  le  Pape  ordonnoit  non 
feulement  les  Métropolitains,  mats  aufli 
les  Evêques,  Se  où  il  ne  fc  faifoit 
prefque  rien  de  considérable ,  que  par 
fon  autorité. 

Pour  ce  qui  cft   de   l'autre  droit  des 

Pa- 
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Patriarches ,  qui  confiftoît  dans  le  pouvoir 
de  convoquer  les  Cpncîles  de  leur  DLo- 
©efc,.  on    ne  trouve  pas  que   le  Pape  ne 
ait    convoque  aucun  de  tout  l'Occident, 
pat  le  droit  de  Patriarche  ,  &  lors  qu'il  c» 
a  coavoqué  de    généraux  ,    il  l'a  fait  par 
le   droit  de  Primauté  Se   non    par    celui 
de  Patriarche:  ce  n'eft  pas,    dit  M.  du 
Kir,    m  qu'il  ait  titn  oublik  pour  étendre 
Ut  bornes  de  fin  Patriarcbat  de  tout  fin  pou- 
voir. .  ,       «• 

M.  du  Pin  répond  ici  c  à  toutes  Iesob- 
}c&\ons  que  les- Court ifans  àc  Rome  font 
pour  établir  le  Pattiarchat  du  Pape  fut 
fc  l'Orcident ,  Se  .il  no  reconnoit  que  pour 
le  premier  St  principal  EvêqueJe  Vxtte  par- 
tie dti  monde. 

11  pafle  en  fuite  à  établir  les  juftes  limites 
iuPàtrîarchatd'Aloxandne,qm  a  toujours 
tenulc  fécond  rang:  b  Xo»>  dît  M.  du  Pin, 
que  St.Pierre  ait  fondé '  cette  Eglifiy  quoi  qu'en* 
dife  MdeMarca, mtis+dreo qtèe citait l* fé- 
conde ville  du  monde.  ,■..,'. 

tetroifiémePafriârchat  étolt  celui  d'Ain- 
rioche,qui  ne  s'eft  jamais  étendttïii  fur  toute 
F Afie,  ni  fur  les  autres  Dioccfts  de  l'Empire, 
comme  quclques-Xns  fe  l'ir^lhents  mai» 
quïétoit  renfermé  dans  le  pîocet£  d'Orient. 
Le  quatrième  Patriarchat  êtoît  celui  de 
Conftantinoplc,  dont  l'Eveque  étoit  fuf- 
ftagant  de  celui  â'Hertclée*  ,  pendant  que 
là  ville s'apelloit  Bi{*nce-.  mais  aprèKqae 
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Conftantin  eut  fait  cette  ville  la  féconde  d* 
If  Empire,  &  qu'il  lui  eut  donné  Ton  nom» 
fon  Evêque  commença,  à  s'élever,£c  à  (è- 
cou'ér  le  joug  de  (à  propre  Métropole ,  ce 

Îui  obligea  le  f  Concile,  de  Conftantinople 
ériger  cette  ville  en  Patriarchat>££  à.  lui 
donner  le  fécond  rang  après  celle  de  Ro- 
me. Le  Cardinal  Baronius  tâche  d'inva- 
lider ce  Canon ,  &  de  montrer  qu'il  eftfup- 
pofé  »  mais  M.  du  Pin  a,  fait  voir  la  foibief- 
fede  fes  raifons  ,  5c  montre  en  même 
temps  les  bornes  de  ce  Patnacchat ,  contre 
Tes  prétentions  &  fes  ufurpatiOQs. 

Leânquîéme  Patriarchat  étoit  celui  de 
Jerufalcm,  dontM.  du  Pin  b  explique  les 
prérogatives  &  les  droits.  Après  cela  il  aver- 
tit qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les 
Bghfe?  du  monde  foffent  foâmifes  à  ces  P<u 
ttiarches,  &  qu'il  y  avoir  en  plufieurs  lieux 
'  desEvêqucs  xndépcndans>  comme  le  Pii- 
^  mat.  de  Cartktgê ,  &  l'Evèque  dé  Çmfiâ*- 
*«*qui  étoit  Métropolitain  deCypre,&qui 
'  confèrva  ce  droit  ,lots  m$me  qu'il  fut  forcé 
de  fe  retiret  au  deçà  de  ÏHiUesppatàczu- 
"  £  desincurfions  des  Barbares.  La  Gaule, 
l*Efpagne,  rMIemagne,  &  les  autres  na- 
tions    éloignées  jouliToient    du.    même 
droit  ,    par     leurs    Evêques      &     par 
Ituis  Métropolitains.  Et  les  Eglifes  d*tU 
tkiopie  ,de  Perfc,  &  dès  Indes,  avec  toui 
«es,  celles  q»4  étoient  hors  de  l'enceinte 

dt 
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der*£n>ptre  Romain,  ne  rclc volent  d'aucu11 
Patriarche ,  quoi  qu'en  difent  les  Couitifans  ' 
de  Rome. 

Après  avoir  ainG  marqué  les  bornes  des 
Patriarchats  >  M.  du  Pin  traite  *  des  droits 
8c  des  privilèges  Métropolitains.  11  fait  ces 
privilèges  de  deux  ordres  ,1c s  uns  de  pou- 
voir, &  les  autres  d'honneur  fimplement.  Ce  - 
pouvoir  confiftoît,  i.  dans  le  droit  d'ordon- 
ner les  Evêque  s  de  la  Province:  t.dans  la  fa- 
culté de  convoquer  le  Concile  de  la  Provin- 
ce :j.  dans  l'infpe&ion  fur  toute  la  Provin- 
ce ,  pour  y  conferver  la  foy  &  de  diicipline^. 
L'ordination  des  Evêques  fe    faifoit  de 
cette  manière-.  Lors  qu'il  en  étoit  mort  quel- 
qu'un ,  le  Clergé  &  le  peuple  de  la  ville ,  en 
enoî/ifloient  un  autre ,  &  corhme  ils  pou- 
voie  nt  faire  choix  d'une  perfonne  indigne, 
leur  élection  étoit  portée  aux  Evêques  de 
la  Province  pour  l'examiner ,  5c  pour  là  con- 
firmer ,  s'ils  la  jugeoient  légitime.  Lors  donc 
que  le  Métropolitain  avoit  apris  que  cette 
.  élection  étoit  félon  les  Canons  >  il  ordon- 
jioit ,  avec  les  Evêques  de   la  Province  qui 
pouvoient  s'y  trouver ,  celui  qui  avoit  été* 

«A. 

Mais  quoique  cet  ordre  eût  été  confirmé 
>ar  plufieurs  Conciles  &  par  piufieurs  Papes*. 
[es  Patriarches  ont  fouvent  tâché  d'ùfurper  ce 
droit  fur  lès  Métropolitains  &  furies  Evê- 
ques,&  fur  tout  b  le  Pape ,  qui  s?en  ciV rendu- 
le  Maître-dans  tout.  l'Occident ,  nonobstant 
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la  rentrance  qui  lui  a*été  faite,  jufqû'au  d'on- 
zième fiede  &  au  delà  *.*  que  les  Metro^ 
politains  de  France  s'etoient  confervcV  lcuc 
droite 

Les  Métropolitains-  ont  un  peu  mieux 
confervé  le  droit  de  convoquer  leurs  Conci- 
les, fur  tout  en  France ,  aulfi  bien  que  l'inf. 
pc&ion  fur  lado£trinc&  fur  ladiicipKne;: 
nais  ils  n'ont  cependant,  aucun  droit  à  ce 
dernier  égard  que  parle  confentement  des 
autres  Evcquts  de  la  Province. 

M.  du  Pin  palTe  en  fuite  aux  privilèges  dës- 
.  Exarques  ou  Patriarches  >  dont  les  uns  font: 
d'honneur  &  de  préminence,  &  les  autres  de. 
jurifdiâfon*  La  Jurifdiûton  côfifte  dans  l'or- 
dination des  Métropolitains.,  dans  le  pou- 
voir de  convoquer  les  Synodes-  de     leur 
Bioccfc,  Se  dans  rinfpe&ion  de  tout  le 
DiocefcCcpendant  ce  droit  d'ordination  des. 
Métropolitains,  n'eft  ni  ancien» ni  gène* 
ralemcnt  obfervé  >  comme  on  le  montre. . 
Mais  parce  qu'après  la  mort  du  Métropoli- 
tain, s'il  nai  (Voit  quelque  démêlé  entre  Us 
Evêquês,  il  n'y  avoit  perfônne'de  plus  gran- 
de autorité   l'un  que  l'autre ,  entre  eux  » 
pour  en  juger,  la  coutume   s'introduifit 
de  porter  l'Eleclîon  que  le  Clergé  &   le 
peuple  avoîent  faire  du  nouveau  Métropo- 
litain ,&  qui  avoit  été    confirmée  parles 
Evêqucs    de  la    Province j  au  Patriarche 
de  tout  le  Diocefe,   afin,  qu'il  confacrât 
le  Métropolitain. 

EOUt; 
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Pour  ce  qui  eft  des  Patriarches  *  ils  etoiéne 
ordonnez- par  cous  les  Evêqucs  du  Diocefe 
6c  principale  ment  de  la  Province ,  dont  la 
Métropole  étoit  le  fiege  Patriarchal ,  félon 
les  fufhagcs  du  Clergé  &  du  peuple.  Quoi- 
que les  Métropolitains  fufltnt  ordonnez  fit 
confacrez  par  les  Patriarches  dans  les  Pro- 
vinces „où  il  y  en  avoir  ;  ceux  des  lieux  où 
il  n'y  en  avoit  pas  étoient  ordonnez  par  les 
-Evêquesde  la  Province,  comme  le  Métro- 
politain de  Cypre  ,  les  Evoques  de  Carthage, 
4e  France,  d'Efpagne  ,  d'Etiopie,de  Ptrfe, 
ttcC'eft  ce  que  M.du  Pin  b  prouve  diftincte- 
raatt 

Ah  refte  il  n'y  a- jamais  eu  de  Patriarche 

Sui  ait  eu  une  fi  grande  autorité  dans  fon 
>iocefe,  que  celui  d'Alexandrie.  Outre  le* 
ordinations  de  tous  les  Evêques ,  Us  dépen- 
doient  tellement  de  lui,  que  dans  lé  Conçu 
le  de  Calcédoine,  les  Evêques  d'Egypte  con- 
jurèrent inftamment  les  Pères  du  Concile, 
qu'on  ne  les  contraignit  pas  a  figner 
(ans  leur  Archevêque ,  parce  qu'ils  rCofe- 
roîent  rien  faire  de  pareil  ,  fans  fon  avis 
Se  fon  commandement. 

A  i'occafîoû  du  droit  des  Patriarches» M.  du 
Pin  examineun  différent  de  ■  M.  àehaunpy  8c 
de  Mi  d$  V*Ui$  9  fur  le  fixiéme  Canon  c'a 
Gonciletle  Nicée ,  Se  il  fait  voir  qu'ils  ne 
l'ont  bien  entendu  ni  l'un  ni  l'autre. 

Enfin  11  finit  cette  Diffcrmiôn  *  par  la  d*£ 
«tption  des  juites  bornes  6c  deTétcnduH  d-^ 
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Provinces  $*bwrb$c*irtt>  qu'il  ne  croît  pts; 

qu'on  pmfle  étendre  fort  loin  de  la  ville  de 

Rome,  tant  s'en  faut  qu'il  reconnouTc  qu'il 

faille  entendre  par  ce  nom  toutes  les  Bglw 

fes ,  ou  toutes  les   Provinces  de  l'Empirç 

&  de  l'Occident  ..comme  quelques  flateurs 

du  Pape  l'Ont  "pîétcndu.  Il  croît  cependant 

eontre  Qodefrey  &c$aumaife>  que  ccsEgli- 

fes  Stêburbicii tes  s'erendoient  plus  décent. 

milles  aude-làdeRome:&  qu'il  eft  fort  vrai* 

femblable,  que  tout  le  païs  qui  obëhToit  au 

Vicaire  de  cette  ville  f,&  toute  la  Sicile,  é- 

toient  des  Provinces  6t  des  Eglifcs  Snktir*> 

bicaires ,  dont  l'Exarque ,  onde  Patriarche 

iroiti'Evêque  de  Rome. 

II.  Aptes  avoir  parlé  des  perfonnes  Ec~ 
defiaftiques  &  de  leurs  droits,  M.  du  Pin 
entreprend  s  dans  la  féconde  Differtation», 
de  traiter  de  la  forme  de  leurs  jugemens. 
11  avertit  d'abord ,  que  comme  il  raut  dans 
toutes  les  focietez  des  Juges ,  pour  terminée 
les  difFeiens  qui  y  peuvent  naître,il  faut  auflïî 
quel'Eglife  ait  lès  juees  ,&  une  forme  cer- 
taine de  juger  de  ces  cnofèfc 

b  Ces  juges  ont  été  d'abord  les  Apô- 
tres, &  enfuite  les  Evêques  Se  les  Pa- 
yeurs. Mais  comme  il  peut  arriver  .  que- 
•ces  luges  ne  s'accordent  pas  »  il  faut  qu'hV 
s'afïemblent  quand  il  s'élève  quelque  que- 
stion importante»  pour  en  délibérer  & 
«Dur  terminer  le  dinèrent, .  Ce  fut  de  cet- 
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te  manière  que  les  Apôtres  s'aflèmblercar 
ayee  les  Anciens  à  Jcrufalem,  pour  tetminer 
la  queftion  des  Cérémonies  de  la  Loy.  Apre* 
tes  Apôtres,  la  même  coutume  s/étabik.  Les 
Evêqucs  aiant  été  élevez ,,  dans  chaque  E- 
glifc,  audeflus  des  Prêtres,  le  jugemen* 
des  particuliers  de  ces  EgKfes,  &des  diffe. 
icntsqui  y  naiffQient.icur  fut  donné,  en  forr 
te  néanmoins  qu'ils  jugeoientaveclc  refte 
du  Clergé,  c'eft  à  dire  avec  les  Anciens  ou 
les  Prêtes,  étant  cependant-  permis  d'ea 
àppelier  au  Métropolitain,  avec  qui  les  au> 
très  Evêqucs  de  la  Province  en  jugçoknt.. 
Gela  cft  fans  conteftatibni  mais  on  ne  de- 
meure pas  d'accord  s'il  étott  permis,  ou 
non,  d'appellcr  du.  Jugement  du  Métro» 
jolitain^  du  Synode  de  là  Province  ? 

On  diftinguedeux  fortes  de  caufes  >  dont, 
les  unes  s'appellent  Aîaitures ,  &  les  autres 
Mineures*  Les  caufes  Maieures  font  celles 
qui  regardent  les  Evêqucs ,  ou  mêmcquel- 
que  aruclexonfiderablc  de  la  difeipline: les. 
Mineures  font  celles  où  il  s'agit  du  jugç> 
nicnt  des  Prêtres  &  du    Clergé:,   ou  de 
quelque  point  de  la  difeipline  moins  inv 
portant,  qui  regardé  une  EgVife  particulier 
.te»  On  demande  fur  tout  cela,  ii  on  en  peut: 
appelle?  au  Pape?  Les    uns  veulent-  qu'on» 
puifle  en  appcller  en  général,,  les  autres* 
Qu'on  no  puifle  appcller  que-dans  lés  cau- 
ses Majeures.  Mais  il  y  en  a  qui  foAtien— 
nenr  qu'il  n'étoit  jamais  permis  autrefois; 
&*ggfltex  âuPagedcsjugejQacnsde  quelque. 
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Synode  que  ce  fftt. 

Cette  queftion  a  été  agitée  par  piùfiënrs 
grands  hommes.  Car  (ans  parler  de  Bàrt* 
mus  8c  de  BttUrmia}f;\c  livre  AcFiem  d* 
M*rc*  Archevêque  de  Touioufe  ,  &  nom- 
mé à  TEvêché    de  Paris,  où  il    foûtiêm 
3uedans  l'ancien  droit  il  n'étoir  pas  permis 
'appeller  au  Pape,  ce  qui  a  été  confirmé  par 
U*nà$  L*umj  Théoloigen  de  Paris  ,  don- 
na lieu  à  Davidius  de  le  réfuter  dans  Ion  li- 
vre François ,  touchant  Us  iugemens  C«*#~ 
niques  des  Eveques.  On  répondit  à  Davin- 
dius  dans  le  livre  ydes  caufes  Maieures  & 
anciennes  des  Eviques,   imprimé  à  Liège* 
tafehafe  duQuefnel  f  entra  dans  la  mêmC 
diipute.  M  Gertais  pritaaflï  parti  contre 
Davidius.  Rome  condamna ,  félon  f*  co*~ 
tume ,  les  livres  qu'elle  crut  contraires  à  fes 
intérêts  >  les  Evêques  de  France  au  contrai* 
re  tes  autoriferent.  Burin  le  Père  Chriâien 
Loup  foûtint   le   parti   de  Rome,    avec 
tant  de  chaleur ,    que    M.  du  .pin  trouve 
que  fon  livre   dost   être  fupprimé,    nour 
s'y   être  emporté   aux  injures  contre  tant 
de  gens  de  bien  8e  Catholiques.  Ce  livre  du 
père  Loup  a  pour  titre  :  Contre  là  nouveau- 
te\  profanes  des    firmes ,  contre    quelques 
&ov*teurs  t'u   temps.   Il  traite   de  No- 
vateurs  Fierre  de  Mnrca  Archevêque  du 
Quefnel    Prêtre     de    l'Oratoire;    Gerbais 
Do&curdc  Sorbonnt,  &  Gantier  Jefuite,. 

en 
f    VeConcordi*    Imperii.    fr    Sacrd. 
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en  les  mettant  au  nombre  écs  hérétiques. 

M.  du  pin  entre  en  Hce  contre  le  pè- 
re LùHpy  &  divife  cette  Diflèrution  en- 
deux  parties  il  examine  dans  la  première  la 
queftion  de  droit  t  Se  dans  la  féconde  la 
queftion  de  fait,  en  ce  qui  regarde  tes  ap  « 
fellations  au  Pape . 

Pour  la  queftion  défait ,  illa  t'ent  déci- 
dée par  le  f  Concile  de  Nicée,  &  il  ré- 
pond aux  exceptions  des  partîfans  du  Pape 
&  du  P.  L$up>  en  particulier.  11  prouve  que 
la  dcciûon  du  Concile  de  Nicée  ciY 
confirmée  par  le  Concile  général  de  * 
Gonftantinople  ,  par  le  Concile  f-d'Antio« 
che  &  par  le  Concile  de  Càhcedoîne ,  qui  a- 
voient  été  précédez  par  celui  de  Carthage. 

M,  du  Pin  remarque  que  les  Orientaux  fis 
font  toujours  arrêtez  à' cette  difciptine,& 
qu'ils  ont  cenfurc  les  Occidentaux ,  pour 
vouloir  connoïcre  des  jugemens  portez 
dans  l'Orient  :  en  quai  ils  ont  été  autori- 
fez  par  l'Empereur  Confiance  i  ça  été  auf- 
fil  le  rcntitnentJ  de  f  S/.  Cyftie* ,  de  *  $k 
dmbrûifèy  8c  'f  d'Innocent  I. 

Il  eft  vrai  *  qu'il  cft  arrivé  du  chan* 
gement,  dans  cette  forme  de  joger  en 
dernier  reflbrt,  dans  chaque  province, 
des  dkFerens  qui  y  naiflbient  -9  car  outre 
.  que  lorsque  ceux  qui  avoient  été  condamnes 
avoient  quelque  crédit  à  la  Cour  des  Empe- 
reurs 

fCs»*s-  *  Csn.  *.  +  C4».  iy.  f  Mp* 
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reurs»  ils  m  obccnoient  des  R*firs£ti r ,  ou 
des  ordres  à  un  nouveau  Concile  de  revoir 
leur  caufe:  outre  ce  cas,  dis- je,  le  s  Occiden- 
taux volant  que  les  Orientaux  condam- 
Boient  injustement  des  Evêques  Orthodo- 
xes» comthc$.Ath*n*fi,  par  exemple,  don- 
aerent  dans  le  *  Synode  de  Satdiquc,  au  Pa- 
pe,  non  3ms  à  la  vérité  le  droit  des  appella- 
tions* mais  le  droit  d'examiner  fi  la  caufe 
piéihoit  un  nouvel  examen  :  auquel  cas  on 
JUu  accorde  la  permiiTion  d'cnvoier  un  Le- 

fit ,  au  fécond  jugement  qui  s'en  fera  par 
s  Evêques,  non  pas  à  Rome,  mais  dans 
la  Province  voifinc. 

,  Au  refte  Jamais  ces  Canons  du  Synode 
de  Sardiquen'ont  été  reçus  dans  PO  rient, 
&  Us  ne  Vont  été  que  fort  tard  dans  l'Occi- 
dent,* les  Evêques  d'Afrique  &  de  France 
f  léfiftant  vigoureufement.  Les  Italiens  mê- 
me n'en  ont  pas  reconnu  l'autorité  ;  car  dans 
TEpître  des  Pères  du  Concile  d'Italie  à 
Theodofe  ,  ou  Us  parlent  de  la  dèpofition 
de  M*xim  Evêque  de  Conftantuioplejqu'ils 
croioient  que  les  Orientaux  avoient  inju- 
ftement  chaflé,  &  qui  s'étoit  refusé 
chez  les  Occidentaux,  &  leur  avoit  ex- 
pofe  fa  caufe  ,  ils  n'alkguent  point  ces 
Canons  de  Sardique ,.  ni  n'ordonnent  de 
KnouveUer  le  jugement  :  ils  demandent 
feulement  que  l'on  coavoaue  un  Syno- 
rde  Ecumenique ,  où  ils  pument  connoî- 
tre  avec  les   Orientaux,  de  la  dèpofition 

*   p.   ioo,   ioi^C**.  j.  4*  {>£  p»"i* 
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de  Maxime  :  Nous  m  mm  attribuons  pas  > 
difent-ils  ,  la  prérogative  de  l'examen,  mais 
Udrêit  dypênfet  enfemiU.  C'étoit  là  foc- 
cafionde  produite  les  Canons  de  Sardique> 
s'ils  avoient  été  de  quelque  autorité. 

Dans  la  fuite  *  Innocent  I.  déclara  que 
l*EgU(c  de  Rome  n'admet  point  d'autres 
Canons  que  ceux  de  NIcée  :  mais  un  peu 
après  Zo\ime ,  B*nifAce>  &  Celeftin  tâchè- 
rent de  répandre  dans  tout  l'Occident  les 
Canons  de  Satdique,  fous  le  nom  de  Ca- 
nons de  Nicéc ,  pour  s'attirer  les  appella- 
tions^ pour  en  ufurpet  le  droit;  nonobftant 
roppoficipa  des  Evéques  &xe  qui  fut  enco- 
re imité  par  Leenl.  par  VigiU>  par  Ttlag* 
IL  U  par  Gregeitt  le  XSranelx  qui  n'éprouve- 
xent  pas  moins  d'oppofition. 

M.  du  Pin  examine  cnluitc,  m  quelle  dif- 
iiplinc  fut  établie  après  le  Synode  de  Sardi- 

Îue.  H  remarque  que  les  Evêques  d'Orient 
tablirent  dans  les  Synodes  d'Àntioche  2c 
de  Conftantinopk ,  que  les  jugemens  de» 
Synodes  Provinciaux  fetoient  examinez 
dans  un  plus  grand.  Synode  „  pourvu  <juc 
les  Juges  mêmcsJe  dcmandaflent,pour  vain- 
cre l'opiniâtreté  de  celui  qui  atoit  été 
condamné  ,  quoi  qu'il  ne  lui  fût  pas  per- 
mis d'appcHéc  du.  jugement  du  Synode 
de  la  Province.  11  ajoute  qu'on  intro- 
duit une  nouvelle  difânétiop  dans  le  Con- 
cile de  Calcédoine ,   dont  les  Evêtjucs 

étoicnt 
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étoient  fort  ardents  à  élever  les  droits  Pà- 
triarchaux ,  principalement  de  l'Eglife  de 
Conftantinople.  Ils  diftinguerent  donc  * 
entre  i'Evêque  Se  le  Métropolitain ,  de  ils 
ordonnèrent  qu'on  prendrait  la  première 
connoiflance  du  crime  de  l'Evêqae,  dans 
te  Synode  de  la  Province  ;   mais  que  les 
caufes  du  Métropolitain  (croient  portées 
d*abord  devant  l'Exarque  du  Diocefc.  Ce- 
qui  arriva  dit  M.  du  Pin,  parce  que  les  Mé- 
tropolitains a  voient  une  grade  autorité  dans 
les  Synodes  de  la  Province,    &  qu'il  étoit 
difficile   qu'ils  y  fullcnt  'jugez.  Les  Grecs 
reçurent  enfuite  cette  diicipiine ,  comme 
on  le  peut  voir  dant  Thttius ,  dans  Zen*- 
te  ,  &  dans  B*lf*mon.    Mais  dans  l'Occi-" 
dent,  les  Canons  du  Concile  de  Sardiquc 
furent  conteftez,  quoique  les  Papes  tâchaf- 
fent  dç  les  faire  recevoir ,  parce  qu'ils  év 
toîent  favorables  à  leurs  intérêts, 

L'Empereur  Grathn    même,  à  la-   rc-' 

Jtiête  du  Synode  de  Rome  r  avoit  or. 
onné  plus  que  le  Concile  de  Sardi-' 
que  ne  demandoit ,  favoir  que .  le  Pape 
pourrait  évoquer  les  caufes  des  Evê- 
ques  d:  France  &  d'Italie  ,  &  des  Mé- 
tropolitains même  ,  qui  demeuroient  dans 
les  Provinces  les  plus  éloignées.  Mais 
cette  Loi  de  Gratien  ne  fut  jamais  pu- 
bliée y  ni   reçue.  Le  fcul    droit   ancien 

du. 
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au  Concile  de  Nicée,  ou  celai  du  Sy- 
node de  Sardique  avoir  lieu  i  &  les  plus 
échaufez  paitifans  du  Pape  n'en  dilcon- 
Vïennent  pas. 

-.  Les  Evêqucs  de  France ,  ont  u  toujours 
xeça  pour  régie  les  Canons  de  Nicée» 
d'Antîeche  &  d'Afrique ,  *  même  ceux 
de  Sardîque  ,  quoique  fort  tatd,qui  laîflcnt 
J'adnttiufaidiMi  de  la  Province  &  le  ju- 
-gemenc  du  Métropolitain  à  foa  Synode» 
*.  La  Lot  de  Grarîen  ,  fut  abolie  dés  Qu'el- 
le fat  donnée ,  car  jamais  les  Papes  ne  l'on* 
alléguée.  5.  Innocent  1.  reconnolt  qu'on 
MC  peut  porter  lescaufes  deïrancc  auttege 
de  Rome,  avant  que  le  Synode  de  la  Pro- 
vince en  ait  jugé.  4.  Il  y  a  une  infinité 
d'exemples  de  Métropolitains  condamne* 
parles  Synodes  de  leur  Province.  t£*Egtife 
Gallicane,  dins  le  Synode  1IL  d'Orléans,  a 
expreflèment  ordonné  que  le  Synode  de  la 
.Province  en  jugera. 

U  elWrai  *  que  fous  la  troifiétne  race  des 
Rois  de  France,  les  Evoques  furent  fi  licktt 
qu'ils- fournirent  fouvent  qu'on  les  aceufât 
d'abord  devant  le  Pape ,  au'on  les  y  citât ,  le 
qu'on  les  y  jugcâtvcontreles  anciens  Canons 
reçus  en  Prance.  Il  eft  vraiauffi  que  les  Papes 
ufurftPent  hardiment  le  privilège  de  juger 
en  première  iuftance  de  tontes  les  caufes  Ma. 
jeurcs  à  Rome,  prétendant  que  les  dépofi- 
nons,  les  cernons,  les  dégradations  ,  ou 
les  réconciliations  des  EvÉquesleur  ap- 
partènoient  de    dioi*   Divin;    Mais    le 
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*  Concile  de  Baie  tâcha  de  remédier  à  cet 
abus ,  autant  que  le  temps  le  peimcttolt» 
au£  bien  que  les  Concordats 

Enfin  le  Concile  de  **  Trente  z été  le 
pouvoir  de  juger  les  Evêques ,  à  tous  autres 
qu'au  Pape.  Mais  l'Egliie  Gallicane  a  dcû- 
prouvé  ce  jugement ,  &  le  Cardinal  dm 
Lorrain*  étant  aecufé  au  Confeil  d'avoir  laiC- 
fé  couler  pluficurs  choies  d*ns  le  Concile» 
qui  étoient  contraires  aux  droits  de  l'Egiîfe 
*  Gallicane,  ne  trouva  point  d'autre  exeufe 
que  de  dire,  que  l'on  avoir  refervé  les  droits 
&  l'aùrorité  du  Roy  de  France,  &  les  pri- 
vilèges deTEglife  Gallicane,  lors  qu'on  a* 
voit  lu  les  Décrets ,  qui  fe  dévoient  publier 
dans  la  Sefiïon  onzième*  Quoi  qu'il  en  loir, 
les  Décrets  de  ce  Concile,  qui  regardent  k 
diicipline,nc  font  point  reçus  en  France*  3t 
le  Parlement  de  Paris  n»  fit  pas  difficulté  en 
le**,  de  remettre. le- Cardinal  de  ChatUion 
Evêquc  de  Beauvais ,  qui  étoit  aecufé  des 
crimes  de  Leze-Majefté  &  d'Herefie,  au  ju- 
gement de  i'Evêquerde  Rheims  fon  Métro- 
politain &  des  Evêques  de  la  Province  ;  dé- 
fendant que  ce  Cardinal  fût  tiré  hors  du 
Roïaume ,  de  quelque  manière  que  ce  fût, 
&  ordonnant  de  plus  qu'il  y  eût  un  livre 
particulier  touchant  cet  Arrêt,  pour  faire 
connoitre  à  tout  fe  monde  >  que  IHntenv 
tion   du  Parlement   étoit,  de   emftrvev 

l* 
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ls  liberté  à*  PBgUfi  Gallicane*  fauf  I* 
rtfpeft  qui  efi  dâ  en  toutes  chofis  au? 4" 
fe&  *h  Siège  Apoftêliqut. 

Cependant  cette  liberté  de  l'Eglife  re- 
çut une  cruelle  atteinte  du  temps  du  Car- 
dinal de  Rkhetieu  ai  lors  qu'il  obtint 
un  certain  Bref  Apoftolique  cfOibam 
VIII.  qui  députa  quatre  Evêques  de  Fran- 
ce, par  le  rnoien  defquels  il  fit  en  forte 
que  quelques  Evêques  de  Guiennc  &  de 
Bretagne , criminels  de  Léxe  Majeftc,  fu- 
rent challez  de  leurs  fieges.  Ce  que  le 
Clergé  de  France  foufrit  pour  un  temps» 
mais  environ  dixhuit  ans  après ,  dans  l'af- 
femblée  du  Clergé  de  Tannée  i6;o.  les 
Evêques  remarquant  que  cela  pouvoit  6- 
cre  tiré  en  exemple,  protefterenc  par  un 
a&e  public  chez  le  Nonce  du  Pape ,  con- 
tre les  Lettres  d'Urbain  &  contre  ce  qujl 
s'en  étoit  enralvi  j  &  écrivirent  fur  le  mê- 
me lu  jet  à  Innocent  X.  pour  le  prier  de 
guérir  la  playe  qu'ils  avoient  reçue ,  &  de 
Faire  en  forte  que  jamais  rien  de  pareil 
n'arrivât.  Ils  envoyèrent  auffi  une  Lettre 
circulaire  à  tous  les  Evêques  de  France» 
pour  le&  avertir  de  ce  qu'ils  avoient  fait, 
Se  pour  les  exhorter  de  ne  recevoir  ja- 
mais de  femblablcs  Brefs  des  Papes  ,  fi 
on  leur  en  cnvoïoit ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  Mr.  Gerbais,  qui  a  recueilli  & 
commenté  tous  ces  A&es. 
-  On  attenta  fur  la  même  difeipline  pat 

.  deux 
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deux  fois  >  dans  Parfaire  fc  laqfjmmsi'ile^' 
que  les  Eveilles  de  France  demaaderctf 
jugement  au  Pape  :  mais  ces  mêmes  Bra- 
ques ,excufcrent  en  fuite  cette  conduite  ea 
Pan  U  *o.  fur  ce  qu'ils  n'av  oient  pu  formée 
de  Synode,  ni  d'aflcmblée  générale  du  Ctec- 
gé  dansce  temps- là,  &  qu'ainû  ils  aveieot 
été  contraints  de  recourir  à  ce  remèdes  s* 
dans  la  caufe  des  quatre  Evoques  qui  cô- 
toient aceufez  ,  comme  défobcïflans  à  la 
conftitution  d'Innocent  X.  Se  d'Alexandr* 
VIL  fur  les  cinq  proportions  :  car  ie  Roi 
demanda  alors  à  Alexandre  VII.  qu'il  nom- 
mât douze  Evêques  en  France ,  pour  juger 
des  quatre  Evêques  fans  appel.  La  Cour  3e 
liome  répondit  que  le  Pape  avoit  été  d*Ou 
pinion  de  n'en  nommer,  qu'on  comme  exé- 
cuteur feulent  du  jugement  donné  à  Rome, 
qu'il  en  nommeroit  cependant  trois  en  fa- 
veur du  Roi,  mais  comme  pur$&  {impies 
exécuteurs. 

Le  Roi  trouva  cette  répohfc  indi- 
gne ,  &  le  Pape  le  voulut  fatisfaire  là  défias 
en  apparence»  en  députant  neuf  Evéxraes, 
pour  dénoncer  aux  quatre  Evêques  de  tout 
crire,fans  addition  &  dans  deux  mois ,  le 
formulaire  contre  Janfenius,  à  peine  d'être 
ekaflez  de  leurs  Eglifcs  5c  dépofez  :  ajou- 
tant qu*on  ne  les  pourroit  reeufer ,  &  qu'il 
permeuoit  au  plus  âgé  des  Commtllâircsde 
îubftitucr  d'autres  fcvéqucs  en  la  place  de 

qui 
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S"  rcftifcraient  de  fubir  ce  jugement.  Non 
lemét  les  quatre  Evêques  qui  avoient  en* 
foie  une  Lettre  Circulaire  aux  autres  fur  ce 
4t3Jet,réfiiteient  à  ce  con(êi!,qui  violott  fi  ma- 
ffitefternent  les  droits  des  Evêques  &  la  li- 
berté dcl"figti(è:maisaii0t  pluftcurs autres» 
votant     que  c'étoit   ta  caufè    commune 
trouvèrent  l'a&ion  d'Alexandre   vu.  ma<n* 
vaifc,5cen  écrivirent  à  Ton  fucceffeur  Ole* 
fnent  ix*  Les  mêmes  Prélats  déclarèrent 
encore  plus  nettement  leur  penfee ,  dans  u- 
ac  Lettre  au  Roi  :  &  protestèrent  que  des 
Evêques  ne  pouvoient  être   jugez  en  pre- 
mière inftance  par  d'autres  que  par  douze 
Evêques  quelle  Pape  n'aurott  pas  choiGs» 
mais  qtriieroict  choifis  parles  Provinces  mê- 
mes, le  Métropolitain  préfidant:  &  qu'en  cas: 
que  le  nombre  des  Evêques  ne  fe  trouvât  pas 
dans  la  Province  de  TE vêque,  dont  il  êtoic 
queftion,  on  en  prendrait  des  voifins.  Enfin 
le  Roi ,  touché  de  leurs  Requêtes,  fit  en  for- 
ce près  de  Clément  ix.  qu'il  écrivit ,  fans 
«voix  égard  à  (on  jugement ,  aux  Evêques 
accufci,  dont   il  avoit  reçu  des  Lettres» 
qui  marquoicnt  leur  innocence. 

Ce  tfétoit  pas  feulement  le  lentiment 
des  Evêques  qui  étoient  en  caùfe  >  mais 
âuffi  celui  des  Docteurs  de  Paris,  qu$ 
déclarèrent  folennellenfttnt  leur  penfee* 
dans  les-  Articles  de  la  faculté  de  Paris» 
piéfcntci  au  Roy  &  au  Pailcmcnt  de  Paris» 

Tob».  VL  e 
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Après  avoir  établi  la  queftion  de  droit, 
M.  du  Pin  *  encre  dans  la  queftion  de  fait, 
par  quinze  exemples  côfiderables,  dont  huit 
ont  précédé  le  Concile  de  Nicée  :  &  il  ré- 
fute toutes  les  exceptions  de  BeUarmin,  de 
Btrowus ,  de  DAvidiupy  du  P.  L*ub ,  &  au-  ( 
très  fur  ce  fii)et ,  en  montrant  que  le  droit' 
déS  appellations  n'a  jamais  appartenu    au 
Pipe,  fit  que  les  Synodes  Provinciaux  ont, 
jugé  des  Evêqucs  en  dernier  r effort.  Itprou- 
Vt  en  fuite  qu'on  ne  trouve  jufqu'au  cinquîc-  * 
me  fiecle,non  feule  méat  aucun  appel  au  Pa-, 
t>e  i  maii  qu'aucun  Pape  même  ne  s'eft  attrî* 
imè  ce  droit,     l  avant  le  cinquième  &. 
là  fixiémé  .ficelé  ,  qui  ne  leur  furent  pas  fa- %" 
▼orables.  Car  il  fe  trouva  des  Évoques,  dans  ' 
toutes  les  parties  du  monde,  qui  rcfifterentT 
vigoureufernent   à   cet   égard ,'  aux  èntre-^ 
prifes  de  Zo^jme ,  de  Celefiin ,  de  Boniface 
Se  de  Léon  Papes ,  qui  attaquèrent  prcnjie-* 
lement  là  liberté  des  Egliles  d'Afrique,  en-! 
fuite  celle  desEglifes  de  France,  &  enfin; 
tout  l'Orient.  M  dû  Pin  examine  '  i.c  les* 
attentats  du  Pape  fur  l'Afrique  ,    dans  la. 
caufe    de  Celejliui*  oui  appella;  en  4U?J 
«lu  jugement  du  Synode  de  Çartâgcx  btf 
il  avoit  été  condamné ,    &  qui  fut  favori- 
fS  parZozîme»  mais  il  fait  voir  que  les  E- 
vôques  d'Afrique  ne  reconnurent,  pas  le.  Pa- 
pe pour  Jugé  %.  Il  examine  les,  différent 
des  mêmes  Evêques  avcc2ozîme,Boniface 

*  ?.  i4i.  éfiw  h  $  m*  &fitt*  €  ?• 


CtfcftW  /ùr;lcs  apgcnaiîotiis,aës  fcvjÊques'  '  % 
&bmej'8ç'iI&ic>oîc1a^fiîper€h'erïê  de  ces;, 
Papes  ï  pour  s-'attkcr  ce  droit,  &  lamwc- 
*fc  :  don t  on  leur  r èfift i ,  à  ftcçafim  de  Tapn 
YtXfApiarws  Prêtic ,  qui  avoit  été  cxcqep^ 
miuLb$9x\Jrb*m  Evêque  de  $hc*,  &dont; 
l'excommunication  fat  ratifiée,  dans,kCo«» 
cîle  Unïverfcl  d'Afrique ,  co.  cccçxix,  non-, 
©bftaat  tes  Lettre*  &  les  Mandemen;  ,dq 
Zozime,  de  Bonifacc  &  de  Celcftin:  îe  Coju 
tileaianj:  Fait  un  Décret,  par  lequel  s/  *»*. 
dàm*t  toutes  les  tbttïUtiens  dis  Eviqiuîsm 
tapé  de  Kme,  j.  il  répond  à  une  inftance 
que  quelques-uns  font  fut  une  Lettre  pré- 
tendue de  S*  Auguftin  au  Pape  Celcftin,  toi* 
chant  un  certain  Antoine ,  qu'il  avoit  fait  rf* 
donnera  F*JjM*,  dans  le  territoire  d'Hïp* 
pone ,  «  qui  aiant  été  convaincu  de  rapïnesr, 
&  de  brigandage*  avoit  été  fufpenda  de 
tEpiicopat  &  de  radminiftratitHi  de  Ton  E- 
gHfeAdont  S.  Auguftin  reprit  la  conduite» 
comme  il  l'avoit  eue  auparavant.  Cet  An* 
tome  ,ne  voulant  pas  acquicfcér  à  ce  juge-, 
ment;,  eut  jceours  àJBonlface,  3c    obtint 
des  Lettres  qui  commandoient  qu'il  fiitt  ré- 
tabli }fupp$ftqiS4l  eût  fidèlement  txpofé  u 
fi***  ffjtf  l*i  avril  r*pp*rti.  Après  la  mort 
de  Boniface  ;  Cclefttn  approuva  le  jugement 
de  Ton  Prédeceflcur ,  6c  auroït  ordonné  air 
Clergé  de  rcxeçuter  par  violence, en  cas 

?ieIaci*ofe  n'eflepû   fé  faire  autrement 
S.  Auguftin  ne  l'avoir   prévenu  par  \mé 
lettre,  où  il  expofe  le  lait  d'AmoinÇt 
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&  où  il  exhorte  Cclcftin  à  défifter  de  foa 
deflein. 

M.  du  Pin  répond  i,  que  cette  Lettre 
n'eft  pas  de  S.  Auguftin ,  au  jugement  de 
pkificurs  Savans ,  parce  qu'elle  ne  fc  trouve 

Sue  dans  un  feul  Manufcrit .,  qui  n'a  pas  plus 
e  deux  cents  ans  >  qui  cû  de  la  Bibliothè- 
que du  Vatican ,  &  par  confequent  fort  fuf- 
ped.  t.  que  cette  afraire  del'Evêquc  deF«/- 
frla  ne  raie  tien  en  faveur  du  Pape,  parce  que 
les  Evéques  d'Afrique  ne  défereret  pas  à  les 
Ordres  >  &  que  S.  Auguftin  conjura  Celeftia 
par  le  fang  de  ).  Chrift  &  par  la  mémoire  de 
S.Picrre,quï  a  averti  ceux  qui  font  établis  fut 
les  Chrétiens  >  de  ne,  dominer  pas  violem- 
ment fur  leurs  frères ,  à  ne  pas  faire  execu*- 
«cf  la  fentence  >par  violence. 

En  effet  il  y  a  apparence  que  Céleftîn  dé- 
fifta ,  &  qu'il  ne  tâcha  pas  de  rétablir  An- 
toine kFujfalt,  malgré  les  Evêques  d'A- 
frique; puis  que  la  Lettre  114,  de  S.  Âugufriit 
dit  qu'il  ne  rut  point  rétabli:  &  ces  exem- 
ples d'appels,  ne  peuvent  être  tirez  à 
confcqcence  ,  puis  qu'on  n'y  a*oit.  au~ 
cun  égard. 

C'eit  en  étabiiflaot  la  vérité  de  ces 
faits,  que  M.  du  Pio  réfute  a  les  objections 
du  Père  Loup»  fur  la  difeipiine,  des  EglU 
fes  d'Afrique.  Il  paflè  h  en  fuite  à  examiner 
les'  caufes  des  Evêqucs  de  France ,  depuis 
le  Pontificat  de  Z$%i$»g>  jufqu'au  .différent 
de Lcon & dHtlain Evêque  d'Ades4 
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Le  Pape  Zo%imi9  paAionué  d'agrandir  û 
dignité  y  tâcha ,  à  l'inftancc  de  P*tr0clâ 
Evêque  d'Ailes,  de  s'attirer  la  première  con- 
noiuance  de  la  caufe  de  Frocnlus  Evêquc  de 
Marfeillc,  &  de  le  dépofer  :  mais  on  ne 
peut  pas  prendre  cette  a&ion  pour  un  excm- 

"  pie  des  apels ,  puifque  le  Pape  s'atttbuoit  la 
première  connoiilance  de  cette  caufe,  même 

*  contre  les   rcglemcns  du  Concile  de  Sac- 
dïque,,  qu'il  viola  ouvertement. 

Outrecela,ni ?r0culus,m  lesEvêques de 

k  îranec  n'obéirent  aux  defleîns  du  Pape*  • 
comme  le  prouve  àw\§^Hefntly  dans  ion  Apo- 
fpgiepourS.  Hilaire ,  Chap.  16.  en  rappor- 
tant de  plus  des  exemples  d'Evêques,  qui 
ont  fubi  le  jugement  de  leurs  -Synodes  en 
France,  fans  en  àppeller  au  Pape ,  &  en  ré- 
pondant à  toutes  les  inftances  que  l'on  peut 
faire  au  contraire,- 
M.  du  Pîn  pafle  aux  caufes  de  l'Illytie,* 

.  où  les  Papes  ont  le  plus  ufurpé  d'autoïkè:' 
mais  où  l'on  ne  leur  refifra  pas  moins  que  das 
T Afrique  &  en  France ,  jufqu'à  ce  que  T Em- 
pereur Lêùn  d'ifaure  ajugea  l'IUytie  à  i'Evè- 
quede  Conftantinoplc,  malgré  les  préten- 
tions des  Papes. 

Enfin  il  examine  les  caufes  d'Orient,  b  Se 
il  fait  voir  qu'elles  ont  toujours  été  jugées 
dans  !enç£  propres  DiocefcSjOu  Conciles, 
fans  qu'il  art.,  été  permis  d'en .,  appeller 
à    Rorrie:  &  11  réfute   c    rvSï -"dé  Marca» 

&  j  qui 

m  p.    110.  fy  fiïl-  b  p-   2-iJ-   &fiii' 

C   p,    ll%.&ftqq. 
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jiqà1i,'étfeiV'p«Itriîtdi'ya»- 
l  toatlfcresWfcy,  nrfsfifilk 

1  r'içtert.'ffle  «TWn1  regarde 

t ■ÔScH<rttÉWc¥«lM!*«l  1» 

Pap;  de  ce  qui  s'*  toit  parlé- tit'O&hUfc 

afinde,' wnfil-^rf u.iîtF.Wtt'ftrt.1  '   ■  ' ' !- 

■:M.î5-(itpiirtTéV.ï5iiJcW>sipî.dbâô«ï 
au  fape  <W  1«:  éaufts  *i; B*«qu»'-'|fe 
m':^,i:cn,uftyi,Ji'ândï1W*rît-y'*H-«Ê;!^a 


y 
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pas  fjni'grànii  tjs  ,ifti''t(»P«ii-lt*«», . 

le  Vjtméht'ïîfé  rêt'ftjlie*'b'a=paj  Mfe 
de  fnlflftej'ToflVtHtVftiSftcAfel&t'ï'JpiKdii- 
■»<&  defe  exemples  3ah5  te  rtMiNffc  K'dilw 
kix/aQpèuae'ririrfeàtfirtttfBeaoît.^'^ 

«it,flstit'/'flu*'ctnïfdt-W)aï'-W  Bî*^«cs 
pofi^tnn'B^ftopat^riBatvii.^ftlÔDTS. 
Ciptlth'i  ift  ftfft  aiffR'<*tfe*8*gdcit«ht 
ifecourïr  fEgHMdr*  qu'ils  I* ■vtotejfc'  <n 
yerilen  gùcJijùt'neu  iJffftiotvda-^tatJ'eeToit, 
oui  l'Égard' de'fe'fôi):i*u^arÉga(d  8e 
la '  aîfcî|!ititï  "&  îl-'pfidû**-  pat  ptuûeuts 
exemples;  cfti*iî*  : en  ©ft(  Aifé  dé  cfct- 
te  maniéré  ,  'Tois^uTls  «fit  teceflnê  «(ue 
reî''ïùtits  "Evêquei  ne  VfiUoicnt  pas 
ayée  iB«  de  foin  ï  tarifent  ta  do- 
Àlâne  pule  ,"*.  à'  goWttMl  ta»  Bgtffcs» 
fans 
*  p.  *«■  é-/'Jf- *  p.»J^ d-Jîîf. 
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"fans  qu'on  les  ait  accufez  d'attenter  fur  leur 
autorité  II  montre  jnême  que  l'Eglifc 
Romaine  ne  trouvoit  pas  mauvais  que 
chaque  Evêque  veillât  fur  toutes  lés  Egliies: 
&  que  comme  le  Pape  s'eft  vu  établi  lui  la 
flus  grande  ville  du  monde ,  il  a  aufti  été 
obligé  à  ce  foin  plus  qu'aucun  autre.  Ccîl 
là  le  Privilège  qu'il  donne  aux  Papes ,  outre 
leur  Primauté. 

III.  Mais  comme  les  jugemens  font  m^- 
jpiiCèz ,•  sils  ne  font  accompagnez  de  quel- 
ques punitions  à  l'égard  des  coupables, 
'après  avoir  examiné  le  droit  des  Juges  Eccle- 
fiaftiqueSjM.  du  Pin  traite  de  l'excom- 
munication >  dans  la  Jroifiéme  diiTertâ- 
;fiont  4  &  dit  d'abord  quelle  cft  fon- 
dée lut  un  droit  naturel  que  toutes  les  fo- 
cîetez  ont  de  bannir  de  leur  corps 
'eeox  4^V  en  violent  les  loix ,  &  qui  s'op- 
:$>ofent  à  leur  bien.  11  fe  propofe  d'exa- 
miner, 1.  Qai  étoient  ceux  qui  excommu- 
nioierït,  &  comment?!.  Qui  étoient  ceux 
/qui  étoient  excommuniez  $c  pourquoi  i 
j.  Quels  en  étoient  les  effets? 

Il  diftingue  deux  lortes  d'excommuni- 
cations s  1.  L'une  contre  ceux ,  qui  par 
leur  propre  confeulon ,  ou  par  conviction 
,de  leur  crime»  étoient  éloignez  de 
la  Communion,  pour  leur  fervir  de  re- 
mède, ou  pour  l'exemple  :  1.  L'autre  oui 
.fe  Iançoit  contre  les  rebelles,  quiperfiftoiét 
opiniâtrement  dan»  leur  erreur,  ou  qui  ne 

G    4  vou« 
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touloient  pas  confcflcr  leur  faute  &  ci 
iriir.  L'une  s'appelioit  médicinal**,  &  l'auwe 
mortelle.  Çeft  cette  dernière  que  ML  du  Pin 
examine»  ,    . 

Il  dit  donc  que  cette  excônaaiiteatian  confi- 
te à  être  bani  de  la  Société  &  de  rafletnbîce 
4c s  fidèles,  par  rEglife  ^  &  il  remarque*, 
qu'encore  que  lcpouvoir  d'excommunier  ap- 
par tienne  a  toute   rEgliic,  qui  cararnend 
tous  les    faciles  en  gênerai ,  c'eft  à  due  Ici 
Clergé  &  les  Laïques,  ijn*£  a  ccpendant,qpc 
les  Evoques  &  les  Prêtres  qui  puffîent  ex- 
communier, A  peu  pi  es  comme  encore  que 
le  pouvoir  de  vie  &  de  mort  *  de  la  paix  & 
de  la  guerre  appartienne  à  toute  la. Républi- 
que -,  il  n'y  a  néanmoins  queje  Magiffcat  qui 
l'exerce.  C'eft  pourquoi  il  remarque  que  dans 
les  premiers  fie  clés  de  rEglife  ,  ce  n'étoient 
pas  les  fculs  Èvêques  qui  cxcdmmanioient , 
mais  aufli les  Prêtres  avec  eux >. du  conten- 
tement du  peuple.  Ce  fut  ainfi  que  St.  Paul 
excommunia ,  conjointement  avec  l'EglUe 
de  Corinthe,  l'inceftueux   qui  la  feanda- 
lifoit:  qu'il  confeille  à  tous  les  frères  d'E. 
yhefe  de  feféparer  de  ceux  quïvivent  dans*- 
le  defordre  >  &  que  S.  Jean  avertit  une  fem- 
me &  fes  enfans  de  fuir  la  communion  des. 
Hérétiques, 

Cette  difeipline  fubfiftoit  encore  dit 
temps  de  Tertulîien ,  de  S.  Cyprie*.,  & 
du  Concile  de  Carthage*  où  plufieurs  E- 
vêques  s'affcmblcrcnt  avec  les    Prêtres  & 

ta. 

*  p*X4& 


fc*  Biatros?*  i ri ftéîhnct  d*ùiic- grande i*r- 

*&dû  i^upl*, >pwtt  'ce' fii)e£  ;H4àU  Vij&ge 

*rcirip(fc**ipit* ti  feke  ;  que  l'Evêqu e  ,&le 

Clergé  feuls  excommunieroient,,  Cm  &>«- 

■<Hfe aaiuMfli i.v»<^^  u  '«rpunainc  ,  aans   ics,  pue- 

-« OiLMkcqmnjuatotîoh-  au"  îtigemetic  &- 

^li&qwï"  i&danmttorcnt,'  &  ï  iïs^euncjit 

•.Jffnifà  iêtiisTaJuiif  >  à  4i  •céj^màjûôn  pair  aW 
^i»S;L^wqïW3:v^niws!  Hs  aràk'rit"  xcedurs,.  eu 
.Symnlc  jdç  laig^'fike,  tru|  Ijï^vdfc  la    - 

ifttflda  çfcœhHf&t  dût  îiiv^fiîïioiit  Quand 

w îfc  o£  s^flofe  pai  ^  r^foi;  iCïr  ^ûani.  il 
4«û*Étott  cpoftttMPy .ctytoffc-  le  tyeii  JjoJbliç.  é- 

t*mm>$eïû\y  le*  *îtW^^g!ifts  àVoicntlc 
îdfcofc  dcVcaîqlittk.èf'exiô^^rcîatiôli  c£oïc 
Ifgiirapcs*  $p  tf8  tïGrtvcdênt  ij^ùtv^jrnqjdc 
câfc  excommunié  <juelçuïk  jStfat  ûoe  opinion 

.  -ûrth.Qiio9QB  ,ettcs  pbavôktttctoeprendxcia 
defenfe-  de    Hnnoceot  :  ce.  qui  auvent 

„  excisé  de  grands  »  trôtibîes^  c^âns  Ffigli- 
fc  ,  à  fxtafo  et  là  dWriité  des,  feoti- 
fixas  dst    Rvêyie*   3c   des,  Egîifes   fur 

.  /quelques  dogmes.  Au  refte   on   ne  trôu- 

.  va 
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^ra  point  de  remède  plus  lur  en  ce  ca$\,gae 

*èt  cohrdâiier'dcs  $ynocfcsVéneïai]fc:>&  li- 
1>rës , f  dkr  'en'  décider  ;  #-&û*  <jul  VU '  fe 
-fcàtncttoiéût"pâs  i  têtfr  ^jjcméni  :&ôîefit. 
regardez  comme  fchîfinatidiic^  'Èçlfé&zizz 
delà  corrimùntfn  'dcrEgtt{èV^ft!«/qùe 
M.  dû  Pin  ptoove  par  phïfieàts  îaV  r&Pfr- . 
iwis;  \"     '  '/    ' .' 

Maïs  tômrtte  lojfque  qùeléuri^toît  ix- . 
communié  par  urt  Sjrriôdc  Provincial ;  j?otir . 

Ïielque  Dodtîitc  qVuneaiftrelfcgUfc  croioir. 
atholique,  cette  Eglffc  femblôit  auflî  éx- 
cpmmuniéo  il  eft  loitvcnt  arrivé,  que'  tes, 
excommuniez  ont  été  défendus  far  cra'uùes . 
-  Eglifes ,  8c  que  cela  a  donné  Rtyifaux  ^Bi-. 
ff$  avec  leurs  Eyêques  dç  s'ex'cprrimiiilicç 
mutuellement.  ■'"  "r  * 

Pput  expliquerez  ^en'ce  ffcxcOmmùnt- . 
cation,  M.  du  Pirtiémarqué,  que  toutes  tes. 

bledc  communion,  &  né  ùffoient  que  corn-. 
fneUnejnémeEgrife  -mais  ou'afiri  que  cet*. 
te  communion  fut  connue,  elles  s'éçri voient  <- 
des  Lettres  de  Communion  les  unes  aux  au-  - 
t^es,  Se  .rece  voient  ceux  qui  vonoient  des  au* 

'  ttesEglifes,  en  voiagcantjou  pour  quel-, 
que  autre  raifon,  leur  accordant  la  cômuniqn 
pourvu  \  qu'ils  appot taflçnt -des  Lettres  dt* 
recommandation,  qui  marquaflknt  qu'ils  né*, 
scient  pas  excommuniez,. . 

L'ufagede cçs Lettres, par  lefqocÏÏes  les  v 

^lifpscomrrwmquoïentçnFcmblete(t  fors  ; 

'**&*_  Twwllica.  du  $ue  fltoéflic  de  Ro- 
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ïric  emr  i en  communie  \  avec  \tsCatafhry- 
gitns  par  des  Lettres  >  &  qu'il  révoqua  en 
luice  cette  communion  par  d'autres  Lettres. 
Ç'étôit  la  coutume  du  Pape  nouvellement  é- 
j:àbU  d'envoler  des  lettres  de  Commun  ion 
'aux  autres  Egliïês.  S.Àuguftin  n'a  pas  de  plut 
'forte  preuve  contre  les  Donatlftcs,  que  ce 
qu'ils  navoieut  point  de  Lettres  de  Commu- 
nion de  toutes  le$  au  très  Eglî  Tes -, 

KTaîs  comme  ïl  'îtoit  imjpflible  que  tou- 
tes les  Eglifes  <îu  monde  communtquaflènt 
;  yat  Lettres  ;  il  fallut  çhbAfir  quelques  villes 
_  con fi  (Jetables  dont  la  communion  étoitic* 
"  cherihée  par  les  autres.  Cetoit  par  ce  moîca  > 
'  cjuc  les  ïgHfcs  d'O dent  étoient  ^censées 
'  communiquer  avec  celles  d'Occident,  pour- 
vu qu'elles communiquaflentavec  le  Patriar- 
che 4ç  Rome  »  que  les  Occidentaux  recon- 

*  jioiiîôîcût.  JLes  Ef;ypjieris  cQiironïquoiéc  aut  - 
\  fi  avec  fcâpe  eh  cômunîtjuant  avec  le  Pâtriar- 

*  chc  d'Alexandrie  ;  &  les  Occidentaux  com- 
'  rnuntquoiçnt  avec  les  Orientaux  âc  avec 
'  lès  Egyptiens  y  cri  communiquant  ave*  le 
";  Pape  qui  communiquoit  avec  eux. 

Cela  *  pdfé ,  il  eft  Facile  de  comprendre  ' 
^  comment  les  Ëglîfes  pouvaient .  s'çntrex* 
1  communier,  À-  car  lors  qu'une  EglUe  ou» 
fon  Èvëqûe  voioît  quelque  chofè  de  mau- 
vais dans  la  do&ririe  ,  ou  dans  la  DiCciplU 
né  .d^ne  autre  Eglireio^  d'un  autre  E- 
vëque ,  if  reno  n  çoit  à  lé  tir  communçon^»*  » 
"  en  tint  écrivant  des  Lettres  t   on  en-  as 

!;CL*       àoâ- 
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donnant  ^  h  cem^qnion.  àccàx  tpA  «!*• 
Wj^itt:.  tfè' fpt alûfji'  què.Vî&ot  exco***^ 
inunîa  les  Àfiatïcjues  par  dès  lettres  > .  W-. 
qu'£//*»fl*  rompit, la  communion  avec  SI- 
Cyfrien 6c avecies  ÀFn^aîûsien  refuTanrnOTh 
feulement  la  communion,  mais  îe  Vogerhctilî-. 
même  à leuçs Bnvôyez^ II  y  apluficttts  au- 
tres exemples  fembiables  d'cxcoramuinça- 
tibns  ct*Eglifes. 

Maïs  lôrfquc  les  %lif«  »  ou  les  Eyêque* 
cju}  n'expient  pas    d'accord,    rompoiehria- 
paix, on  pouvoir,  douter,  lequel  des  deux: 
J?artis  9  éxok  rchifmatique- /  &  féparé  de  la 
communion  de  toute  l*EgHfe:.  Quelques-uns. 
prétendent  que  ceux  qui  étoient  fepatex.de 
là  communion  de  l'Ëgtife  Romaine  8c.  do 
ion  Evêquc,  et  oient  les  excorrmittrriez  ifc 
les  fchifmatiques;  maïs,  quoique  NtV  du  Pin 
reconnoifte  que  le  Pape,  qui  tient  la  Priman- 
te dans  l'Eglife ,  a  toujours  eu  une  grande 
autoiité  iilfoûticnt  qu'oone.peut  pas  tenir 
pour  excommuniez  ni  poux  fchiimatlques  > . 
ceux  qui  n'avoient  été.  excommuniez  que 
pour  de  légères  caufcs,&.qul  avaient coa- 
lervé  la  communion  avec  les  autres  Eglifes. 
11  le  prouve  par  plusieurs  exemples ,  comme- 
celui  des  Auatiques ,  qui  ntont  jamais  été  - 
tenus  pour  excommuniez  >  ni  pour  fchiima* 
ttqucs,quoîquc  lePape  Viftor  les  eûtexconv 
muniez,non  plus  que  S.  Cyftitn  &  les  A- 
^fiicûins,  Jiïtmilkn  &  les  Oûcntaux^&plu- 
.^fedrs  autres,. que  les  Papes  ont  excom-- 

'  Ifiû&taç  (JN*.  de.  fofrlct  wifoftfc   II  ne. 

--■-■-      -■    -  -  fa. 


— *-  8*?  aP1^11^  difficulté'  dédire^  que  &$ 
Pàpe£ ;  jcf Vèa&ft^f,  fufp'e&sdç^  Sçnîfmè 
rai  .c£ttç,  .corçcfuiteV  II1  croît  d'onç  <*  avec 
les  'Âç^uk'  Éçtlèfiàfti^uès  '  S. 'lunée* 
7*&VtU^i:C;femw   Alexandrin }  S.  Çy- 
pfjen*  Qpt*t>  Ï.XuiuJiin,  &c.que  l'oa 
©'cil  S^iima,tlque  ■  jfc excommunié  que^lôrs 
qu'on  cil  fcpatc  de  1?  communion  detou-. 
te  rfiglife ,  ou  de  celle  de  prefquc  toutes  lé& 
Egiifes.  du  rnpnde;    &  que  s'il  arrive  que 
les çkvx  partis  foient  piçfque  égaux,  il 
faut  reconnoîtie   pour  là   véritable  Eglifç 
celle  qui  fuit  l'ancienne  Db&ane*7&  regar- 
de? .  comme  ichîfmatiques  celles  qui,  quoi- 
que faiÇmt  le  moindre  nombre ,  ne  veulent 
jjps  VàCommodér  aux  reglemens  de  toutes 
J|ts  autres ,  pour  dés  queftions  de  peu  dlm- 
portauce ,  ou  de  difcipline.  Ceftfiir  ce  pied 
qu'il  traite  de  SchiGnarîques*    lès  Monta*. 
jûftes,  les  Novatiens,  Se  les  Donatîftcs. 

Apres  avoir  traité  de  ceux  qui  txcommo- 
nioient&  dé  leur  manie red'cxcommunïerj 
m  on  examine,  h    ceux  qui  étoiënt  excommu- 
niez &  pourquoi  ils   Tctoient?    On  com- 
'  mence   par  les   raifons  communes    d'ex- 
communier,   i.   là  DoÛrine   contraire    à 
celle  de  Jcfus-Chrift'. &    dès  Apôtres:,  i.. 
une  vie  criminelle  Se  oppofée  aux  précep- 
tes de  JefusXhrift  5. la  rébellion  de  quelque 
particulier  contre  la.  difcipline  dé  fon  Egfu 
Mtou  la  révolte  d'une  Bglife  particulière,, 
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mt  cjrft l  «t'y  *pa»  un  gland  mal  à  et  aiadree^ 

les  excommuniant,  ..  ......' 

Enfin  à  i'cgard  de  k  Difriptina  «  H:  *iur 
faut  excoramoûrcrxpic  locs  que  la£amc- eik 
de  conférence»  w>ntf«;bs teooHot  rxttoeuw» 
ou  contre;!*  Rç\i^wyi&ercxa&p&um2it 
mal  à  propos  ks  Orientaux:  ,-Pâtûc  <pi?H& 
ne  vbaloîeac  ^at  -céWbrcç  la  Paaaç  &  .«îè* 
nie  jour  que  lui ,  fond  ci  tir  muiàge  anciea 
qui  regaok  pâmé  eu*.  Etèenm  s'racànb- 
nronta  pas  aïoiot  injuficinolt'les^fr»^^^ 
parce  qu'ils  vouloicjBfc^o'tœi^aptifarl*» 
hérétiques..  .  '."t  -,>.'.  ^-r.«  •  ^  : 
•  M .  du  Krtceirfaw  tëofagclte  Jà  idiftinéthm  • 
de  l'exçômmatkaticm  qtfoâ.  $ppï\\c  ftrêndi 
fe*ttntU>  tointdftnteaêUy  >&)k mabitaatai 
ne  lui  donne  un  .«acte  fais  que  les^datiai 
mfte^neibntyCQ^nipiNmvefpat  l'autorité 
de  Gecfoci.  -f>.  Ht  il  montre  0.  qwc:  ces}  »> 
croannitotcftttQns  Laûfmtmn&.frtâfa& 
ixturreaiU  >  qhi.fip.inouvent  dans  le*'€&* 
er$tâ1esy  &  qoelïo  a  pratique  toniles-jonn 
pour  cies  çaoics  tesripsireiics  >£bnt  nu  grand 
ab&s;dàn$  rBgUft ,  ^nr  Je  Cardinal  !>*- 
Miani  >  <?«$»•&  pkfiours  amies  &  fera . 
hautement  plaints* 

On  fè  ptopofà  une  qaejhaiH  ravoir  fi  l'on 
peirç  cxcomrrmnier  tous   ceux  qui  le  méri- 
tent l  à  On  démence  d'-accord  que  foa  peut 
«communier  les  Laïques,  les.  BcdefiaÂfc. 
*»/•-..  qtjes 
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7 es  les  Evêques ,  5c  Les  Mctropoiiwins  ^ 
trouvent  en  ce  cas  S  mais  H-  ycnaqwcft 
▼soient  excimer  les  Patriarches  >  &  furtont 
IcPapc.M.  dnPin  iSkutcoofoiraerncot  au 
Concile  de  Confiance,  t  que  te  Pape  eftfi*- 
Jctau-jogeracnt  Ai  Concile,  le  fus  tout  da 
Conâle- Générai,  Ormtâl  ypéutêffe  corri- 
gé &  dépofé  i*  Qoe  le  Pape  peut  er*cx  dans 
fa  fi»  at?  danslês  botmes  moeurs  >  au> 
qnd  cas  il  ne  fat»  pas  doute*  que  les  ai*« 
très  £TÔducs&  les  Egîifes  neiepuiflcûfcft- 
.parer  de  te  communion; 

On  demande  en  fuite  s'Ucft  permis  d'e*- 
coirmiunicx  les  Rx»is,comme  quelques  Papes 
Font  fait,  depuis  Grtpir*  vir#  difpcniant 
koisiufcts  du  ferment  de  fidélité,  de  en  met- 
tant leurs  Roiaumes  àPincerdic  ?  Les  défen- 
fetœs  des  Rois  ont  abfoiument  nié  qu'on 
les  punTe  excommunier,  de  la  mamere  dont 
k«  Papes  i'onrentreptis.  Mais  k  partir  txs* 
BettKUty  dit  Mr.  du  Pin ,  «  il  raut  dire  qu'on 
peut  abfoiument  les  excommunier  de  PEgli- 
f*>  c'eft  à  dire  les  déclarer  indignes  de  fa 
communion  dans  les  chofes  (pirituclies, 
maïs  non  pas  à  l'égard  des  choies  civiles 
&  temporelles.  Il  en  raporte  quelques 
exemples  anciens  >  mais  il  foûtient  que  les 
Papes  le  font  attribué  plus  de  pou- 
voir, qu'ils  n'en  ont,  dans  leurs  excom- 
munications >  où  ils  ont  compris  le  tem- 
porel» parce  que  l'excommunication   ne 

peut 
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peut  défendre  ce  quieft  au  àt oit  naturel  5r 
divin ,  comme  à  uïi  peie  éc  famille ,  d'en  a- 
avolr  fom:ou  à  des  enfans  de  rendre  à  leurs 
païens  l'honneur  qui  leur  eft  du  :  &  pat 
confequènt  l'excommunication  ne  peut  em- 
pêcher un  Roi  de  gouverner  fon  Etat ,  ni  <fe 

feue  obeîïfesfo)  ces. 

Mais  cjuor  qu'on  puuTe  abfoloment  tes 

excomumer,  il  ne  faut  cependant  pat  le  fai- 

•«.',  parce  mi'ilenviendroitplusdemalque 

&  bien  aïs  Chiïftianifme ,  &  que  cela  ne  |e 

Îeut  faire;,  fans  un  grand  perilde  Sc*>ife*>l: 
.  'expofer  l*BgHfc  à  de  grandes  calamité?.- 
Ceft  pourquoi  ks- anciens  Evêques  n'ont}*- 
.  mais  excommunié  les  Empereurs ,  quelque 
.fauteurs  d'hérétiqn^j  &  ennemis  de  ta  Ré- 
ligfan  Chrétienne  ,  «qu'ils  fuftené.  Gmftéuwh 
J?afrtts\  Zenon,  persécuteurs  des  Ortnod©- 
xes  &  protecteurs  des  Arriens  &  d'âUttCS 
hérétiques,  n'ont janSaîs été  excommuniez, 
»i  fatè.Atbanêfe*  ni  par  OfiusytA  par  £*- 
betim>  ni  par  Fe/*x  m. ni  par  GeUft.  Vita- 
lien  non  feulement  n'excommunia  pas  C*»« 
lfi*nt  neveu  à'Heracliits,  hérétique,  fcatir. 
cide  &  facriiege ,  qui  avoit  chaise  Martin 
de  fon  Siège,  qui  Tavoit  fait   mourir    de 
faim  dans  ion  exil  >&  qui  avoit  fait  enco- 
rc  4e  grandes  Cruautet  contre  Maxime  & 
.  fes  di&îplcs  5  mais  iî  le  reçut  même  honb- 
rablemcju.  Ce  même  Pape  non  feulement 
n'excommunia  pas  FlncaS,  qui  avoir  crû- 
eifcmem  aHaffiné  M*ur$ce ,tteà$  Ulûidoi* 
ru  même  des  lotianges» . 

Sux 
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$jor  tout  1«  François  n'ont  jamais  voulu 
fou£rk  gucl'ori  excommuniât  leurs  Rois,  À 
&  lors  que  les  Papes  l'ont  entreprisse  Cler- 
gé 4e  France,  les^P^clerr^fts ,  &  les  Uni- 
veditet  s'en,  font  moquez.  O9  a  mlant  levé 
les  cxcoœmtîmcaffOBS  Uncces  contre  dés 
particuliers ,  lors  qu'ils  ont&éjrageï^V^fi&S- 
de  laearrurrflnicm  par  les  Rois. 

O»  demande  fi  un  Rcâaume  entier  peit 
$Kec^ComBMmii&  inférait  de  l'office  dL 
vii*,    pour  le 4  péché  de  fon  Koi  yo4   de 
fb*  pîiûce  i  M.  4a  pin  h  ne  veut  point  toi- 
ebex  à«^^qaeftioH;)  parce  qu'il  ne  patlc 
que  4«;  i'^îe^ne  ipÉUiictc  d'cxconamU- 
nier/*  ©à  .cfrte  $*ati<jfce  éçoU  J  abfclctrtcbfc 
WQnna'dpcadànt  plus  de  fepr  fiecie* .  $■ 
Àwgjââll*  t  nt;  'doit  p^$  même   que  l'on: 
fWlfc  excommunier  '  une  (impie  fofiiUîe, 
J opt  le  f  ecbfc  M  Cfejçf*  Il  rtpotod  en&atc 
aux.  ?$eft|Ut  54e  Pc*  aUjegtjc  de-ces  ù* 
tercU^ipns  >  j&  fait  voit  que  les  Bvcqtfts 
ie$  pnç  bUtnee-s^,  condamnées')  caraïbe: 
4çs  impiet^qMqu*  les  Papes  les  aiefct 
pxat^ûces  ^  Jur  tour  4ej?w%  Gtqpin  vïï~ 
qu^aç  cberchoit'qu'à  aggrandir fon  autorité. 
Aa-refte  :tqus;cfs'  interdits  généraux» 
ifivent£Z>pour  foôtc^U    l'autpthe  de  PB* 
,fcl iîç >  rfîofE  toujours  eu  un  çfleç  tout  co»- 
trairc  >  caç  comme  le  remarquent  Sot 9 1  & 

fûqidtrfei  iMûmmpniéfc  ib  itfi**  d'jkHïre 
Jfé&t  frwnfalemm  àftir+ftrtr  kcuktdi- 
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vin,  parce  qu'alors  non  feulement  h  peuple  fi 
defacOÛmme  de  fréquenter  les  Offices  divins* 
mais  il  enperd  ïapftion  frle  femiment,  & 
le  Clergé  en  devient  plus  loche  fr  ptus 
ftrefe  ux,  les  hé  refies  croient  &  fi 
toultipleni\les  âmes  font  expofies  àungranf 
nombre  de  périls ,  ($»  on  ri  obéit  pins  aux  JBj/#- 
fis,f*ns  Relies  enfuient  coupables.  En  effet 
les  interdits  ont  toujours  caufè  des  dUTen- 
fions ,,  des  Schifmes  ou  des  guerres.     , 

a  Ceft  pourquoi  les  fâpes  même",  Si  <g& 
ècs  interdits  pouvoîcnt  Te  plus  profiter,  ont 
ixi  contraints  peuà  peu  d'en  relâcher  .telle- 
ment la  revente, quils  n*ont  plus  eu  aucun 
efret.  D'abord  tout  Office  dtviri  fut  interdit, 
excepté  le  Baptême  des  ênfans  &  Pâdmîàl- 
firacion  de  la  pénitence,  en  cas  de  neceffté, 
par  Alexandre  IÎL  en  l'an  770,  Après  i  en- 
viron l'an  1100,  on  accorda  la  prédication 
Je  l'BvangSe ,.  Se  râdminiftration  du  Sacre- 
ment de  la  Confirmation ,  fous  Innocent  ffl.- 
Environ  l'an  ujo.  Grégoire  ixv  permît  de 
célébrer  chacjue  (eràaine  une  Méfie  privée, 
à  poires  fermées  j*  fans  fon  de  cloches.  De- 
puis, environ  l'an  n+j.  Innocent  îv.  vou- 
lut que  le  facrement  de  pénitence  fût  àd- 
miniftré  aux  croifez  8c  aux  étrangers ,  &  il 
.permit  aux  Clercs  de  réciter  l'Office  fans 
chanter.  En  Pan  yoo.  Bonifie*  VlII.côman- 
da  d'adrniniftrer  la  Pénitence  à  tous  ceux  qui 
étoientfains',  fit  de  célébrer  tous  les  "tours 

rof- 

M    p.    aStft 


&  niftoriqtu  4e  ?  Année  rtfS/.      1 6% 

l'Office  entier,  mais  à  poxte?  fermées  »  &  uns 
fonde  cloches >(inoû aux  fêtes  de  >ïoël,  de 
Tâquss  de  Pentecôte  &  de  r Aflbmption.  En 

t  î 

_r _o      ,  lq 

de  Venifc  >  &lcs  Parlemens  s'en  font  tpà- 

jours  moquez. 

On  demande  enfin  fi  ©«a  peute,xcommu> 
nier  les  morts?  M.  du  fin  d^ingue,  #  fi 
pat  jl'excororauaîc^tîoii  % on  entend ,  tep*- 
îér  ,aiï^çin^cîcs:fi4^W.»^mW  «> 
("ont  plus  exppftz.  Sï  on  entend  upj;  décria- 
l^cian^qu'on   IçjS  déiefte  à.çauCç,du,mal 
Qu'ils  ont  fait  pendant  leur  vifc  t  ttuent  qu'pn 
\es  peut  anathematifej,^  déjpfôf  ^K0^ 
laobç,  pu  au  contraire  l'honorer  s,  ils  ont 
bien,  v4«i.  Maisi'cft  june^xco^munication 
taK^'^rftP^W*  ^ero*s,fcon  la 
levok ,  en  mettant;  Unom  des  j&orts  dans 
les  Dipmuii,  c/efià  d^c  4as  lcsjable.s  Ec- 
clcfiaftiqutsiqu'on  Uîoît  4as  VQjfn<jc  public. 
On  amis  au(fi  autrefois  en,  jjûêj^Qp,»  n 
on  pouvoît  cxcomniunierxçeux  ,quj  éWcnt 
»ort$  dans  la  communion  del'^gUft.6  on 
veooit  à  connoître  après  leur  mort  qu'ils  eu[- 
fent mal  vécu  j  &  aucontraîre  fi  .on^pouyoït 
rendre  la  communion  de^EgUfe^à  ceu^  qui 
étoient  décédez  nprs  de  fa  paîxîfÇglifc  de 
Rome 
jnorts: 
aathem;         . 

gïifc  de  Rome  y  eu  fwffi  venue. 
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Enfin  M.  du  Pin  entre  dans  Fexamen'dei 
effets  de  l'excommunication ,  «  qui  fou** 
premièrement  ïexclufion  du  nombril 
&  àn^  rang  de  Chrétiens  h  %.  ètxé  c&cîW 
ré  îndtgne  des  prières  communes,  &  des' 
autres  offices  religieux  de  la  focleté  Chré^ 
tienneienjm  mot  être  regardé  par  les  Chré- 
tiens <r**if»#  un  ?*ji*9  &  comme  un  Pu* 
UUfiin.  Or  parce  qucJ'on  conferve  la  focic- 
té  avec  lesPublicainSjtVxcc^muniçatia^ 
permet  au(u  de  vivre  avec  les  exconjuW 
oiet ,  &  de  leur  rendre  tous  les  bons  •&- 
ces  qui  font  dûs  à  un  conçltoïcn,  félon  le 
droit  naturel  Se  des  gens.  Maïs  pour  ce  qui 
eft  des  aâions  libres ,  comme  ranfitié ,  là 
familiarité,  les  repas  communs  3c  autres 
ckofes  femblab/es,ôn  avoit  accoutumé  di 
tes  réfufet  aux  excommuniez ,  dès  lç 
temps  des  Apôtres, 

Mais  b  depuis  ce  tem$-là,on  en  eft  Venu  Jut 
qtfà  les  bannir  des  temples  &  des  prières 
communes;  ce  quiavok  lieu  dès  le  temps 
de  TertulUcn,  &ce quirut  énfuîte établi  par 
les  Canons  des  Conciles  d'Afrique.  Oopatjji 
Hjêmeîufqu'àleur  réfkfer  les  devoirs  de  la 
vie  civile  5  caries  Conciles  d^jwwep  Dan- 
$àaèt3cd'JlHxine>  défendirent  même  dfe 
manger  avec  eux ,  ou  de  leur  parler.  Maïs 
Almain,  Dritdo,  Ctieun*  Sçc.  recoaftoit 
fent«juecesdéfenfes  ne  font  que  de  drofc 
pofitif,  &  qu'elles  ne  peuvent  avoir  lieu  en- 
fcc  des  parens,  ou  lors  qu'on  efpcrc  les  rame- 
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neràiarcpçntanceenconyerfaot  avec  eux» 
ou  lors  que  cet  office  leureft  dft  &  qull  en 
revient  quelque  utilité.  Ceft  auffi  la  modéra- 
tion dent  M.  dnPtn  veut  crue  l'on  ufe ,  parce 
que  J.  G.  n'a  pas  ordonné  de  les  traiter  plus 
rudement ,  qu'on  ne  feroit  an  Paicn  ou  un 
Pabltcain. 

Ceft  pour  le  prouver  qull  obferve  s  que 
lapuhTance  de  i'ÇgWe  eft  purement  fpiritu- 
elle  s  qtf  elle  ne  s'étend  point  du  tout ,  fur  les  ' 
chofes ,  fur  les  acYions,  ni  fur  les  perfonne* 
crvitcs,&  qu'elle  ne  peut  iufttgec  aucunes 

(reines  temporelles,  m  contraindre  par  vio- 
ence,  mais  qu'elle  a  feulement  le  droit  d'ex- 
horter, de  confeillet  &  de  perfuadet.  Ceft 
poutouoi ,  comme  le  remarque  Vdchtr ,  lors- 
qu'il e  toit  parlé  de  la  puiflance  Bcclefiaftiouc , 
pendant  les  huit  premiers  fiecles  du  Chrmia- 
nifme ,  on  ne  fe  ferroit  point  des  termes  de 
lurhii&bn,  d$  AUicfti ,  eu  de  Tritomsl , 
mais  feulement  de  Alimfiete  é*  dechtire  i  Se 
ce  qui  eft  Ken  plus  confiderable ,  pendant 
les  cinq  premiers  fiecles  ,  l'Eglife  ni  les  Con- 
ciles n'ont  jamais  impofe  des  peines  tempo- 
relles aux  pécheurs,  ni  aux  néretiques ,  fe 
contentant  de  l'excommunication  êc  de  !â 
dépofition.  Il  eft  vrai  qu'on  impofoit  quel- 
quefois â^s  peines  aux  penitens  »  mais  eU 
lesétotent  volontaires  ,8c  l'£gli(ê  ne  con- 
tEatgnoit  perfonncàlesfuVu::  tout  te  châ- 
timent  qu'on  en  faifoit  fe  terminant  à  l'ex- 

commnnuaâoQ  mortelle,  comme  on  le 

peut 
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le  peut  voix  dans  les  Conciles  de  Tours* 
àcVenife  ,  £OrU*m*d' Etonne  y  de  TeUd*  > 
9c  de  Utrcelonne.  Les  E vaques  n'ont  com- 
mencé que  depuis  le  V.  fiecle ,  à  la  faveur 
des  Princes ,  à  ordonner  des  peines  têts-  , 
porelles.  Il  eft  vrai  encore  qu'on  a  implosé 
le  brasfeculier ,  pour  l'exécution  des  Canons 
Bcclefiaitiques  ,  *  mais  ce  n'a  été  que  pont 
conferver  le  droit  naturel  &  civil  que  cha- 
que  focieté  a  de  bannir  de  Tes  aflemblées 
ceux  qu'elle  en  juge  indigncsi.&  il  le  Ma» 
giftrat  ne  s'étoit   rendu  Favorable  aux  Re- 
quêtes de  l'Eglife ,  elle  devoit  plutôt  dis- 
continuer fes  affemblécs,  ou  tolérer,  pour 
le  bien  de  la  paix  >  ceux  qui  vouloient  y  en- 
trer par  force ,  que  d'ufer  d'aucune  violence 
a  leur  égard. 

M.  du  Pin  remarque  enfuite  que  l'excom- 
munication desEvêques,  ou  du  refte  du  Cler-* 
Se,  emportait  leur  dépofition;  mais  que  la 
epofitionne  renfermoit  pas  toujours  l'ex-  . 
communication» 

Ce  foat  là  les  effets  extérieurs  de  l'ex* 
communication*»  mais  on  demande,  fi  elle 
a  quelque  efficace  intérieure,  fur  ceux 
qui  font  condamnez  quoique  innocens?  Car 
pour  les  coupables  il  n'y  a  pas  de  doute  , 
qu'elle  ne  les  rende  plus  coupables  devant 
Dieu.  M.  du  Pin  b  prend  la  négative  avec 
t  Ort£ene>ér  St.  Uthme ,  S.  Auguftin ,  Gré- 
goire U  Grsnd  &  avec  la  plus  paît  des  Théo- 
logiens &  des  Canoniftes.  Il 

*  F.  t97*&fiq-  *   *•  W  &fitt'  t  «• 
Utitk.  16. 
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1  iHe  fair  cependant  une  objè&ion ,  *  ti- 
cée»de  l'opinion  commune  des  Pérès  i  que 
hors  de  rEdifc»  il  n'y  a  point  de  fdut,  8ç 
qec  par  confèquent  ceux  qui  (ont  excom- 
nmnicr  par  l'Eglifc  ,  font  liez  intérieure- 
ment. Mais  u  répond  y-  que  les  Pérès 
ftfont  jamais  étendu  cette  maxime  à  ceux 
qui  font  hors  de  i'Eglife  malgré  eux;  mais 
uniquement  à  ceux  qui  y  demeurent  vo- 
lontairement* 

I V.  Après  avoir  établi  les  fondemens 
de  l'ancienne  Difcïplînc,  M.  du  Pin  entre 
dans  (à  quatrième  Diflertation  b ,  dans  la 
qseffion  de  la  Primauté  du  Pape  »  qui!  die 
que  les  uns  ont  traitée  pour  le  flater  >  &  Içs 
autres  pour  le  rendre  odieux  ;  en  forte 
.qu'il  croit  être  un  des  premiers,qui  en  trai- 
te fans  paffion  &  fans  préjtfgé.  -  Cette  que- 
ftionen  comprend  deux  :  1.  Celle  de.  la. 
Primauté  de  Pierre  >  entre  tes  Apôtres!  u 
Celle  de  U  Primauté  de  TBgUfe  Romaï- 
.  ne  entre  les  autres  >  &  par  conséquent 
.  celle  des  prérogatives  de  ion  Evêquc  ûu 
les  autres. 

On  demande  donc  fi  on  peut  prouver  la 
Primauté  de  $•  Pierre  ,  par  l'Ecriture?  Bel- 
larmin  &  d'autres  ont  accoutumé  de  la 

Îxouvcrpar  ces  textes:  TuefiPierre,     <£» 
'édifierai  men  Ejfife  fur  cette  pierre  :  le  te 
donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux. 
Mais  M-  au  Pin  remarque  >  qu'on  ne 
Tût».  VI.  JHt       '.    peut 
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peut  recueillir  a  de  ces  textes  aune  chofei 
fi  ce  n'eft  que  Pierre  devoit  beaucoup  tra- 
vailler à  bâtir  l'Eglife ,  c'eft  à  dire,  à  con- 
vertir les  infidèles ,  &  qu'il  feroit  un  des 
premiers  &  des  principaux  qui  publietoicm 
l'Evangile. 

On  doit  donc  établir  la  Primauté  de 
Pierre  fur  un  autre  fondement,  &  dire»  que 
comme  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  or- 
dre dans-  toutes  iesibdetez",  &  qu'il  y  en 
ait  un  entre  plufteurs  qui  (bit  le. premier J 
Pierre  tenoit  ce  rang  entre  les  Apôtres.  C 'eft 
le  rang  que  l'Evangile  lui  donne  >  quand  il 
en  fait  le  dénombrement  >  Matth.x.  Marc, 
ni.  Luc.  yi. 

Il  eft  difficile  de  fçavoit  la  raifon  de  cet- 
te Primauté  de  Picn'e:  S'.  Ierême  &  Se  Chry* 
fiftome  croient  que  ce  fut  à  caufe  de  (on 
âge  :    S.  Epipbane  &  S.  Cyftien  veulent 
que  ce  fut  parce  qu'il  fut  le  premier  appel- 
lé  à  la  charge  d'Apôtre  J  S.  Auguftiti  croit 
que  ce  fur  a  caufe  de  fon  zélé  pour  Icfus, 
'Chrift.'    II  fuffu  >  qu'il  eft  nommé  le  pre- 
mier ,  &  qu'il  a  Couvent  parlé  le  premier 
parmi  les  Apôtres  >  A&.  i.  Il  annonce  Ie- 
fiis-Chrift  le  premier,  A&.iï,  m,  &  iv. 
.     C'cft  là  la  Primauté  que  les  Pères  ,  dont 
M.  du  fin  rapporte  b  plufieurs  autoricez,lui 
donnent  unanimement. 

n  eft  vrai  qu'ils  attribuent  une  puîïïane* 
"égale  à-tous  les  Ap  ôtres  en  général  e.  Mais 
"cette  égalité  n'eft  pas  oppofée    à"  la  Pri- 
mauté 
#  P.307.  b  P.jOj.^yîjf .  ^P.317.  &  fwfk 
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ittauté  de  S.  Pierre  ,  car  il  faut  de  toute  né- 
cciîité  qu'entre  plufieurs ,  il  yen  ait  un  qui 
ibit  le  premier.  Leur  égalité  confiftoit 
flonc  dans  ràdrniniftrationdes  clefc  >  dans 
la  prédication  de  la  foy  ,  dans  la  fondation 
des  Egliles,  dans  le  pouvoir  &  dans 
l'autorité  ,  en  un  mot  dans  l'Apofto. 
lat.  C'eft  ce  qui  fait  que  S.  Çierre  & 
S.  Paul  font  fi  fouvent  appeliez  égaux  par 
les  Pérès.  J 

Cette  Primauté  fie  marque  félon  M.  du 
Tin**  aucune  monarchie ,  ni  autorité  abfo* 
lue  ,  ou  domination  >  à  laquelle  perfonne 
lie  pût  s'oppofer.  Iefus-Chrift  a  condam. 
né  cette  Monarchie  :  LesRoixdes  nstions 
les  gouvernent  avec  empire: ,  voue  n'en  ufè- 
reXjptu  ainfi  ;  &  S.  Pierre  défend  bit  même 
de  paître  le  troupeau  de  Dieu  violemment, 
"&  de  damineryir  le  Clergé. 

Et  en  effet  VEglife  Primitive  obfervoir 
l'Ariftocratîe  dans  fon  gouvernement  ;  S. 
tterre  n'ordonne  de  rien-feul  ,  mais  tou- 
jours avec  les  Apôtres  3c  avec  les  Anciens» 
"foit  dans  l'élection  des  Diacres,  foit  dans 
le  Concile  de  Iérufalem  touchant  Pobfer- 
"vatîori  des  Cérémonies  de  la  Loi.   Et  tant 
s'en  faut  qu'il  ait  été  Monarque  abfirfu  àes 
'autres  Apôtres,  que  S.  Paul  ne  fit  pas  de 
fcrupule  de  lui  réfifter  en  face  ,     lorf- 
"qu'il  vouloir  engager  les   Gentils  a  ja- 
:daïfer.  -  *  ■  •  ; '■  —   <  '•"     -'-.:.' 
—  *ML'  du    Pin   avertit  h  <ju'il  fait  cette 
remarque  ehWcut  des  Hérctiquet,  pour 
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leur  apprendre  que  les  Catholiques  ne  te- 
connoîffent  point  de  Monarchie  ablolifc 

dansl'EgUfe.  .      - 

.  Il  ne  Eiflit  pas,  pour  prouver  la  Pciombj 
té  de  rEglile  Romaine ,  d'avoir  montre 
que  S.  Pierre  a  tenu  le  premier  rang  entre 
les  Apôtres,     Car  toutes  les  Eglifcs  qu'il 

*  fondées  &  établies  n'ont  pas  eu  cette  Pri- 
mauté ;  autrement.  l'Egiife  d'Antioche  & 
piufieurs  autres  auroient  ie,4nême  privilé* 
ge.  *  Il  faut  donc  raporter  cette  Primante 
de  l'Egiife  de  Rome  au  confentement  de 
toutesles  autres  Eglifes,  &*  fon  antiquï- 
té.  C'eft  ce  que  M.  du  Pin  prouve  «  par 
plufieurs  autoritez  des  plus,  anciens  Pé- 
rès ,  maïs  il  remarque ,  b  que  le  oremkc 
Canon  qui  en  parle ,  cft  le  fécond  du  Con- 
cile de  ConftantinepU  dans  leiv.  fiéele 
dont  l'autorité  fut  reconnut  par  les  Conci- 
les fuivansd^fii*7<V>  de  Calcédoine,  8c 
de  CenftantinopU  in  TruUo ,  par  les  Em- 
pereurs, &  par  les  Eglifcs  de  France  & 

M:  du  Pin  c  répond  à  quelques  obje- 
#ions,qu'on  peut  faire  cotre  cette  Primau- 
té de  Rome,  fur  ce  que  le  Synode  de  CsU 
cedeine  attribué  U%  mimes  privilèges  à 
PEvôque  de  Conftantinople  qu'à  celui  de 
Rome.  Il  fait  voir  que  cet  honneur  n'eft 
attribué  à  celui  de  .Conftantinople ,  qu'a- 
près celui  de  Rome ,  &  qu'il  ne  déroge 

*  .  qu'aux 
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qu'aux  privilèges  des  Eglifcs  d'Antioclie, 
d'Alexandrie  &  de  quelques,  autres 
lieux. 

II  eft  vrai  que  le  Patriarche  de  Conftan- 
tîtiopie affecta depuis  ce  tems-là ,de  s'a- 
peller  P*tri*rcht  EcumemqH*  ;  Mats  ce  tî- 
tre  lui  a  toujours  été  contefté,  &  le  Pape 
Grégoire  ayant  reçu  des  Lettres  de  Com- 
munion de  Cyri*qve>  remplies  de  ce  titre 
TàtïatrianheEcuMenique  >  lui  répréfenta 
gravement  >  qu'il  e4$  k  s'abfttmr  de  ce  ut* 
t**extr*xM£*nty  quoique  ces  Patriacncs 
Payent  toujours  retenu. 

Encore  que  les  Grecs,  depuis  qu'ils  ijb 
Jbnt  leparez  de  la  communion  de  Rome, 
fbient  peaéquitaMes  envers  cette  Eglifc, 
fis  ne  lui  entamais  contefté  la  Primauté 
«Kreôeraent  >  comme  M*  du  Pin  le  prouve 
far  leurs  propres  Auteurs* 

-  .&  reproème  ènfuite  à  l'opinion  des  Wl- 
èfejbes ,  des  Luthériens  3f  des  C*hinifte$ 
touchant  laPrimauté  de  l*Egli£e  Komaine, 
%  celle  des  Courtifansde  Rome,  5c  il  fe 
range  à  celle  de  plufieur*  Théologiens  U 
principalement  des- François»  cjui  tientk 
milieu  entre  les  deux  auue* 

-  Pour  les  premiers  ils  combateat  tous  é- 
gaiement  cette  Primauté ,  fi  ce  n'eft  quelr 
<q*c*s  Proteftans,  qui  accoiéent  que  le  Pa- 
pe peut  h!en  avoir  quelque  Primauté» pour* 
tû  qu'on  ne  prétende  pas  qu'elle  feit  de 
droit  divin. 

b  r    •  1» 
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Les  Courtifansde  Rome  fc  jettent  dan$ 
l'autre  extrémité ,  &  ils  élèvent  tellement 
cette  Primauté  qu'ils  la  rendent  odieufe* 
Ils  difent ,  t.  que  le  Pape  eft  de  droit  dï- 
-v\n  le  Monarque    abfolu  de  l'Eglifc*  i» 
Qu'il  tient  immédiatement  de   Dieu  les 
cleft  y  &  la  jurifdi&ion ,  &  que  les  autre  j 
Evêques  la  tiennent  de  lui.  3.  Qull  eft 
le  fouverain  luge  de  toutes  les  Contro- 
verfes  de  Religion  9    &  que  les   appella- 
tions de  toute  TEglife,  lui  appartiennent 
de-  droit  divin.  4»  Qu'il  peut  faire  de  nou- 
velles loix,  qui  obligent  toute  l'Eglifei 
5/ QujUdôk  non  feulement  pré fider  à  tous 
les  Conciles  $  mais  qu'il  eft  au  deflus  ,     & 
qu'il  ne  peut  être  jugé  de  perfonne.^.Qu'U 
a  le  doit  d'ordonner  par  tout  ,  non  feule* 
ment  les  Patriarches  &  les  Métropolitains; 
mais  auffi  les  Evoques?  7,  Qu'il  eft  înfaitlir 
fcle  dans  Ces  jueçnleivs  fur.laîoy  , , quand  il 
fûtW*x.  càih*&*.'<  &  Qg'ii  eftleSouyerain, 
de  tant  Le!  mohd£  ;  jfc  tyi'il  aieidro^dé  dér 
poferifes  R01&&  d'abfc'udre  du  fetment  de 
lîd  elité  leurs  C\t)etQ.T#rf*-crem'*t4ySa»df~ 
rka;Bellarmîp<34H»titvi[cV.  Lofy  Se  le* 
autres  flateurs  4*v  ftame  foôdenne^t  touç 
«fctai'Ct  piitficur^^uJ^ef  prérogatives  Jq, 
tfcofeble^cbJ'BgUfcRorttflne/  •  -      ;  •  ^ 

r  Mahriesartie^Ta^jô^^&fqriouè 
1er  f  rdnçoîa  ;i  tiennent  le'  milieu'  entre  ces 
deux  opinion*  Ils  rexonnoiffent  doncfit 
Que  le  Pa^e  eft  le  premier  des  Evêques  d* 
droit  divin|maj$  que  cependant  I.Chrîfta 

*  :  .'ï«nné 
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donné  immédiatement  les  clefs  à  l'Eglife 
toute  entière;  &  qu'ainn*  le  fujet  de  la 
paiiTance  Eccléfiaftiquc  n'cft  ni  le  Pape* 
ni  les  Prélats,  mais  toute  l'Eglife,  en 
forte  néanmoins  que  le  droit  des  clefs  s'ex- 
erce par  les  Prélats  ,  &  non  feulement 
parle  Pape.  C'eft  pourquoi  Us  veulent 
«que  l'état  de  l'Eglife  foit  Aristo- 
cratique, x.  Qu'il  eft  Métropolitain  &  Pa- 
triarche dans  fon  Diocéfe.  3.  Qu'il  a  quel- 
ques prérogatives- particulier  es.  4.  Qu'il  a 
lapuiflance  temporelle  fur  le  Patrimoine 
de  S.  Pierre.  Mais  ils,foûtiennent  qu'il 
a  acquis  ces  trois  dernières  dignitez  par 
|e  tems,  &  parla  faveur  des  Princes. M. 
du  Pin  prétend  que  cela  étant  bien  expli- 
qué y  les  hétérodoxes  rentreront  plus  facile- 
ment dans  l'Eglife.  j.  Que  c'eft  à  lui  d'a- 
voir le  loin  de  taire  obfcrver  les  Canons  de 
l'Eglife  par  tout  le  monde,  pour  confér- 
er la  fol  Dure ,  &  qu'ainfi  il  a  le  pouvoir 
ji'impofer  les  peines  Ecclefiaftiques  or- 
données par  les  Canons,  contre  les  hé- 
rétiques &  les  fchifmatiques  ,  &  qu'en 
cas  qu'ils  ne  voululïent  pas  obéïr ,  il  peut 
.convoquer  unConcile  général  dcsEvêques, 
&  excommunier  ceux  qui  n'y  voudraient 
pas  comparaître.  6.  Qu'encore  que  les  dé- 
finitions des  Papes  touchant  la  foy ,  ou  les 
,mœurs,nc  fpient  pas  infaillibles  ,  elles  doi- 
vent cependant  être  de  grand  poids  ,  &  re- 
tardent toute  l'Eglife ,  &que  les  Eglï- 
les  particulières  les  doivent  refpe&er. 
v     •  H     4        7*  Que 


r}6    Bihliothequt  pBiver/c&t 
7.  Que  le  Pape  peut  difpcnfer  (agcntent' 
des  loix  des  Conciles  généraux,  dans  lès 
jetfs  où  les  Conciles  en  difpcnferoicnt  ctrx- 
mêmes*,  &  qu'il  peut  faite  de  nouvelles 
loix  générales >  &  les  propofer  2  obfcrvcï 
irEglifej)  quoLqû'cllcs  n'ayent  aucune 
force,  jufqu'àcc  qu'elles  foîent  publiées 
&  reçues  d'un  commun  confentemwat.  »: 
Que  iapréûdence  îuieft  due*  dansies  Con- 
ciles pat  biénféance  ,     &    non  par  ne- 
.  eeflité ,  pais  qu'il  ne  préfida  pas  dans  1«* 
trois  premiers  Conciles  généraux.  >•  Qtt'il 
i^eft  pas  au  défias  du  Concile ,  ic  qu*8 
n'eft  pas  amieffosde  tout  jugement,  coh* 
nie  il  y  en  a  plufieurs  exemples.  10.  Qu^îï 
n'a  pas  le  droit  des  Ordinations ,  hors  de 
fpn  Patriarchar.  n.  Qu'il  n'eft  point  infail- 
lible »  &  que  plufieurs  Papes  ont  efreétive- 
jnenterré,  u.  Qu'il  cft  inférieur  au  Com* 
ciles  Ecumeniques,  &  qu'ils  peuvent  le  )\u 

Îpr  &  le  dépofer.  ij.  Qu'il  eft  entièrement 
mx  ,  que  les  Papes  aient  le  droit  de  dé- 
pofer les  Rois ,  &  d'abfoudie  leurs  fujet* 
du  ferment <fe  fidélité  ,  ou  de  transfère* 
les  Royaumes ,  &  de  les  livrer  au  premier 
ocupam.14.Qu/il  n'eftpas  vtay,qucle  Pare 
puïfte  fcul  dépofer  les  Evêques  \  Qu»a  MU 
le  qu'il  confirme  les  ConcHes,pbtttîes  lcn+ 
dtc  valides ,  puis  qu'il  n'a  jamais  confo 
me  les  trois  premiers  5    Qu'il  ait  fèul  fe 
droit 'de  fes  convoquer ,  puis  que  les:  huit 
premiers  Conciles  généraux  ont  été  convo- 
quez par  les  Empereurs. 

Ceû 
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C'eftJàladoârinedcsThéotogieas  de 
ïrance  t&nthânt  ia  Primauté  du  Pape ,  que 
M.  du  Pin' approuve. 

V.  11  emploie  la  Difteftjttion  cinquième 
toute  entière  ,  à  mètotfcr4ac4e&)ùgemens 
des  Papes  ne  font  pas  irréftrmaUês ,  *.  lors 
inêmè  qu'ils  pAmèQcerit^x  cathedra  ,  qui 
eft  une  façon  de  parler  inconnue  aux  an- 
ciens Théologiens  >  &que  les  Modernes 
n'entendent  prefque  pas.  Car  les  uns  difent 
qu'il  parle  ex  cathedra ,  lorsqu'il  pronon- 
ce avec  le  Concile  j   mais  c'eft  attribuer 
l'infaillibilité  au  Concile  &  non  pas  au  Pa- 
pe.     tes  autres  apelknt  parler  ex  cathe- 
dra ,  Idrs  que  les  Papes  prononcent  félon 
l'Ecriture  &  la  Tradition  ;    Mais  fi  l'on 
vient  à  examiner  ce  qu'ils  <tot  prononcé, 
leur  infaillibilité  eft  reflverfte.   D'ailleurs 
-cerfeft  rien  attribuer  de  particulier  aufc 
Papes}  car  quiconque  parlera  félon  l'Ecris 
turc  &  ta  tradition  ,  fera  aufli  infaillible 
Qu'eux.     Les  autres  difeist  y  que  parler  ex 
cathedra ,  c'eftprofrôneer  après  avoir  bien 
examiné  la cholcr    Xaplus  ordinaire  ex- 
plication de  ce  terme  que  Ca)et*n,  BeUar- 
mîn>>   Vu  y  al  y  &c.  fui  vent,  eft  que  le 
Pape  parle  ex  cathedra ,  lors  qu'il  infirme 
fEglife,  delà  foy  &  des  moeurs.    Maïs 
cela  n'cVtepas  encore  la  difficulté,  car  d'oîi 
cônofcra-t-oit  s'il  enfeigne  l'Eglife  UnWer- 
(êllejou  s'il  parle  en  home  privé?  quelques- 
uns  disét  que  le  Pape  eft  céfé  eftfefeaer  l'E- 
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glifelors  quT  fait  une  Dé cr  étale  \  les  au* 
trésors*  qu'il  jé.ôd  à  une  confultejles  au- 
tic$  >  lors  que 'fa  Bulle  cft  affichée  aux  por- 
tes de  St.  Pierre  \y  *->t*\UUn  depl$*sfanx? 
dit  M,  du  Pin.  « 

Il  montre  en  fuite  que  les  Papes  fe  font 
lourdement  trompe?  >  lors  qu'ils  ont  jugé 
excathtdr*k\ilsy  ou  avec  leurs  Synodes 
de  Roinc.  Il  prouve  d'abord  par  l'Ecritu* 
te  j**  qu'ils  ne  font  pas  infaillibles,  puifque 
-.  S.Pierre  fut  repris  par  S.Paul  de  prévariquer 
4ans  la  prédication  de  la  vérité,  en  voulant 
porter  Jes  Gentils  à  judaïzer.  Cet  exemple 
éprend  à  cous  les  Evêques^u'il  n'y  en  a  pas 
un  qui  ne  pnifTe  tomber  »  &rétre  relevé-  pat 
les  autres  ,  &  le  Pape  *  Pelage  IL  en  fait 
.i^ppUcaiÎQBjaux  Papes. 

Il  proute  la  même  chofe  par  la  difciplî- 
.  ne  de  l'ancienne  Eglifc,où  pendant  plus  dje 
dixfiécles  ont  a  jugé  de  la  foy  5  fans  coo- 
.  iufter  le  Pape  ,  &  fans  le  regarder  tomme 
..  Je. fou verain luge  des  Controvetfo.    Au 
.  contraire  on  a  fou  vent  .examiné  &  reprU 
.  Jfes  )ageraens>principakment  dansdesCon- 
ciies.EcumeniqUes.  Pc  plus  quelques  Ev4- 
.quts  Catholiques  ont  difputé  contre  les 
Papes;comme  ceux  d' Afie,  S.  1  renée  &  tous 
les  autres  qui  réfiftérent  à  VlBor  ;  comme 
S.  CftrUn  &  les  Evêqaes  d'Afrique  ;  S.  IX?- 
K»p  &  le*  autres  Evêqaes  d'Orient  qui  re- 
filèrent   au  Pape  Etienne  j  comme  4u 

tems 
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tnfin  de  S.  Bafile ,  ou  S.  Bafile  &  les 
Evêques  d'Orient  ne  voulurent  ja- 
ejetter  lés  trois  hypoftafes,  ni  aprou- 
ax  qui  n'en  reconnoiflbient  qu'une, 
le  le  Pape  &  les  Occidentaux  lee  d  - 
iflcnt  avec  inftance ,  &  ne  vouluflent 
le  communion  avec  Melece,  que  fous 
:onditîon. 

j  Papes  eux  mêmes  ont  bien  reconnu 
ne  font  pas  infaillibles ,  puis  qu'ils 
:mahdé  que  l'on  convoquât  des  Sy- 
,  pour  terminer  les  caufes  Eccléfia- 
s  ,  dont  M.  du  Pin  raporte  plufieurs 
pics,  a  qu'il  confirme'  par  l'autorité 
Auguftin»  quienfeîgne  en  plufieurs 
pies  ,  qu'il  confirme  par- l'autorité 
Auguftin  ,  qui  enfeîgne  en  plufieurs 
,  que  le  jugement  d'aucun  Evêque,ni 
an  Synode  Provincial  >  n'eft  infailli- 
ce  qui  eft  aufïï  confirmé  par  le  V. 
île  général. 

ais  ce  qui  fait  voir  que  le  Pape  n'eft 
faillible,  c'eft  qu'il  y  en  a  eu  plufieurs 
nt  erré  de  fait  >  dans  la  foy  &  dans  les 
r$ ,  lors  même  qu'ils  parlolent**  ca- 
â  dans  leurs  Décrétâtes*  Le  Pape  £• 
iri  envoya  des  Lettres  de  communion 
dontanifles ,  fi  on  en  croit  Tertuttiën. 
r  excommunia  témérairement  les  E- 
es  d'Aile  >  comme  on  le  vpît  dan* 
b$.  Ettenn^  tomba  dans  une  erreur 
lec  à  celle  de  S.  Cyprten  ,  "  en  ap- 
vant  tous  les  batêmes  des  hérétiques, 
P*34|.  H     6  fifc 


fort  qu'ils  bat ifofcnt  aunom.de  la  T liait é, 
ou  autrement ,  (ï  on  en  croît  S.  Cyfrien  &  * 
Jirmilién.  làberÏH*  fouferivit  la  confeflïbn  " 
die  Foy  des  Arriens ,  &  la  condamnation 
tiAth*7iaJt  y  au  rapport  de  S.  Hiltire.  Zo- 
^jwappioava  le  livre  h&étkjae  de  Céle- 
itius  >  &  doutoït  da  péché  originel  >  fi  oa 
cncroitS  Augufltn.  Hfinûrias  autorifapar* 
uneEpttre  Décr étale  T  erreur  êtes  Moncr- 
thélitesj  &fat  anathématifé  plufieurs  ibis 
poux  ce  fa  jet ,  parle  vi  Concile  Ecuméni- 
€juc.     Enfin  lean  XXI!»  n'oublia  rien  pour' 
étab'irfon  erreur  du  fommeil  des  amesa- 
jrés  la  mort  >  &  pour  la  faire  recevoir  darwr 
toute  l'Eglifc ,  &  fur  tout  en  France  ,  il  y 
cavoyan  pour  ce  fujet  des  Légats  à'Utérey 
avec  des  Lettrés,  qui  demandoienr  qu'il  fôf 
permis  aux  Bacheliers  de  défendre  Tuner 
&   l'autre  opinion.    Mais  fe   Faculté  a- 
yant  examiné  cette  opinion  pat  ordre  du 
Roy  ,  &  fait  fon  raport ,  Je    Rey  mtrnd* 
Ursà  le*H?*peXXll  ,qf£îi  fe  révoquât! 
en  qtfil  le  ferait  Ardre.  Ce  font  les  parole? 
de  Pierxe  dvAilîy  ,  qui  fut  témoin  de  la  d& 
libération ,  dans  fa  harangue  au  Roy ,  que 
M.  du  Pfn  caporte  a. 

"  Il  prouve  efifuite [parles  définiuoDs  on* 
pofées  des  Papes  modernes  qu'ils  ne  fou? 
pas  infaillibles  >  &  il  en  taporte  pluée^jré 
4pcempLes,&i  entre  autres  un  qpû  eft  diver^ 
tïflant^  au  fu/ct  du  vécu  de  Pauvreté  des 
Fiancifcains.  Sept  Papes  coatfcutifs  aprpu- 
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enc  le  renoncement  que  ces  Réligieu* 
[oient  de  ïa  propriété  de  tout  ce  qu'ils 
ledoiertt  ea  s'en  referrant  ftiiâfce.  Àû 
itraire  le  Pape  Jean  XXlî ,  quituccéde 
lémejat ,  c'ondamflta  &  abolit  certains 
leurs  &  Minimes ,  qui  s'apelloiew  Us 
•es  de  In  pauvre  vît ,  ou  hiptqmer  Se  ber 
w,qui  vouloiem  fuivre  S  là  lettre  la  Rtf. 
de  S.  François  »  &  rjnduifitïon  ert  brû- 
quatre  tout  vifs  àMarfcille  ,  pour  ce  fir« 
en  15189  &  parce  qu'Us  defenaoient  une 
iniofl  approuvée  par  Grégoire  IX.  en 

0  ,  par  Innocent  I Y  >  en  1145,  ,  par 
exandre  IV  ,  en  m$  >  par  Nicolne 
I.  #  Af*r*J*  IV  7  en  n*t  ,  pat 
coins  IV,  en  1x98,  H  enfin  par  Clément 
,dans  le  Coacile  de  Vienne,  Tan  sjn. 
Ce  n'eft  pas  que  ce  tfape  Jean  XXÎI ,  fc 
\t  tnfafflïble.  Car  Michel  Générât  des 
neurs  ïulfoHeÛant  au  nom  de  fon  ordre* 
t  ce  qui  *  été  une  fok  déterminé  f*t  tm 
peÀnns  fet  çhofes  qui  retardent  Ufbyo* 

mœurs ,  ne1  tout  être  révoqué  fur  *n  *n- 
,  le  Cardinal  tfuï fuccéda  SIcm  dans  fe 
:ge  deRoroey&quï  for  appefté  Benoît' 
I.  répondit  jeriton  norriyjw  cel*  hoitj*$iw 
qu'il  y  tvoit  ftufieuts  exemptes  contre- 
jhlefnfe ,  on  le  Concile  ont  reformée* 

1  fiVùit  été  mai  déterminé  nnmnt  eux. 

Il  allègue  â  un  antre  exempte  de  cette 
acradi&ipn  dans  les  décifions  des  Paj*s 
•  un  fujet  beaucoup'  plus    important. 
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quife  trouve  dans  les  Décrétâtes  &:  dans 
les  Bulles  des  Papes.  Sixte  dans  la  Bulle 
qu'il  a  mife  au  devant  de  l'édition  delà  Bi- 
ble ,  dit  que  fon  Edition  de  la  Vulgate  eft 
la  plus  corrc&e  de  toutes ,  &  qu'il  l'a  ré- 
tablie dans  fa  première  pureté.  Cepen- 
dant C/<?/»*»/  VIII.  ayant  reconnu  qu'il  é- 
toit  demeuré  plufîeurs  fautes  dans  cette  E- 
dition  ,  la  fuppiima  avec  la  Bulle  ,.  &  en  fie 
faire  une  plus  correcte  >  qui  diffère  pre£ 
que  en  une  infinité  de  lieux  de  celle  de 
Sixte.  II  faut  donc  que  l'un  ou  l'autre  ait 
erré  dans  l'affaire  h  plus  importante  de  la 
Religion. 

M.  du  Pin  prouve  enfuite ,  par  la  coa- 
fe/fion  propre  des  Papes  ,  qu'ils  n'ont  pa* 
leîiivilége  de  juger  infailliblement.  C'eft  - 
ce  que  Paul  iv.  confefla  dans  une  aflcmWée 
fur  une  confulte  >  en  l'an  1557,  pour  favoix 
s'ilpouvoit  cafler  \e  mariage ,  qui  avoit  été 
.  fait  en  termes  de  préfent  entre  François  de 
Montmorenci,  &  leanne  de  Vienne, 

Adrien  vi.  fait  la  même  confeffion  %     & 

îlreconnoît,  que  fipar  l'Eglife  Romakie* 

.en entend  fon  Chef,  favoir  le  Pape ,  il  peut 

errer  dans  des  matières  de  foi ,  en  enfei- 

jgiunt  l'ijéréfîe  par  fa  détermination  ,     ou 

par  fa  Décrétale,parce  qu'il  y  a  eu  plufieurs 

.  Papes  hérétiques  Eugène  iv.  Grégoire  XL  J#- 

notent IU' Adrien  \\*teon  11.  Clément  wy  & 

tous  ceux  qui  ont  condamné  les  ftatuts  de 

içius  prcdéceffëuis  avouent  la  même  chofe. 

L«Çoû- 
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.e  Concile  général  de  Balle  approuvé 
le  Pape  Eugène  iv.  condamne  l'in- 
libilité  des  Papes.  Celui  de  Confian- 
te t  le  Concile  au  deflus  du  Pape,  ce 
ne  fe  pourrait  pas  >  fi  le  Pape  ctoit  in- 
Lîble. 

?lu(ieurs  Académies,  j*  comme  celle  de. 
is>  celles  de  Vienne  9  de  Cologne  &c 
Geurs  autres  >  dont  M.  deLaunoi  rap- 
te  les  témoignages  *  font  dans  le  même 
riment. 

Les  plus  anciens  &  les  plus  favans  Scho- 
tiques.  j  comme  Gerjbn  ,  Toftat ,  Tierre 
diUi  Cardinal  &  Evêque  de-  Cambiay, 
irien  Gantier  Bénédictin ,  Ie*n#  Arbre 
îéologïen  de  Paris,  Claude  de  Saintee 
iaJTuTa  au  Concile  de  Trente,  Gtàti.*-. 
i  Okam ,  GrttiénmèmtM  plusieurs  au- 
s  ne  font  pas  moins  formels  contre  Tin* 

liibilitéduPape* 

VL  On  paffe  dans  h  Didertation  fui- 
me  *..  à  établir  l'autorité  du  Concile  g/ 
rai  fur  le  Pape ,  où  après  avoir  relevé 
:  Mat  ca  Archevêque  de  Paris,  qui  cm 
>it  cette  qitcftton inutile,  on  dit  qu'elle 
i  contient  trois  autres:  i.fçavoir  ftle  Coa- 
k  général  âffemhlé  légitimement ,  pu  le 
tpeeftpiéfcnt  joubienoù  ila  refufé  de 
trouver  y  étant  légitimement  appelle ,  a 
Os  d'autorité  que  le  Pape  feui  &  fans 
oncile  général  ?  i.  Si  le  Concile  gé- 
hrai  a  la  puiffance  de  faire  des  Ca- 
nons 
f  2V»,  i.  tyi/f .  4.     *  P.  $77.  &  H  t* 
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aons  qui  obligent  le  Pape  à  obèïr?  s.  Si 
le  Concile  peut  juget  de  la  perfomie  du  Pa- 
pe, &  le  dépofer  en  cas  d' cireur  ,  ou  de 
crime  ?  Ceft  ce  que  nient  ceux  qui  difent 
que  le  Pape  èft  au  deflus  du  Concile ,  com- 
me Bettârmin.  v    •     .  . 

La.  définition  de  ces  queftions  dépend 
ftbfôiuinetit  delà  décîfion; de  celle-ci:  fa- 
voit  fyul  tjkUftfyt  immédiat  de  la  pHtjfafi- 
tt  Eccléfiaflt<p«  t  C'eft  à  dm  a  la  puiflâtf. 
ce  des  Cleft  a  -été  donnée  Immédiatement 
àtowet'Eglifc ,  pour  être  exercée  pa?  fe 
minières  «e  par  te  Pape  ?  ou  fi  elle  a  é  té  ac- 
cordée «att  Pape  î  ou  fi  elle  a  été  donnée 
au  Pajpe  &  aux  Évêques  immédiate* 
ment.  Car  n  le  Pape  pofféde  les  ckfc, 
U  a  fans  doute  pouvoir  fur  toute  J*E- 
glife    ;     mais    €    toute    l'Egaie    las 

Îoiléde  «  le  Pape  lui  eft  fans  doute 
ûjee. 

M.  du  Pin  prouve  pat  plufieurs  anciens 
Do&eutiyTtrttéliïentOptatyS.BafikiS.jIn- 
értlft,  &c#  que  les  clefs  ait  été  données  à 
4oute  l'Eglue  en  la  perfbnne  de  Pierre, 
four  être  commîtes  à  (es  miraftzes.  De  &il 
conclut  que  l'Eglife  eft  donc  au  deflus  du 
Pape^Sc  que  comme  elle  a  k  pouvoir  de  lui 
donner  un iùccefleur  après  fa  mort,  elle 
pcatauffiledcpoferpaTun  Concile  géné- 
rat,&  loi  impofer  des  Loix. 

Pour  prouver  que  l 'autorité  dm  Con- 
cile général  eft  plus  grande  que  celle 
du  Pape  ,    il  dit  *  ip%  fii&t.  dobfcx- 

#P^.  jet 
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que  i'Eglife  Univerfelie  peut  être  re- 
stée pat  un  Concile-général  >  &  nott 
ai  k  Pape. 

«  plus  les  Papes,  ont  été  fi  petfiiades 
'autorité  du  Concile  cft  au  deftus  de  1* 
,  qu'ils  ont  demandé  d'eux-mêmes  des 
:Hes  9  poux  terminer  les  différent  qu'ils 
:nt  avec  les  autres  Evêques  »  ou  EglW 
Les  Pérès  du  v.  Conçue  général  re# 
[uent  qu'encore  que  chaqucÀpotre  (ût 
«ii  du  Saint  &pnc ,   ils  ne  voûtaient  : 
icr     d'aucune    affaire    impoxsanft 
ant    adcmbkz  %     êc    après  avoir 
irraé  leur  opinion  par  divers  textes  de 
iture;  SCfièté  la  méthode  des  qua» 
rémiers  Conciks  >  jpasce  que  la  vérité 
peut  pas  autrement  maaifcirei  dans 
îfputcsdclafiaî,  eft  chacun  a  bcfbm 
:coursdetbn  prochain*    Ceft  pomv- 
onatoàjcmrsaftemblé  des  Conciles, 
d  il  s'eft  élevé  quelque  scande  Coa* 
rfc,  ce  qui  n'auroit  paslrcnét'eflaiit, 
ttoticé  du  Pape  avoit  été  an  deflus  dis» 
ile. 

s  Papes  ont  été  fi  éloignez  de  cetttf 
nfion  qu'ils  ont  (bavent  amande  des 
îles  même,  après qulis avbient  Jugé* 
1  Pin  rapporte  fur  cela  les  exemples 
ierçè  Romain  du  tems  de  S.  Cjffhn^ 
lertué,  de  Damtfi  %  de CeUftmi, âç 
m  y  de  "Félix  m ,  de  GHafi  i.  de 
-,  flnnecent  nk  de  Gngêr$%.  8ç 
des  Papes  qui  follicûércnt  la  convo- 
ya*»» 
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Tape  ni  aucune  Egtife  n'ont  aucune  autêritt} 
ni  direâe,  ni  indire  8c  fur  les  Rois  ,  ni  fier 
leurs  biens ,  &  qu'ils  ne  peuvent  jamais  dé~- 
pferles  JUfr,»i  dijpenferleursfapts  infir- 
ment de  fidélité,. 

Pour  démontrer  cette  Théfe  on  pofe  Ici* 
Principes    divans.     Qu'encore  que   les 
deux  plus  grandes  &  les  plus  excellentes 
de  toutes  les  focictez  >  la  Civile,&  l'Ecctë* 
fiaftique  femblçt  être  confondues  Sriwéîécs 
l'une  dans  l'autre  *    elles  ont  cepeitcf ant  * 
ttnliuttrés-dift&em*  oà  ettes^enàent  par 
des  moyens  <fi  vers,  &  elles  ont  im  pouvoir 
très-Facile  Idiftiogoor.  Lebutdeta  {bcte~- 
té  Eccléfiaftique,  eft  la  vie  fecrncilejfe  bot 
de  la  focîeté  Civile ,  eft  laj>alx*ria  tran-' 
quilité  publique.  Ou  ne  parvient  à  -la  vie  é- 
tcrnellé  que  par  des  allions >  qui  procè- 
dent dç  l'amour  que  Ton  a  pour  Dieu,  par 
m  mouvement    tiés:Hbre  de  là  volonté. 
Ccft  pourguoî  la  Wlîgion  eft  obligée  | 
cultiver  l'elprit  des  homme*  par  la  foi  & 
par  la  pieté ,  afin  qu'ils  obélfleur  volontai- 
rement &  librement  :  ait  contraire  le  pu- 
blic n'a  aucun  intérêt  que  l'on  obéïflc  aux 
lo.ix  Civiles ,  volontairement  ou-non^pour- 
*Ô  Qu'elles  foicrit  obiervées.    G'eft  pour- 
quoi la  focieté  Civile  les  fait  eblerver  uar 
h  crainte  des  fuppiïces  &dè(amoct.En  un 
mot  le  pouvoir  de  la  focîeté  Cîvile  s'étend* 
fur  le  corps ,  de  celui  de  la  fo|*eté  Eccte* 
naftique  uniquement  fur  i'efprft.    Comme 
donc  les  corps  peuvent  être  contraints, 

Ccft 
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i  ceux  qui  ont  la  puiflance  Civile  de 
:  coxporellement  les  coupables;  mais 
ne  La  violence  extérieure  ne  peut  rien 
rfprit,  la  Cbcieté  Ecciéfiaftiquc  n'a  au* 
KKttoic  fexabiable,  Se  elle  ne  peut  *c  ti- 
rs pécheurs  de  leurs  vices ,  que  par  des 
:ptes  £  par  des  exhortations ,  ni  leur 
jer  d'autres  peines  que  Vex-communi- 
n^'ils  ne  veulent  pas  obéît.  Enfin  le 
es  loix  Civiles»  n'eft  que  le  bien  &  la 
auillté  publique  ;  de  le  but  des  loi* 
éuaftiques  »  n'eft  que  de  çotkfètvet  la 
té  dela^doârlne ,  &  la  faiuteté^e  la 
plinc.  Par  conféquem  la  puUTanêe  Ec* 
aftiqueeft  toute  Ipirîtuelle,  Âne  peut 
ndre  fur  les  biens"  des  Rois  >  ni  «de  qui 
ce  foit  >  ni  beaucoup  moins  fur  leurs 
s,  * 

ir  ces  principes  M.  du  Pin  prouve  pat 
âture&jpar  la  Tradition  .I.Que  la  nuit 
gfccléuajtique  ne  s'étend  point  lui  le 
>orçl.  IL  Que  la puiflance  temporelle 
tois  n'eft  point  fujette  à  la  puiflace  Ec» 
aftique.  Mais  il  difringue  entre  la  puit 
e  meme,&ceiui  qui  uG  de  la  puiflance, 
lit ,  qu'il  fe  peut  faire  que  celui  qui  ufe 
1  puiûacc,foit  fujet  à  une  autre  puiflace 

ue  la  puiflance  qu'il  éxe*ce>ne  foit  fu. 

t  aucune  puiflânce.Par  exêple>un  mfi- 
tomme  peut  être  membre  de  la  (beieté 
le,&del'Eçcléuaftique>  &  par  con- 
tent être  fujet  de  Tune  &  de  l'autre, 
>gard  de  fa  perfonne.    Mais  il  ne  fen- 
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fuit  pas  que  la  puiflance  Civile  qu'il  peut 
avoir,  foit  fu jette  à  la  puiffance  Ecciéûafti* 
que  ,  ni  à  l'oppofite ,  rEccléûaftique  à  U 
Civile  ;  parce  que  dans  les  chofes  Civiles* 
ri  n'eft  affujerti  qu'a  la  puiflance  Civile ,  # 
dans  les  Eccléfiaftiques  qu'à  l'EcciéfiaftU 
que.  ' 'Les  Evêques font lujets  de  la  puit 
lance  Roîaie  dans  les  chofes  Civiles  >,  mais 
lcurpuiu^ànceneluieftpasfujette  :  c'eft 
podrqupi  **»&«*>  ni  $m  Empereur  ne  feu* 
*vent  établir  ni  depofer  des  &vê%ues,par  V*u* 
toritê  Civile.  De  même  les  Rois  font  fujets 
aax  Ev6ques,aa  Pape  >  &  à  la  puiflance  fpi- 
tituelle  ,  mais  dans  les  chofes  fpirituelles 
feulement ,  fans  que  leur  puiflance  tempo- 
relle foit  fùjetté  à  la  puiffance  fpiiituelle. 
•Et  par  coniéquent ,  -les  Reis  .  ne- peuvent 
être  établis  >  ni  dépofezrfar  l'autorité  Eo- 
cléfiaftique. 

On  prouve  *  que  la  puiflance  Eccléfîa- 
ftique  eft  toute 'fpirituclle ,   &  qu'elle  no 
Yétend  point  du  tout  fur  le  temporel:  i.pau- 
'  ce  que  Jéfus-Chrift  ,    en  qualité  de  Ch«f 
'dcTEglife  ,  .  n'a  eu  ni  n'a  exercé  aucune 
puiflance  fur  le  temporel.  Car  les  Juifs  l'ai- 
ant  aceufé  devant  Pilatc ,  de  fe  faire  R6i 
des  Iuifs  ;  &  Pilatc  luiataht  demandé  fi  cc- 
'  la  étoit  vrai  ?  il  déclara  que  fon*  Royaume 
*  n'étoit  pas  de  ce  monde ,  parce  qU'autrè- 
"  ment  fes  Miniftrcs  auroient  ctppcxhé  qu'il 
n'c'ûtété  livré  atyx  Juifs.     Sut  quoi  Pila- 
tc Paiant  prefté :;  &  lui  âiarit  demande  i  &l 
•  ■  \    ••■        '   .    -    ■  -  ..•#/*"£ 

a  P.  +î6,à*fefj. 
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étoitdonc  Rot?  Il  répondit ,  qu'il  étoit  à  la 
véricé  Roi ,  mais  feulement  pour  rendre 
témoignage  à  la  vérité.  Pouvoit  il  décla* 
rcr  plus  nettement ,  qu'il  n'étoit  pas  venu 
au  monde  >  pour  exercer  la  puiflanec  tem- 
porelle» principalement  fur  les  Rois*  C'eft  ' 
pourquoi  les  anciens  Pérès  déclarent  aux 
Empereurs ,  qu'ils  n'ont  rien  à  ciaindre  de 
la  domination  de  Jcfus-Chrift. 

Mais  Iéfus-Chrift  n'a  pas  feulement  dé- 
*cLaré  de  bouche  ,  qu'il  ne  prétendoit  rien 
il   la  domination  temporelle ,   mais  il  l'a 
montré  en  efFet,&  lors  qu'il  a  pris  la  ruite> 
quand  les  Iuifs  l'ont  voulu  choifir  pour  ieut 
iLoiy  &  lors  qu'il  a  réfofé  de  juger  des  cho- 
ies temporelles.  Quelqu'un  lui  aiant  demi* 
Mé ,  qu'il  ordonnât  à  ton  frère  de  lui  don- 
ner fa  pjurt  de  fon  héritage  >  il  lui  die  févé- 
rement:  homme,  qui  ejt-ce  qui  m*  Ait  Mi 
'luge,  ou  four  faire  vos  partages?  En  un  mot» 
IéSis-Cnrift  n'eft  pas  venu  fur  la  terre  pour 
établir  unRoiaume  temporel;*»**  pour  fan- 
ver  le  monde  ,  pour  fawver  ce  qui  étoit  péri, 
'pour  rendre  témoignage  à  la  vérité ,  pourfe 
purifier  un  peuple  faint  »  à*  adonné  aux  bon* 
nés  œuvres ,  pour  apeller  &  conduire  tous 
les  hommes  à  la  foi  &  à  la  pieté  ,   &  pont 
les  rendre  dignes  de  la  vie  éternelle.     Oc 
pour  exécuter  ces  grandes  chofes ,  H  n'a 
employé  ni  les  armes  »  ni  la  contrainte, 
ni  l'empire  ;  mais  la  douceur  >  la  patience» 
les  enteignemens  >   Hs  miracles-  >  &  fa 
propre  mort. 

. .   ..■'.'     x/Tou- 
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i*  Toute  iapuiftance*  qu'il  a  donnée  i 
fonUglife,  cfl:  purement  fpritttcUe ,  parce 

Jxfïï  n'en  ayoit  pas  reçu  d'autre  de:Dieu;  f 
ta»/»*  le  Fèrem'tenvBvè  ,  j*  t»#f  **a>$d 
^*  J*  mriw  manière  ,  difoit-il  à  Tes  Apo- 
1res  •  pour  leur  apprendre  qu'il  ne  leur  con- 
férait point  d'autre  autorité  que  celle  qu'il 
avoir  reçeuë  de  Dieu.  Il  leur  donne  (e  pou* 
voir  de  publier  l'Evangile  dans  tout  le  mo- 
de, 5c  debatifer  tt  >  de  lier  &  de  délier  fur 
U terre ,  cîft  à  direcomme  il  l'explique  *» 
de  pardonner  ou  de  retenir  les  péchez  >  6c 
cptnme  l'entendent  tous  les  Pérès.  Il  leur  a 
ordonné  de  célébrer  l'Euçhariftie  en  Ci 
mémoire,  &  il  ne  leur  permet'pas  d'impolei 
autre  punition  aux  pécheurs,  que  de  les  re- 
garder  comme  des  Paycns&des  Publicains* 

.  Enfin  le  derniçr  pouvoir,qu'ii  leur  a  donné, 
cft  défaire  des  Loix  poux  la  difcipline  de' 
l'Eglife ,  fc  d'établir  des  Pafteurs  poux  leur 
accéder.  Mais  tout  cela  eft  fpiruuel,  8c  ne 

.regarde  que  l'ame.  Il  leur  avoir  auflï  don- 

.  lîélapuiuancc  de  (aire  des  Miracles ,  mais 
eU$  n'a  point ptflc  i  leurs  face  fleurs.  On  ra- 

.  porte  encore  plufieurs  raifons  femblablcs, 
mais  on  les  paflera,  pour  ne  pas  s'engager 

>dans  une  longueur  cxceilive. 

On  montre,  enfuite  *  que  la  puiflance 
Civile  eft  indépendante  d'elle  même&de  fa 

nature 

,    *  f  Uan  io.  ii. 
•j-f  M*tt,  xt.  Zu 
*Ie*n.  xo. 
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ttatute  ,  de  IapuifTance  Eccléfiaftîque:  par- 
ce que  IapuifTance  Roiale  Tient  immédia- 
fnent  deDicu  ,  &  que  c*eft  lui  feul  qui  peut 
déthrôner.  'C'eft  ce  qu'on  «prouve  par  l'E- 
criture, paries  percs&  par  les  plus  célè- 
bres Doûcurs. 

Après  cela  on  riche  He  montrer  que  quai 
les  Rois  pèchent ,  ils  nepeuvent  êtrc^mnrs 
3e  peines  temporelles,  *que  par  Dieu  mé» 
jne  :   &  on  allègue  là  détins  les  Commen- 
taires des  rcres  &  des  Doreurs,  fur  ces 
paroles  que  David  adreflbit  à'Dïeu:  \sife- 
thé  contre  voua  [eut  *. 
•  On  pafle  beaucoup  plus  loin,  car  on  prou- 
ve *  par  l'Ecritur e,par  les  peres ,    &  par  le 
iv.  Concile  de  Tolédè,quc  TEglife  ne  peut 
pas  réfifter  parles  armes  aux  Rois,lors  mê- 
me qu'ils  abufent  de  leur  puiffance;  mais 
qu'elle  eft  obligée  de  les'fupocfex  patienv 
ment. 

De  U  on  conclu  d  $,  que  tous  les  Peuples 
doivent  être  fumets  à  leurs  princes,  dans  les 
choies  civiles  &  temporelles,  &  que  lesra* 
pes  ne'  peuvent  exempter  de  rôbéïflance, 
ï»  du  ferment  de  fidélité",  furquoi  on  allé* 
gue  TEcriturcles  *Pere$,&  qu'elques  papes, 
€OinmcGela^eySymmaqaetGrêgoire  leGrad, 
Grégoire  n ,  &c,  On  réfute  l'opinion  con- 
traire par  fa  nouveauté  ,  reconnue  de 
plufieurs  "Boéteurs ,  en  répondant  a  ph%- 
fieurs  objëâions  de  Bellarmin  ,  &  a^x 
Tem.  VI.  I  exern- 

*  V50.   *P.4*f-  &feW    *'-47J». 
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exemples  oppofcï  ,  en  montrant  que  tous* 
les  Théologiens  demeurent  d'accord  qu'il 
n'y  a  aucune  conféquence  du  fait  au  droit* 
n'y  aiant  queles  a&ions  de  Jefus-Chrift» 
qui  puiflent  tenir  lieu  de  Loi.  En  général* 
tous  ces  exemples  de  dépolirions  d'Empe* 
leurs  &  de  Rois  -,  que  Bellarmm  obje&e» 
font  autant  de  marques  des  attentats  des 
Papcs,qui  font  voir,t.  Qu'il  ctoit  inouï  que> 
les  Papes  s'attrïbuaflent  ce  pouvoir  >  avant 
Grégoire  vu.  %.  Que  Grégoire  &  ceux  qui 
entreprirent  la  même  choie  après  lui,  exci- 
tèrent bien  des  guerres  &des  féditions  con- 
tre les  Empereurs;  mais  qu'ils  ne  furent  pas 
four  cela  dépouillez,  ni  privez  de  leur  Em» 
pire,  du  confcnteinent  de  tous  leurs  fujeti, 
les  plus  fages  fe  moquant  de  ces  foudres 
des  Papc$.  j.  Quclesraifons  oui  ont  porté 
les  Papes 4i attenter  à  la  depofition  des 
Princes  >  n'ont  pas  été  leurs  héréûes» 
mais  où  quelques  animoficez  particuliè- 
res des  Papes^  où  quelques  follicitatioaf 
des  Rois  plus  puuTans,  &  prefque  toûjoûrf 
las  intérêts  de  l'Eglifc  Romaine  >  qui  ont 
porté  ces  Papes  à  faire  des  imprécations 
contre  ceux  qui  s'y  oppofoient.  4.  Que  ces 
dépofitîons  ,  que  les  Papes  ont  faites >  ont 
toujours  été  accompagnées  de  tumultes  & 
de  grands  malheurs. 

.  M.  du  Pin  donne  un  Chapitre  particu- 
lier a  aux  cotreprifes  des  Papes  fur  les 
Rois  de  France,&  il  fait  voir  que  le  Clergé 

/   -Se 
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&t  f  rance,à  toujours  méprift  ces  attentats, 
te  premier  Pàpcqui  entreprit  ouvertement 
-fur  le  temporel  de  ces  Princes ,  fut  $onifa- 
ce,  qui  dérendit  à  Philippe  le&al  de  tiret 
aucun  tribut  du  Clergé;  mais  le  Roi  lui  ré* 
,pondit  y  que  le  Rùi  de  H  ronce  avait  la  gar~ 
4e  de  fin  Roiaume,fr  pouvait  faire  des  loix% 
avant  qu'il  y  eut  eu  de  Clergé* 

Enfuite  Boniface,  voulant  faire  une  trê- 
ve entre  les  Rois  de  Francedcd'Angleterrei 
leRoi  prôtefta  que  le  gouvernement  de* 
-choies  temporelles  de  (on  Roïaume  lui  ap- 
partenait à  lui  feui,&  qu'il  n'avoit  ',  ni  ne 
«econnoiflbit  en  cela  aucun  fupé rieur.  Ct 
qui  obligea  le  Pape  à  révoquer  fa  fentence* 
le  premier  jour  d'Août,  de  Fan  j.  de  fon 
Pontificat.  Mais  s'étant  fâché  quatre 
ans  après  contre  Tkilippe  le  Bel ,  &  lui 
«iant  écrit  en  ces  termes.;  Kou4  voulons 
que  vouâffoehieT  que  vom  nom  êtes  fu)et 
dans  lejpiritnel  &  dans  le  temporel  ;  Phi- 
lippe répondit  :  §jus  vitre  fatuité  très-gran- 
de fathe+que  noue  ne  fo'mmes  fumets  à  perfini 
me  dans  le  temporel ,  Sec.  Ce  qui  fût  confir- 
mé par  tout  le  Clergé  de  Francc>&pâf  tou-t 
te  la  nobleilc  du  Roiaumè.  Le  Roi  défendit 
«nfuite  de  porter  aucun  argent  àïlomc.Lcs 
Evêqucs,  appeliez  par  le  Pape  ,  téfolurent 
de  n'y  aller  pas.  Enfin  le  Roi,  aiant  af. 
iêmbléàParis  îg.  Evêques  avec  pluficms 
Abbez,  Théologiens  Se  autres»perrnu  d*ac<J 
eufer  le  Pape  -de   plufiéurs   crimes  dans' 

î.aifcmbléc,     ca  appella  avec  eux  an 
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Concile  ffénéral ,  &  ic  fit  déclarer  au  *$A 
pc,  qui  allant  à  Anagniafat  pris  par  Hogd- 
ret  Sénéchal  du  Roy  de  France  :  &  arrête 
fnifonnier  *  àcaulede  quoi  il  mourut  de 
iloulcur  .&  de  defejfroir  en  retournant  à  Ra- 
me, lors  qu'il  eut  obtenu  fa  liberté. 

Mais. après  fa  mort  Benoit  xl  révoqua 
la  Bulle  de  Bbniface,  &  Clément  v,qui  fuc~ 
réda  à  Benoît  confirma  cete  révocation  par 
une  autre  Bulle. 

M*  du  pin  dit  *tqne  la  Bulle  de  Sixte  v,par 
laquelle  il  excommunie  Henri  RoideNa- 
warrjt^ôc  le  prive  de  fon  Roiaume  ,  n'eft 
pas  moins  déteftabU  que  celle  de  Bonifa- 
fc  :  &  montre  le  peu  de  cas  que  les'  Fran- 
çois en  firentj  en  reconnoaiTant  Henri  iv* 
pour  leur  véritable  Roi  :  carie  Clergé  af- 
Jemblé  à  Chartres ,  le  n.  Septembre  j$9U 
déclara  que  toutes  ces  interdictions  &  fuf- 
penfions.  de*  papes  font  nulles-,  dans  la 
matière  &  dans  la  forme ,  &  défendit  de 
Jes  publier  en  France.  Les  Parlemens  en 
cotent  àuffi  horreur  &  les  condamnèrent. 
Enfin  le  Pape  fe  récra&a  ,  en  reconnoifianc 
que'  Henri  iv.  étoit  le  légitime  Roi  de 
France* 

M.  du  Pin  donne  auflî  un  Chapitre  par- 
ticulier aux  attentats  des  Papes  fur  IcsRois 
d'Angleterre  .,  &  il  fait  voir  que  Ci  les  Pa* 
pe$  ont  quelque  pouvoir  lur  le  temporel  de 
.  ce  Roi  au  me ,  c*cft  par .  la  pure  ;  conceffion 
de  ces  Piinccsjquia  été  folcnnellement  ré- 
voquée, 
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▼oquée,  par  le  ierment>qui  fut  préfcrit  à 
tous  les  Angiois  en  1604.  que  les  Docteurs 
âc  Parîs  ont  approuvé.. 
•  Oh  répond  cnfiiite  d  à  l'objecTibn 
qu'on  tue  de  quelques  Canons  du  vt. 
Concile  de  Lttruir,  &  du  Concile  de 
Confiante  ,  en  feirant  voir  que  ces  Corr«- 
ciles  ne  définirent  point- proprement  cette 
quêftion*  '  >.  • 

Enfin  M.  du  Pin  répond  à  l'objeâiion 
que  Ton  fait  en  faveur  des  papes  r  pour 
leur  autorité  fur  le  temporel  des  Princes, 
tirée  de  l'immunité  Su  Clergé:  &  il  fait 
voir  par  l'Ecriture,  par  les  Pérès,  &  par 
un  ttésgtaud  nombre  d'exemples  «  que 
cette  immunité  duClergé  de  la  jurildiérion 
Civile,  eft  tout  à  fait  chimérique» 
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IL  y  a  peu  de  pei  fermes  qui  aient  été  en 
Italie,,  depuis  dix  pu  douze  ans- en  ça, 
qui  n'y  aient  ouï  parte  r  de  la  fcmeufe 
MêténelHcreccXlQmén^mt  de  Gio-Bat- 


flfi*  Csrrn  *  ra  Procureur  àtS .  Marc.  Elle  a- 
voit  paflé  forr  enfance  bien  autrement  que 
ne  font  ordinairement  les  fiâmes, puis  qu-$ 
ïui  à  voit  fait  a^preadtefes  fcièïices,  comme 
ï*on  fait  aux  ÔarçonS, fens-eh  accepter  itfé% 
mt\ a PhEorophie  île  PEébfe,  foute  élfiweifc  . 
ft  cjii^ellc-eft .  Aptés;  I^pir  étudie1  pendant 

Juclque  année*,  eïlcpr'rt  fes  tiegie*  à  Pa* 
olië  en  1678^  le  *£&?}&&  „bù  Vbti  vft  «p. 
paremment  peur  la  première  fois  une  filte 
leçevoït  le  Do&orat.Elïeétoit  aaflï  Acadls 
âiïcieitàe'de  Fadouë;  &  de  Rome.  On  UK 
avoit'donné  dans  l'Acadéinicdé  Pàdouë  le 
firrç  fiuptbfo  ,&  dans  celle  éeJ Rome  ce*- 
ïb\  tfinafterabfe.tiïc  métfcoitcfr  effet  d'é* 
ûcnommtcarïinVpuîS  que  fa  fcicncc  ne 
lui  donnoit  aucune  vanité  ,  &  que  tien  n'£- 
toit  capable  d'aîterer  le  calme  de  fon  cfprit 
toujours  occupé  de  quelque  penfée  folidé^ 
fi  l'on  etf  croit  (es  Panegyriftes.  Elle  avoit 
fait  vœu  de  Virginité, &  quoi  qu*on  fit  tôt» 
les efrorts' imaginablespour  la  porter  à  -fe 
marrer,&  qu'on  eût  même  obtenu  difpeoft 
it  Home  pour  ce  vœu,'  elle' ne  voulut  ja- 
mais changer  de  deffein.  0h  aflure  que  né 
croiaiit  pas  que  les  Etudes  conthvieHcsi 
mifquelles  eÛes^bcciipoît  #qui  0nc  abr& 

§é  fes  Jours ,  fenent Tarifantes  pour'  niort^ 
cr  là  chair,çîle  fe  cTonhoft  encore  de  tetns- 
ctt  teins  -  Ta  discipline-,  fans  que  petfofiy 
ne  en -ait  rien  &  qu'aptes  la  mort,  &  rhêmfr 
malgré  elle  :  car  on  dit  quelle  ie comman- 
en  îuourant  àiine  femme  deCkambrc  de 
-  •  \I;   4  bïu* 


.y 


ioo  gikllQth*l*ç  VnivtrjUU  , 
brûler  quelle  arme  délia  fantitafanguntfi* 
comme  parie  un  àtïts  Panegyriftes.  Elle 
}eunoh  encore  fouvent>-&  pafloit  toute  fa 
vie  ou  dans  l'étudey-ou  dans  la  dévotion,  (t 
l'on  en  excepte.  le£<  heures  i.oà  elle  rece- 
voie  des  utfce*  Celles  ne  pouvoit  évi- 
ter. Toutes  les  peifonnes  de  qualité 
qui paflbient^ Ven^Cc „ detnandoient  pîû- 
.tôt  à  la  voit  qu!a\uune.  àc$  curioûtez  de 
•cette  fupetbe  viile..  Les  Cardinaux  de  • 
Bùuïllon  &4'£*rt'freurentoidre-<ki  Roi» 
en  allant  en  Italie»  de  la  voir,  pour  lui 
^apportera  ce-  que  la  Renommée,  en  puv 
jblioit  étoit  véritable;  &  tous  ceux  cjuil'àp^ 
ptochoiç  nt  trouvoiem  gue  fon  (avoir  éga- 
îoit  la  haute  réputafk>or  ocelle éioit. dans 
toute  l'Europe. 

-  Enfin  rattachement  extraordinaire 
qu'Hélène  avoit  pour  l'étude  ,  &  particu- 
lièrement pour  celle  des  Langues.  Giéque 
fie  Hébraïque ,  afToibtit  ft  fort  fa  comple- 
sion  ,  qui  étoit  déjà  faible,  d'elle  même» 
qu'elle  tomba  dans  une  Langueur  dont  elle 
mourut  au  comme  neemeat  de  l'année 
fclSt .  On  dit  qu'elle  avoiteu  un  art  aupa- 
ravant quelque  pie  (Tetiti  ment  de  fa  mort» 
puis  qu'en  parlant  à  fon  Père  d'un  vieux 
Cyprès  de  fon  jardin,  qui  étoit  mort ,  elle 
lui  avoir  dit  qu'elle  lé  ferait  couper  ; .  &. 
.qu'il  pourroitbiett.femr.  à  lut  faire  une 
bière. 

Dés  qu'on  eut  apris  la  nouvelle  de  fi 
mort  à.  Rome*,  les.  Académiciens  qui  Te 
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somment  Inpcmdi ,    &  qui  l'a  voient  au-' 
ncfois  aggrégéc  dans  leurs  corps ,  travail- 
lèrent à  l'envi  à  (ni  faire  des  Epitaphes,  ou 
à  immortalifer    fa  mémoire  par  quelque 
Sonnet,  ou  par  quelque  Ode.       On  ne  le 
contenta  pas  de  cela  on  voulut  célébrer  u~* 
ne  pompe  funèbre  err  (on  honneur ,  dans  le 
Collège  des  Père*  Bèrnabites ,  où  l'Acadé- 
mie des  Infécond*  s'aftemble  ordinaîremëtv- 
©nie  nt  peu  de-tetns  après  ayee  la  dernière 
magnificence*)  comme  on  le  pcurvttïr  par  la 
delc riptîon  que  Taot  Frantefco  Carli  Aca- 
démicien en  a  faite,  qui  eft  à  la  tête  de 
ce  Livre.     Tout  étoit  tendu    de  damas' 
violet ,  *  êc;  on  ne  yoioit  de  coûtes  parts 
que  tableaux   ,     deviles  >     ou  infetip-  - 
tions  pompeufes,  mais  qui  au  goût  des 
Sdvans  de  deçà  fés  Monts  Tentent  un  ped 
le  Latin  du  Bréviaire.     Toute  la  ville  ac- 
courut à  cette  Cérémonie  ,    &  l'un  des 
Académiciens  nommé  Mkhtle*  Bruguerts 
fit  la  Harangue  &nébre,qui  eft  intitulée  :  il 
Tr&)fo  dtlla  vfrtvFt  mini  le.  V  Au  teurdivi- 
fè  ce  difeours  en  trois  parties  >  &  montre, 
avec  toute  là  pompe  de  l'Eloquence  Ita-  * 
-tienne,  qu'Hélène  a  triomphé  de  trois  mo- 
ires y  enhemis  panicùlTéreme'nt  du  beau»  ' 
(exe,  du  Luxe,  de  rignorahcc  Se  de  l'Ot- 
gueuil;  *  dèiïifcmJHa  de  ^«4//, a  joute- 1- il, 
fkffkndo  slT  dcfuifî*  délie  virtupiï  gêner ofi  ' 
&  eroichejt  refè  degna  dî  triofhdt  'co  i  PU* 
tmuifiùffieU*  y  de  là  défaite  defqoels  pafir 

I»   $:  fans- 
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,>sat  à  acquérir  les  vertus  les  piàs  gênéreu*- 
fes&Ies  plusHcroïques,elle  Le  redit  digne- 
de  triompher  fur  les  étoiles  ,  avec  les 
»  Platoniciens.  L'Auteur  préfère  fon  Hé- 
joïne  à  tous  les  Conqucrans  de  l'Antiqui- 
té, &  particulièrement  à  Pommée  >  qui 
triompha  en  même  tems.de  trois  Rois  >  de 
Mandate ,,  de  Tigiane 3c  d'Ariûobulc  :  au 
lieu  qu'Hélène  Côrnaro  triompha  de  trois 
vîces,bien  plus  difficiles  à  dûmter  que  Jtiois». 
jtoiaumes: 

,    "Pure  e  gîoria  maggtcrde'tntâi  parti, . 
Cbe  di  terra  gentil  formo  natura, 
Loftrafcinarfrafoliiarie  mura  ; 
ConiStW*  di  veti  t  vinti*fietHT 

On  compare  aflez  agréablement  là  verte  * 
^  d/Hc.léue  à  l'epéc  de  Renaud  ,  qui,  com»- 
».me  dit  le  Taflc ,  donnoir  plus  de.  .rnoits^ 
w  que  de  coups ,  quoi  qu'ils  les  fit  tomber 
iy  comme  unegrélé  far  Jfes  ennemis;  6c  qui* 
„.ainfi  qu'un  ierpent  quiparoit  avoir  (*j.ots . 
,^lanaues,à  caule  de  là  vîteflè  avec  Iaqotl- 
»\t  ilçn  remue  une  feule >  jôtiôît  de  répéc - 
».aveç  tant  de  rapidité  >  que  les  ennemis  é-  - 
^tonnez  croîoiittt  qu'il. en  maniât  xtxàsk 
^  tout  à  la  fois  : 

&U  piit  nwrti  checolpU  e  purfrequtnt*  * 
fU  faoignanxolpi  la  tempe ft a  cade , 
$gal  ir$iin#u  vtirtar  ftwkïê  H  firptnter 
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€%e  UfreftcQa  d'una  il  ferfuade , 
Talcredea  lui  là  sbiggotita  gentè 
€o  la  rafidA  m*n girar  tfejpade. 

Aihfi  la  vertu  de  là  (avante  Vénitienne, 
quoi  qu'unique   &  mdiviiiblc,  paroiflbfc 
Modeftîe  lors  qu'elle  trioinphoit  du  Luxe, 
S'avoir  quand  elle  furmontoit  ITgnôrancfc, 
êc  Humilité  quand'  elle' fbuioît  ai* ficÀ*> 
ÎOrgueuil.  Enfin  on  la  fait  monter  au  ciel 
for  le  char  de  Plato»  ,     tji&pat  ta  Rau 
Km  &  pat  les   Raflions    ,     &  dont^  elle 
coriduifit  fibiten  les  rênes  en  marchant* 
Pétoile    d'où    elle    étoit    dcictnduc," 
eue  foneiprit  s'éiévant  peu  a  peu,    el~« 
ïe.  s'unît  enfin  à  la  fphéte   lumineufe ,  *** 
ou  les  intejiigiblcs  beautés  font  leur  fé-« 
Jour,  &  le  joignit  à  l'éternelle Veaus,  < r* 
afiés  avoir  méprïfe  celle  de  ïa  terre,  ea  fat* 
fent  vœu  de  Virginité. 

Après  cette  Harangue  9  qui  eft  d*un  ftilc 
aûflï'figuréquclc  fauroit  être  nôcré  pkfc 
«tifiéé  pô'éfie  Francoife ,  on  voit  un  tiés-J 

frand  nombre  de  y«s  Italiens  à  la  louange 
e  Vcnîfe&dHéiéncCornaro.  SUapîQ- 
fc  e/ï  auflï  fîguiée  qu'on.vieîrit  de  le  dïrè,oa 
peut  bïenpenfer  que  IcS  vers  vont  jnfqu'à- 
K fureur  dithyiambïque.   On  y  voit  bîe.n* 
plus  de  rentoufiafme  exrcëflif  de  la  nou- 
velle Italie,  que  dû  tour  fublime \   mà1$*\ 
châtié,. de i'anclenc  Rome  ,   ou  de  Pàâ- 
ciénneGiëce,  .  On  nous  dit  qu'Hélène  ta 
ftifoileÀ*  VirHK  qnl  Mlle  datu  Us  Champs 
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4mpyrees\  é^que  n'Mfintliujféfitrlatem* 
êkucnn  héritier  de  fes  vertus ,  elle  va  donner 
mu  ciel  de  fes  en/uns  en  êpoufant  le  SoUil^ 
que  ce  ne  font  fat  les  ?  arques  qui  ont  coupé 
le  fil  de  la  vie  d'Hélène  *mau  lupiter  fui 
cralgnoit  que.  comme  PaMat    ctoit  fonte: 
de  fa  tête  ,  il  nefortit  de  la  ?  allas  Vénitien- 
ne  quekun  qui  feroit  plut  grand  que  /^que 
comme  Hélène  port  A  autrefois  dans  leJCan- 
te  une  mer  de feu.,  la,  Cornât  a  avait  port l: 
à  [a  mort  dans,  le  Gôlphï  Muganéen  une  mer 
é£l>laintesi  frc. 

Mais  on  dira  Cans  doute  q«e  le  génie  de 
là  Poëfie  Italienne  permet  cette  élévation» 
.|C  Ton  ne  fe. trompera  pas.   La  feule  diffi- 
culté qui.  reliera  à  foudre  fexa  de  (avoir  fi  le . 
t>on  fens  ,  qui  doit  êçrc  commun  à  toute* 
les  nations*  n'eft  point  contraire  aux  lie  en- 
'  ces  de  cette  Poëfie,  &  fi  Ton  peut  mettre  aa 
iàng  des  productions  fpititaelles  des  vers 
qui  Tentent  bien  plus  la  fougue  d'une  ima- 
*■  ginatioa  déréglée,  que  Tes  mouvemensheu-  - 
jeux  d'ita  efprit  fublime. 

A  la  fin  de  ces  Vtmpefuhehiy  'a  on  trou- 
ve une  autre  Harangue  funèbre  en  Latin, 
Îrononcée  pat  Tomnfo'Gîufepp*  Warfetti 
ôble  Vénitien.  .Elle  eftfuivie  dédfreiies 
poëfïes  Latines,  oiïles.Sàvans  du  Nord  ne 
'trouveront  farts  doute  pas  moins  à  .redire» 
'«juerWns  la  Harangue.  ÀUfiTdit-on,  que 
ces.  fàvans  imitateurs  de  Ctceron ,  qui  fai- 
jtdient  tant  d'honneur  à  .  l'Italie  au  fiécfe 
f  aflé  ,     n'y  ont.prcfijiie  pçiat  dc-Dîfcf- 


'£•  mftoriyttde  iïjfimenéfj:  top 

*lës  autourdhui  ,  &  les  nations  Sep- 
^ntùonaUs  te  regardent  pièTente- 
ancr*  comme   un.  $us  perdu,  pour   le*- 


feiences. 


i:  THt  Fmsts^t  SrATii  &c.   VBtât 
frefent  des  Hes*  &  territoires    du   Kéi 
d'Angleterre,,    dans  ^Amérique  ;   fi- 
fvoir  i.  d*  la  ïamaique  »  i..d*  l*  Bar- 
bade ,  3.  de  S:  Chriftofle  ,   4-  <**  Me- 
yîs  ,  5.  i'Autego ,     6*  de  S>  Vincent, 
7.  de  S.  Domiugue  ,  8*  *  New  Ierley, 
"      *  de  U  Penfy  ivanie ,  10 .  de  Monferrat, 
n.  de  l'Anguille,  ix.  d*-l*  Barbade, 
13.  des  Bormudes,  m  îles  de  Summer,  - 
"       14;  de  l*  Caroline  ,     if*  d*  l*  V*t- 
ffinie  ,   rf.  du  Marylând  ,  17;  an  New  ' 
York  -,  \%MU  Nouvelle  Abgktencx?, 
^Nouveau  Fouadiand  ,  10.  de  Taba- 
•       go,  %.fag.  16t.  frfe  trouvé  traduit  en 
■       Fr*»fai* hjfrfcrdm  che^VVolfgang,, 

N  trouve  das  ce  Livre  une  dcTcrtPtio 
^./èxafe  delafituatîon*,  de  la  fertilité, 
éela  forme,de  retendue  du  païs,de  la  tem- 
pérature de  l'aîr,des  radcs.des  havws  >  de»  - 
vmès,du  nombre  des  habitantes  frutf  s& 
ttiimarifaedelcs  cultivera*  bête*  des 
^^    i  -  •  -        '  *         f  ?**• 


lCRf    SîhlitrthèijHe^nititrfiUe 
ftoiflbns ,  des  oifeaux,  des  plantes,  des  m*, 
iauies,  des  Loix,  des  déc6uvertes>dés  cofc 
tomes ,  des  Cérémonies  &  Aé  !a  Religion 
îles  aaCieiB  &  ttoaTcaax  babitans  de  ce* 

<^«'atrtteiapaïi!parIeT:  dè^iêur  fi- 
tuation ,  les  -curieux  s  en  pourront  inftrui- 

rea  fonds  dansleirvre^on  s'attachera fèu- 
•  lenlen£  ?ce  9»  chacune  des   îles  peut 
avou     dé-    panifier    ,      aux     autre» 
égards, 

I-  On  peut  juger  de  la  Fertilité  de  là/* 
W">  de«qae  lés  arbres  n'y  perdcnt 
£ma>s  leur  verdure,  dece  que  fa  plupart 
«es  animaux  qu'on  y-  a  porcezaii  xomtnen- 
cerncut  font  devenus'fauvagcs ,  «courent 
les  bois  par  gros  troupeaux-,  &  enfin  de  ce 
que  les  lieux  plus  ftérues  y  portent- une  fi 
grande  quantité^herbes .-  que  lés  nabi- 
tans  font  detems  en  tems  obligez  de  les 
brûler  pour  en  chaffer  lés  bêtes.     Kn> 
«"jamais  de  trop  grandes  chaleurs  ,    les 
Tents&lapluyejr  rafiaiïchîffant  fDfrTfanH 
menti  air.- Les  jours  les' plus  Tones  yïo« 
de  quatorze  heures.     H  y   a  quelquefois 
des  torrenr,  caufeapar  les  pluies  ,  qui  de- 
penn^t  au»  gros  qtte  la  Tamife,&  qui  fc- 
«hent  entièrement  peu  après.  Cette  Hft*. 
plofieurs  bon  Ports,  des  Villes  &  dés"  villa-- 
ges:  elle  abonde  en  fucres,  Cacao,  Indr. 
£L       ÎC;  Tortu*>  Ciiïrs,  Bois  pour  la- 
££*'  Sei;  Gingembre,  Poîvre  de*dW 
i^ncs^jsfïogucj,  Gommes,  &radfïe$c; 

Jttéd*. 
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médicinales  ,   mines  de-  cuivre  &  d'aJK- 
gcnt  ,  &c. 

Une  desgundcs  rrcheflès  de*és  Ilc9»efë 
&  Cacao,quixfï  d'un  fî  gratKi  revenu,qu*  jfc~- 
tcc  ftx  Nègres  qui  peuvent  :  coûter  pen-~ 
dant  fix  mois  qu'ils  emploient  à  préparer  la., 
terre  pour  cette-plance ,  &  aveequatre  kt& 
yiteurs  Wancs  ^  pour  dépenfe  $£  paiement,, 
deux  cents  cinquante  livres  fterling,  on» 
recire  au-  bout  dé.  quatre*  ans  plus  de  • 
quatre  cents  pour  cent,  pendant  que  ce»» 
arbres  croiiîent ,  on  tiredè  la  terre  tout- 
ce  qui  «finie ceflaire  pour  la  provision ,  fan*» 
parler  du  trafic»  qu'on  peut  raire,des  la-prc» 
imére  année ,  du  Tabac  >  du  Gingembre?» 
«Le  l'Indigo,  &  d'autres  marcHandUes ,  que- 
cette  même  terre  produit.     Il  y  a  fi  grand' 

.  nombre  dé  chevaux  ,  qu'on  peut  avoir  les  * 
.meilleurs  pour  moins  de  quatre-vint  Ii— 
Très  rtant  deboeufs'&  dé  vaches  ,   qu'on* 

.  n'en  peufc  épuîfër  lé  pays,  &  une  infini- 
té*, d'autres  bêtes >  comme  ânes,  mulets»- 
ckévres  »  .lapins  >  &c.     maïs   il  n'y  a  ni 
cerfs  ni  lierres.     ïl  y  a  grande  quantité' 
4e  toutes  fortes  de  bon  poiflon  ,  de  la  Toi-  •  * 
rut,  &  une  infinité  d'ôifèaux  de  diverfes* 
ecpeces.1 

It  y  a  peu  de  bêtes  fiuifibîcss  excepté  VAU 
Ugaton  àoxxt  M  yen  a  de  quinze  &  de  vint  : 
pieds  de  long,  .qui  Te  tienne  nt  en  embul^ 
code  dans  les  rivières  ou  dans  lés  étangs** 
où* les  bêtes  viennent  boire."  Ils"  rçflenv*- 
Uent  suutô  piece  .dp  bois  féç  &.  iinbiobiVe  , 

;  ■      "  dout 
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dont  ces  innocentes  créatures  approchent 
(ans  rien  craindie.Ilsont  quatre  pieds,  avec 
quoi  ils  marchent  5c -nagent  ,&  4e  remuent 
ptomtement  ,     quoiqu'ils  ne  Te  tou  rnerft 
qu'avec  difficulté*  Ih  (ont  armez  fur  le  dos 
&  furies  flancs  d'écaillés  impénétrables*  & 
©n  ne  les  peut  percer  que  pas  les  yeux  & 
par  le  ventre*  Us  s'engendrent  >  comme  les 
oifeaux,  en  pondant  leurs  oeufs  dan  s  le  fa- 
:  blende  la  gtorfeui  de  ceux  des  Poules  d'In- 
.  de, qu'ils  lainent  éclorre  au  (olcîl.  Ils  atta- 
quent rarement  les  hommes  >  &  ils  recoin- 
penfent  a£résIeur*m'ort ,  lé  mal'  qu'ils  ont 
.  fait  pendant  leur-  vie  *     car  outre  que 
leur   grarfïc    eft   un    baume   fouverain,  - 
contre  les  douleurs  des  jointures  &  des 
es  >     Us  ont  des  refticules  demufc,doat 
l'odeur  furpafle  le  mufe  ordinaire  ,     8c 
.  qui  lés  faits  découvfir&fÛYrparlês"  moin- 
dres bétes* 

Il  y  a  peu  de  maladies  dans  làJEàmaïque»  * 
à-moins  qu'elles  ne  foienc  caufees  par  la  • 
débauche ,  pu  pat-  l*exce2.     On  pourra 
:  voir  dans  le  livre  (â  première  découver.  - 
.  te ,  &  comment  tes  Angloi*en  (bnt<lemeu^ 
rez  les  maîtres. 

II.  La  EarMv  «ft  à  peu  prés  fîtuée  daas  - 
.  un  climat  aufli  heureux ,  quoi  qu'il  y  ait 
:  moins  de  rWiéres.a'y  en  aîa*tqu'irtre  qu'on 
puiflê  apellér  de  ce  nom,rnaîs  elle  a  divers- 
,  étangs,qui  fourmiiom  d'eau,&  deV  citernes  ' 
.  dans  les  mâifons.     H  y  a  une  eau  appel- 
le*    Tnijjk  ,    fur  laqucl  i  e  il  fumage  ujke 
!;  '    m     liqueur 
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Bqaeurqui  fert  cHhnOe  à  bràler.  Cette  Ile* 
fournit  les  mêmes  marchandifesque  la-  la- 
*P*i(yu>  &  eft  beaucoup  plus  peuplée  à  pio~ 
portion  ,  pouvant  fournît  dïx  mille  hom- 
mes de  guerre.  L'air  y  eft  chaud  &  fi  humi- 
de y  que  tout  les  inftmmoos  de  fer  y  fonr 
d'abord  rouillez. 
.   Il  n'y.  a-point  d'autres  animaux  dbraeftî-* 

Sues,  que  ceux  qu'on  y  a  portez. '   II  y  a 
.es  Couleuvres  d'une  aune&dcmie  dêiongi 

des  feorpions  auuTgros  que  des  rats,  &  des 
lézards  qui  aiment  là  compagnie  des  honv 
mes  >  &  qui  ne  font  point  de  mal.  Los  Ate- 
rînguoins  y  (bntibrt  incommodes,  pendant- 
la  nuit. 

»   Ut  y  a-plufieurs  Cavernes  ff  grandes,  que  ' 
^nelques-unes  peuvent  loger   cinq  cents* 
hommes.  On  croit  que  c'étoit  autrefois  la- 
demeure  des  habitans  naturels. 

Les  femmes  y  font  le  bruvage  >.  en  mar- 
chant de  là  CÀjfive-,  qu'elles  crachent  en- 
fuite  dans  de  l'eau  v  qui  fé  purifie  fort 
pjœmtement  de  fon  poifon.  Us  ont  divers- 
autres  bru vages ,  comme  de  l'eau  de  vie,  • 
qu'on  fait  avec  de  l'écume  de  fucre. 

.  Il  y  a  dès  tortues  vertes,  qui  font  fi  grof- 
iès,  qu'elles  ont  un  boifleau  Si  demi  d'eeufe 
dans  le  ventre,  qu'elle»  pondent  dans  le  fa* 
ble,  où  Ms  s'éclbfent  au  folciL  Quand  on- 
les  veut  tuer»,  on  les  tourne  fur  le  dos,  &  fi, 
après  les. avoir  ouvertes,  on  met  leur  cœur: 
dans  un  plat,il  palpite  dix  heures  après  quer 
HaniroaLeAmoiCv 

Lca* 
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LcsEfciaves.N'çgw  y  font  traitez  flott? 
wdemeut ,  on  les  fait  coucher  fur  la  dure* 
îc  travailler  fans  relâche ,  même  te  Diman> 
chc.  Mais  cela  ne  les  empêché  pas  de  dan- 
cer  furieuferrtenr  au  fort  de  deux  espèces 
dé  Timbales,  quand  on  le  leur  permets 
On  y  achète  un  Nègre  jufqu'à  trois  cent* 
livres»  les  femmes  jufqu'àr  deux  cents  cin- 
quante' Ces  efeiaves  y  font  redoutables' 
pont  leur  grand  nombre,&  confpîrent  quek* 
quefois  contre  les  Anglois,  pour  fes  détruï* 
xè.  Il  femble  qu'il  reconnoîffem  un  Dîeuy 
puis  qu'ils  lèvent  les  yeax  au  Cie£,  quan<£ 
tfn  les  maltraite-  ' 

Il  y  a  dans  laBarbade  ptufïeurs  Villes  af> 
lez  joIïcs,quor  qu'elle  n'ait  pas  plus  de  hu't 
Heu'ês  de  long,  de  cinq  de  large  :'  mais  tfié' 
efft  iî  habitée  par  tout  >  qu'btfla  prendrait' 
pour  une  grande  ViFe; 

0n  y  trouve  *une  gtatjde'  Moâcher 
appellée  par  les  Indiens  Ckcuhs  \  qui' 
donne  une  Ci  vive  lumière  tel  nuit ,  qu'on* 
Fapelle  la  Moafche  flambe  attde'VAmerp- 
ifte  Les  Indiens  s'attachent  ces  moûchesf 
aux  pieds  &  aux  mains  *  pour  voïager  la' 
nuit,  &  elles  peuvent  fervir  de  chandelle 
dans  Iamaifon.  , 

1 1 1.  S.  Chriflofle  n'èft  guéres  moins 
fertile  *-  &  l'on  y  trouve  de  plus  dî- 
verlès  mines  de  ftnifre.  Elle  eft  poffè-* 
dèe  par  les  AngloU ,  &  par  les  Frahfois, 
mais  les  François  y  font  les  maîtres  >  àïant 
quatre  forts  >,  qui  font  comme  quatreCita^ 

délies»,  '. 
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telles,  8c  les  Anglais  n'en  aiatit  que  deux. 

Il  y  a  dans  cette  île  un  fort  joli  ani- 
mal à  quatre  pieds  T  appelle.  Bjqtttr, 
donc  Ja  peau  efr  de  couleur  de  rofes  fi- 
ches, marquée  de  petites  taches  >  jau^ 
nos  &  bleue's.  Il  a  les  pieds*  de  devant: 
fort  hauts-,  Scies  yeux  fort  étincelans.  U. 
faute  perpétuellement  ;  fa  queue  lui  faix  ua> 
tour  &  demi  fur  le  dos  y  il  aime,  i^égar  des» 
lies  hommes  >  il  fe  hérUTe  quand  on  le  pour*' 
fuit ,  en  ouvrant  la  gueule  >  Si  tirant  ls( 
langue. 

fl  y  a  un  grand  oifeau  dans  lès  Car  ai» 
tes ^  appelle.  Qrintc* ,  qui  reflemble  forci 
£  une  aigle  r  &  qui  .ne  prend  >  ni  ne  dévorer 
jamais  fa  proie  >  qu'en  l'air.   Il  y  a  autfi  un» 
antre  grand  oifeau >  zptlltCr*vvfovvl>  de? 
la  giofleur  d'un  Canard ,.  qui  a  le  bec  long) 
&  plât^  une  groile  tête jeje  petits  yeux  ca- . 
chez  (bit  avant  >  le  cou-court ,  (bus  lequel 
pend  un  fac,  qui  peut  contenir  huit  pinces  : 
<£eau.     Il  pêche  la  proie  plus  d'une  braffe  - 
avant  dans  la  mer.   Il  y  a  âurîf  des  poules; 
Tintades ,  dont  le  plumage  efr  admirable?* 
étant  couvertes  ,  de  petits  carreaux ,  avec 
un  point  au  milieu rcomme  autant  d'yeux 
fut  un  fond  obfcur. 

Mais  Te  Coiibry  cfl  un  petit  miracle  dcr. 
l'a  nature  >  pour  fa  beauté-,  fa  bonne  odeur, 
la  nourriture,  &  fa  petit efle.     Il  n'eft  pas* 
pins  gros  qu'une  grofle  mouche,  mais  d'un 
phi  m  âge fi beaajquc fon  cou ,   fes ailes,  8c? 
&*l  bec  lépsé&ûttm.L'ai-c  en  Ciel,  11auo-> 


m    BihliôthfqHeVntoerJîlTe 

rougefi  viffurieceu  ,  qu'on' le  prendroft 
pour  un  Rubis  \  le  ventre'&  le  deflbas  des 
ailes  font  jaunes  comme  de  l'or  r  les  cuifc*- 
Çt&  vertes  comme  une  Emcraude,les  pieds» 
&  le  bec  noirs  &  polis  >  comme  de  i'EbcV 
ne  >  les- deux  yeux  comme  deux  Diamants»* 
ça  ovale ,  de  couleur- d'acïet  Bruni  ,  la  tête 
vtrtcavec  un  éclat >  aulïlgrand  que  fi  c'é- 
toit  de  l'or,  tes  mâles  ont  une  petite  hure? 
fur  la  tête  ,  qui  raflembte  toutes  les  con- 
tours, qui  fe  trouvent- dans  le  refteda 
corps  £&  font  plus  beaux  que  les- femelles^ 
Bn  volant  ils  font  un  petit  murmure  ero 
1-air,  comme* fi  un  petit  tourbillon  s'clé- 
voit,  ce  qui  arrivefi  fubftement ,  cm* bn  les* 
entend  plutôt  qu'on  ne  les  voit.  Ils  ne  vi- 
vent que  de  la  rofée  &-  du  fuc  des  fleurs, 
qu'ils  rirent  avec  leurpetîte  langue,laquel-^ 
le  e(t  plus  longue  que  leur  bec  »  qui  n'cAV 
puis  plus  gros  qu'une"  petite  aiguille  ,  & 
creux  comme  un-  rofeau.  La  femelle 
pond  ordinairement  deux:  œufs  de' figure 
avale ,  de  la  grofleur  d'un  petit  pois  ;  &- 
quoi  qu'ils  perdent  beaucoup  de  leur  beau- 
té  en  mourant ,  H  leur  en  refte  tant ,  que* 
les  Dames  en  font  leurs  plus  beaux  pen- 
dant d'oreilles»,  Bs  fentent  l'ambre  &  le- 
raufe. 

I V.  Après  avoir  décrit  toutes  les  rî- 
chefles  &  les  marchandifes  de  ?  CBriftofi* 
n^rre  Auteur  faitl  a  description  de  Jdwk* 

£i  eft  une  petite  île  >  qui  n'a  pas  plçs  de 
tûttit-milics  de  ciiamoiuis  dôtl'habit** 

tioii. 
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tioncft  fort  agréable,  étant  arrofée  de 
ylufieurs  rivières,  qui  £c  déchargent  dans 
la  mer.  Il  y  aune fource  d'eau  chaude  & 
minérale ,  où  l'on  a  fait  divers  bains  falu- 
taires  pour  plufieurs  maladies.  Il  y  a  bien 
trois  ou  quatre  cents  habîtans  Anglois  ,  qui 
vivent  fort  régulièrement  »  les  débauches  J 
étant  punks  ïevérement ,  &  la  juftice  ad- 
miniftfée  fans  partialité.  v 

Cette  île  cft  incommodée  des  mouche* 
xons,  comme  toutes  les  Caraïbes.  Il  y  a 
âcsiefyrds  de  cinq  pieds  de  long  de  di- 
verfes  couleurs,  félon  ieteiroir,cuillsfont 
fiez;  leur  peau  eft  comme  delà  toile  d'ar- 
gent &  d'or  ;  ils  ont  quatre  pieds  *  avec 
cinqgrifcsaehacun  fort  pomtues.Iîs  cou* 
jent  tort  vîtlç  *  &  grimpent  les  arbres  fors 
adroitement.  Ils  aiment  les  hommes  y  Se 
fe  Iaiflent  prendre  par  lesxhaftêurs  avec  un 
noeud  couland,&  ne  font  point  du  tout  ve- 
jiimeujc.  Les  femelles  pondent  des  oeufs 
fans  écaille,  de  la  groffeur  de  ceux  de  bé- 
calTe,  qu'elles  latfîent  dans  le  fable  éclorce 
au  foleil ,  &  qui  (ont  "bons  à  manger. 

UAmlh  eft  une  autre  bète  >  environ  de 
la  gtofleur  du  Lézard ,  aiant  la  tête  plus 
longue,  &'la  peau  plus  jaunâtre.  II  eft  vert 
fur  fe  dos,  avec  des  raies  grifes  9c  bleues, 
qui  courent  depuis  la  tête  jufqu'àla  queue; 
il  vit  dans  des  trous,  oô  îi  lait  beaucoup  de 
bruit  la  nuit  ,  6c  autour  desquels  il  rode 
tout .  le  jour  ddox  atraper  fa  nourri- 
ture* 

*  u 
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Le  Brochet  de  terre  eftun  autre  reptfle 
de  qainze  pouces  de  long ,  &  gros  à  pro- 
portion ,  qui  a  quatre  pieds,  mais  fi  fo.bies, 
<qu'il  rampe  contre  terre.  Il  eft  couvert  de 
petites  écailles  laifantes  de  couleur  gris-ar- 

fente.  II  fait  auffi  beaucoup  de  bruit  dans 
es  trous,  fous  les  rochers. 
-  On  trouve  encore  dans  cette  île  la  moâr 
4hè-tigre ,  dont  le.corps  eft  ouvragé  de  ti- 
chës  de  diverfes  couleur»  >  comme  le  ti- 
gre. Elle  eft  grofle  comme  utiCerf-volanti 
«lie  a  la  tête  pointue  avec  deux  grands 
yeuxbnllanSî  &  verts  comme  une  émerau* 
ce.  Sa  gueule  eft  armée  de  deux  crochets 
extrêmement  pointus ,  dont  elle  prend  fa 
proie  pour  fe  nourrir.  Elle  a  le  corps  tout 
couvert  d'une  écaille  noirâtre ,  qui  lui  fert 
•4e  détenfe;  Ses  ailes  font  audi  .fort  fblides» 
avec  deux  autres  ailerons  fous  chaque  aile» 
fort  doux  &  mous  comme  de  la  foye.  'Elle 
-a  iix  jambeSjdont  chacune  a  trois  jointures» 
toutes  hérifrecs  de  pctks  piquerons  i,  elle 
prend  des  moucherons  pendant  le  jour,  & 
chante  la  nuit. 

*  '  On  y  trouve  auili  la  Moâche  à  C9rtusyqul 
a  deux  trompes  comme  un  Eléphant  >  donc 
ftine  eft  tournée  en  haut ,  &  l'autre  en  bas» 
^'environ  trois  pouces  de  long.Elle  a  la  té- 
4ë  bleue, comme  une  fauterelle  >  les  yeux 
verds,  le  deffusdes  ailes  d'an  violet  luifamt 
dâmafquiné  d'incarnafc:&:  rehauflé  d'un  pe- 
tit fil  d!argent,avec  tant  dé  proportion,que 
|es  plus  habiles  pefrtres  ne  fautwct  Y  imite* 

On 


',  -  On  y  yqit  une  Aragnée  monftrueufejqiy 
feft  filafge  ,  quand  elle  tend  Tes  fïiets,q**eU 
te  a  tui  demi-pied  de  diamètre*  Une  partie 
«le  Ton  corps  eft  ronde ,  &  l'autre  plate,di* 
smtriiant  vers  la  queue'  ,  ayec  un  trou  fui  le 
dos,  qui  eft  le  aorobrU.  Elle  eu  armée 
de  deux  défenfes  aiguës  fort  foiïdes  >  & 
noires  >  qui  peuvent  fervir  de  cure- dent, 
itant  mifes  en  oeuvre.  On  croit  qu'elle* 
ont  la  vertu  de  les  empêcher  de  fe  gâter,Sç 
d'en  appaîfer  la  douleur*  Quand  elle  eft 
vieille  »  die  eft  couverte  xl'une  moufle  no£-' 
ie&  douce  comme  du  velours.  Elle  a 
dix  pieds  j  dont  chacun  a- quatre  jointu- 
jres ,'  Se  la  queue  année  d'une  corne  durent 
noiçe.  Elle  change  fa  peau  &  fes  défenfes 
tous  le*  ans  ;  &  les  oifeaux  peuvent  nichet 
4ans  fa  toile. 

Il  y  a  encore  un  petit  anhnal  fort  agréa» 
We  a  voir ,  apellé  Naque-tmufche  ,  qui  a 
<juatie  jambes  ,  &  qui  eft  fort  petit.  Il  (èn> 
W_e  couvert  de  brocatd  d*or  &  d'argent, 
avec  un  mélange  de  vert  &  d'auties  bel* 
les  couleurs.  Il  eft  Ci  familier  Y  qu'il  va 
dans  les  maifbns  fans  y  faire  de  mal ,  ou  il 
pî end  lés  mouches  &  la  vermine  ,  avec 
tant  de  promtitude  >  qu'il  femble  qu'il  yq- 
le.  11  attend  les  manches  *  les  yeux  fichez 
far  elles  »  en  remuant  fa  tête  en  autant  dç 
manières ,  que.  les  mouches  changent  de 
f|ace.  Enfin  ilpand  ion  rcms  «,  -va  dlr^ftêr 
ment  a  fa  piole  *  .  &  la  manque  rare* 
l*ent.     Il  vient  à  l'îieuie  du .  dîner  fur  J$ 

cable, 
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table;  &  prend  les  mouches  fur  les  main*» 

*  fur  les  habits  de  ceux  quimangenç.     ïl 

Ï>ond  des  œufs  gros  comme  un  pois  >  far 
c  fable ,  où-  if  les  laifle  iclorte  au  fo- 
teil.  Il  prend  la  couleur  de  la  place  oà 
îl  fe  répofe ,  comme  le  CtmeUê»,  itant 
vert  fur  les  palmiers ,  jaune  fur  le«  ©.ran- 
gers, &c. 

On  y  trouve  auflï  le  ?alm-V Vot «,quî  eft 
remarquable  peur  le  nombre  infini  de  fes 
pieds ,  qui  font  'comme  Ats  foies  de  rorc 
Tous  fon  ventre.  Si  on  le  pouffait  ,     il  ic 
/fauve  en  rampant  avec  une  vîteflè  incroia-. 
fcle.  11  eft  long  d'unçicdSc  demi  ,     cou- 
vert d'éca^lcs  noirâtres ,   dures  &  jointes 
fes.  unes  aux  autres ,  comme  les  tuiles  d'u- 
ne maifon.     Il  a  une  pointe  al  a  tête  &  I 
la  queue* ,  dont  il  perce  les  maifons^ ,     èc 
ernpoifonneTi  fort  les  playes   qu'il  fait, 
qu'on  foufre  d'horribjes  douleurs,  pendant    * 
vint-  quat  re  heures. 

»  Il  y  a  plufieurs  aunes  animaux  curieux 
&  utiles»  avec  toutes  fortes  de  fruits  & 
plantes ,  comme  duSucre  ,  du-Gingenibre., 
<îe  l'Indigo,  du  Cacao,  &C. 

*  V.  Après  la  defcriptîon  de  Wevis  ,  l'Au- 
teur fait  celle  de  l'Ile  d'Àfittgo,  qui  n'a  pas 
plus  de  fix  ou  fept  Heuës  de  Diamètre  >  & 
qui  eft  prefque  inaccéflîble  à  caufe  <les  ro- 
chers. Il  y  a  huit  ou  neuf  cents  habitans, 
-qui  cultiventle  Sucre ,  l'Indico  ,  le  Gin> 

fenibre.le  Tabac,  Ôcc.    La  mer  y  -eft  fort  a- 
oudaïueenpoiflbû';  quoîqufil  yaitune 

Xortc 


-lotte  de  Loups  ou  Chiens- de  met ,  qtjî  JL 
dévorent  beaucoup,  «  q„i  «rapemieS 
hommes  quandils  nagent,  .-il,  paroîffent 
jaunes  dan,  l'eau,  tcUTza  a  de  fi  „os 
qtt  ils  peuvent  manger  un  homme  touf  d'Û  : 

?"$•.  j  V  "  ^.f6*1  ^Blfc  '  1«'««e  Peut 
fcrvir deLme.  Ilsontlatêtepkee,&r0u 
«rture  de  leur  gueule  eft  fous  leur  niufeau; 
en  forte  qu'Hsfent  contraints  détourner 
4c-Temreen  haut  quand  ils  prennent  quel- 
que chofe  furTeau.  Leurs  dents  font  fort : 
atgûBs,  Marges  &. dentelées   comme  une 
fie,  &  Us  en  ont  «ok  ou  quatre  rangs . 
a  chaque  maf.hoire.     Leut  cervelle  eft 
bonne  contre  la  pierre  &  contre  la  era- 

veHe,    œaisIwefte^UicorpsBevaut'aeii 
«manger.  w 

On?  «pure  auflïan  autre  monftre  de 
mer. appelle  Btcuw,  qui  eft  redoutable 
auxhommes.  Il  reflèmble à  imedemi-»!- 
miede-fept  à  huit  pie&  de  long,  &  lu 
de  proie,  Rattachant  i  ce  qu»S  attrape 
comme  une  faogfuU  Ses  dents  Wfi  «-  • 
mmeules ,  que  leur  moindre  atteinte  eft 
«oitelfc  ,  û  on  n'eft  fccomu  prompte. 

Sy=auneT>utre  forte  Se  1«wk bonne 
à  manger  ,  appellée  Beccafle  de  mer  a 
c*ufc  de  fon  B«c ,  dont  la  panie  Ripe- 
tieute  eft  plus  longue  que  l'intérieure, 
qu  <31e  remue  également.  Il  y  en  a  ae  qtia- 
tte  pieds  de  long  &  de  doute  pouce  ae 
gtoÇeur  proche  de  U  tête  ,  quiteffemWe  a 
Tm.yx,  £  celle 
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celle  d'un  Pourceau ,  avec  deux  grands 
yeux  extrêmement  étincelans.  Elle  a 
deux  ailerons  de  chaque  côté  ,  &  une 
large  nageoire  fous  le  ventre ,  qui  s'y  é- 
Kvc  comme  une  crête  de  coq ,  &  qui  s'é- 
tend jufqu'à  la  qucue\  Elle  a  le  bec  iolide» 
èc  cotnpofé  de  deuxefpéces  de  jcornes  ai- 

{;u*ës  &  noires  d'environ  un  pied  &  demi  de 
ong,  qui  pendent  fous  (on  gofiejr.  Elle  n'a 
point  d'écaillés,  mais  une  peau  rude  &  noi- 
re fur  le  dos. 

Les  Perroquets  de  met  font  admirables, 
*iant  des  yeux  tout  à  fait  beaux  &  étince- 
lans,dont  la  prunelle  eft  auflï  claire  que  du 
Criftal ,    &  enfermée  dans  un  cercle  vert, 
comme  une  Emcraude*  avec  les  ailerons  & 
les  écailles  de  même  couleur.  Us  n'ôt  point  ; 
de  dents,  mais  une  mâchoire  d'un  os  fort 
folide  en  haut  &  en  bas ,  de  la  même  cou»; 
leur  que  les  écailles  ,   .&  divifé  en  pe- 
tits compartimens  fort  beaux  à  voir.    Ils 
'vivent    de   coquillage  ,     qu'ils  écrafent 
comme  entre  deux  meules  ,    poux    en, 
tirer  le  poiflbn.     Us  font  excellents     a 
*nanger>&  il  y  en  a  qui  péfent  plus  de  vingt 
livres. 

Cette  Ifle  abonde  auflï  en  oiteaux  ,  dont 
les  plus  communs  (ont  les  Canades 
font  le  plus  bel  oifeau  du  monde 
deflbus  du  ventre  &  des  ailes 
d'aurore ,  le  dos  &  la  moitié  des  ailes  de 
bleu  célefte  ,  la  queue  &  les  gtotTes  plu* 
Inès,  des  aUçjjnêlécs  d']ncatiut  etineelant 
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€ivcrfifié  de  bleu  ,  avec  un  noir  luifant  fur 
le  dos.  Mais  la  plus  grande  beauté  efl  àla 
tïtei  qui  eft  couverte  a  un  duvet  brun3mar- 
qiieté  tic  vert,  de  jaune,  &  de  bleu  pâle  ,  a-  ' 
vec  dcstiches'ondoîantesaubec.Ses  yeux 
tbnt  couverts  de'bUnt,&  la  prunelle  ,  qui 
<éft  jaune  &  rouge,  reflerable  a  un  Rubis  en- 
cfcaiTé  dans  de  l'or.  Il  eft  couronné  d'une 
liouped'un  vermillon  éclatant-,  comme  un 
charbon  erribraCe ,  &  environnée  d'autres 
pentes  plumes  de  couleur  de  perles.  Cet 
«eiieau  eft  de  la  groiTeur  d'un  Phaîfan. 
On  trouve  au  fil  le  Tlamet  ,     qui  cft  un 

Îpand  &  bel  oileau  de  la  grofleur  d'une  oie 
auvaee,dont  le  bec  eil  comme  une  cueuil- 
lier ,  Te  cju  &  les  jambes  fou  longues ,  le' 
-Corps  s*élevant  de  terre  plus  de  trois  pieds. 
Il  a  les  plumes  blanches  pendant  qu'il  cft 
Jeune  ,  enfuitc  brunes  >     &  quand,  il  e'ft 
Vieux  <Tun    incarnat  brillant.     On     les 
vftit  rarement ,  mais  en  troupe.     Ils  ont 
f  oreille  &  Vpdorat  fi   fins  qu'ils  (entent 
les  chafleurs  de  fort  loin  ,     &  fé  Tctircnt 
clans  des  marêts  >     y  en  aiant  toujours  ur 
en  {cntineîle,  qui  quand  il  entend  le  moin- 
dre bruit,  ou  qa  il  voit  quelque  homme, 
prend  le  vol  &  fait  un  grand  cri  pour  aver- 
tir les  autres. 

VI.  Après  cela  fAuteur  décrit  l'Ile  de'S.' 
Yîncent ,  qui  a  environ  huit  lieu 'es  de  long 
Se  fix  de  large.  Il  y  a  plu(ieufsV:Iles  plaines 
fini  les  montagnes,  où  les  cannes  de'ftiçre 
*LQltikx&  naturellement.  Elle  eft-arrofécdeV 
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plufieurs  rivières.  Les  Anglais  y  ont  quel- 
qucs  habitations^  mais  elle  eft  pofledce  par 
dcstCaraibes  qui  font-fan  humains»  ne  re* 
fufant  ni  pain  de  Caftave  «  ni  eau»  ni  fruits^ 
ni  autres  provifions  aux  étrangers  >  &  pre- 
nant en  tioc  des  haches  ,  des  couteaux ,  & 
autres  inftmmens  de^fes^qu^îis  cïtïmcnt 
beaucoup.  Jls  admirent  nos  armes  à  feu* 
Se  croient  que  jtfi&çr*,  ou  le  Diable  met  Le 
feuji  nos  mousquets.  .  Ils  s'imaginent  que 
.quand  la  Lune  s'iclipfe,  Maboy*  la  mange» 
&ilsdanfent;toute  la  nuit,  faifant grand 
bruit  avec  des  courges  remplies  de  petites 
pierres..  Quand  ils  fente nr  quelque  mau- 
vaife odeur,  ils  s* écrient  aufli  Maboyaefi 
la  fuyons. 

Ils  croient  que 3a  poudte  a  Canon,  cfklz 
femence  de  quelquestierhes»  &  il  yen  a  qui 
LaTément  dans  leurs  jardins.  Ils  n*ufent 
point  de iel  >.qu'4ls  croient  abréger  lav'e» 
mais  ilsaflaiCbnnent  leurs  viandes  de  foi-' 
vrc,&  ne  mangent  jamais  de  chair  de  Pour- 
ceau, de  peur  d'avoir  les  yeux  petits  >  ni 
de  Tortue*  ,  de  peux  d'4tre  ftupides» 
lourds  Se  pelants.  Ils  ne  conrioiflent 
point  Dieu  >  n'aiant  ni  prières ,  ni  Cé- 
rémonies ,  ni  facrifkes:  mais  lis  dtfcnt  que 
la  terre  eft  une  bonne  mère  qui  les  fournir 
de  tout  ;  Se  fi  quelque  Chrétien  leur  parle 
de  Dieu  &  de  la  Religion:  ils  fécondent  en 
raillant:  montmivottt  êtes  fort  éloquent 
&ftrt  fubtll  ^foubsiterou  pouvoir parler 
*%ffi  bien  que  vom^nnufi  nom  nota  Istifiios 

ferf**. 


&  Hiflerique  di  F  Année  1687.  ni 

feffusder  pat  ces  difcours,  nos  voifinsfe  mo- 
qùeroiont  de  noui'.  Un  Caraïbe  s 'étant  on 
jour  trouvé  au  Sermon  >  &  le  Prédicateur 
loi  aiant  dit  due  Etfeu  fe  facheroîr  contre 
Hiï,  parce  qu'il  travaillent  le  pimanche ,  il 
répondit  :  ($•  moy  \efais  défa'fèrt  fâché  eon- 
trirtuifear  vous  dites  qu'il  efîle  Maître  du 
monde  &desfaifons\cepè?idant,il  a  manqué 
à  me  donner  de  la  finie  dans  la  fini  fin  ,  £• 
la  fécherefle  a  fait  pourrir  mon  Manioc  & 
mefVataïesdanr  È*  terre.  Ttiifqu'il  m* m 
traite  de  cette  manière,  )e  travaillerai  tout 
tes  Dimanches  tpo*r  le  clragrimr .Exempte 
fenfible  de  la  brutalité  de  ce  pauvre  peuple l 
Ceux  qui  reconnohîent  qu'il  y  -a-unTReu 
<fans"le  Ciel  neveulent  pas- qu'il  fe  fâché 
delà  méchanceté  des  -hommes  ,.  ni  cjjfil  fë 
venge  de  fes  ennem's.Ils  croient  qu'il  y  a 
pluueurs  bons  &ma\ins  efpiits,qcfi  ont  créé 
chaque  p aïs  particulier  &  qui  le  gouverner* 
Us  n'invoquent  lents  faux  Dieux  par  le  mfc 
niftéredelcursPrêtres,  que  pour  leur  de- 
mander vengeance,  ou  fa  guérifon  de  leurs 
maladies,  pour  favoir  1* événement  de  leurs 
guerres  >  &  polir  obtenir  d'eux  qu'ils  cbaG 
lent  hé. aboyay  ils  font  leur  invocation*, 
en  chantant  quelques  paroles ,  &  eh  blu- 
tant du  Tabac ,  •  dont  la  fum£  >  e(t  (î  i- 
ecéatfte  *ux  Démons ,  qu'on  dit  «qu'elle 
les  fait  apparoitre  :  &  lors  que  leurs  Prê- 
tres invoquent  plulieurs  d'eux  à  la  fois,  ces 
fauïïcs  Divînitez  fe  fâchent  &  femblent  le 
quciclUr.  Elle  fc-çachent  foavent  ■  >     à  ce 
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qu'on  dit  >  dans  des  os  de  mojtjes  einpoïv 
cent  des  fépulcres  >  &  ies  enveiopent  de 
coteon  »  d'où  ils  rçndtnt  leurs  Oracles, 
comme  fi  c'étoit  l'a  me  du  mort  qui  par. 
Ht.  Ces  Démons  pofledeat  fouvent  les 
femmes,  &  les  font  repondre  diftin&ement 
aux  questions  qu'on  leur  faiu  Les  hon> 
mes  &  les  femmes  fe  plaignent  cpitteAboys 
les  basfouvem  >xc  que  quelques-uns  in> 

K cent  à  desfongesde  Mélancolie  >  die 
lureuï.  Quand  on  leur  reproche  leur 
pamon  exceffive  pour  la  guerre  ».  ils  répon* 
dent  auffi  que  c'eft  Maboya  qui  Jcs  y 
fotte. 

Lors  que  les  Cannibaltt  ont  pris  quel- 
que- pritonnier  de  guerre  lui  les  Aro**- 
jtfer,  Us  l'engraiHènt  quatre  ou  cinq  jours* 
Ma  l'expofenr  un  pur  de  débauche,  pour  en 
faire  un  facrîfice.  Si  quelqu'un  de  leur  se  Or 
nemis  meurt  fur  le  champ  de  bataille,  ils  k 
mangent  fur  la  place  >'<  &  ne  réfervent  pour 
cfclaves  que  les  femmes  ou  les  filles  qu'il* 
frermenu  Ils  onr  mangé  de  toutes  les  na- 
tions qui.  les  ont  fréquenter,  &  ils  difent 
que  les  François  font  plus  tendues  que  les 

lis  s'abftiermcnt ,  depuis  le  commerce 
qu'ils.ont  avec  les  Chrétiens,  de  pkificuis 
XTuautetTju'iJs  éxerçoient  autrefois  fujc 
leurs  prifonniers  »  avant  que  de  les  faire 
jnourir;  fe  contentant  de  les  aiïbmœer  pour 
les  faire  bouïflit  &  pour  les  manger:  au  lieu 
^'autrefois  ils  ies  exp  ofcicnt   dans  une 
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-fface,  où  après  icùr  avoit  fait  favoir  les 
horribles  tourment  qu'ilsjeui  alloient  fairç 
fouffrir ,  l'un  leur  brûloit  (es  côtes  avec  un 

.  tifon  brûlant ,  un  autre  leur  coupdit  de 

fros  morceaux  de  chair  jusqu'aux  os  >  où 
jettoitdupoivreenla  place  5  les  autre* 

-  fe  diverrîiîcriem  à  tirer  des  flèches  à  ce  pau^  i 
vre  patient.  Les  Âroù*gHe$  foufroient  tout  L— 
cela  ,  avec  une  confiance  inébranlable,  en 
snfultant  à  leurs  bourreaux  >     &  en  les 
afluiant  qu'ils  en  avaient  autant  ôc  beau- 
coup plus  fait  Ï  leur*  prédécefleurs&à  leurs 

*  patents.  Après  être  fas  d'infulter  à  ces 
"mîferalSles ,  oui  les  bravoient  au  milieu  des 
-plus  êffuels  iupplices  ,  on  les   dépêchent 

-  d'un  coup  de  Mafluë:&  en  fuite  on  les  bou- 
eanoit»  &  grillent  pour  les  diftribucr  *i 
toute  la  compagnie.  Les  femmes  lè- 
chent les  morceaux  de  bois ,     où  il  ëft 

•tombé  de  lent  «jraiïl&  ;  &  elles  en  re- 
ferment ce  «qu'elles  en   peuvent  reoueuïW 

'Kr^poui  èn'mett*e^titt  peu  dan$  leurs  ra- 

-goufts  aux  grandes  fêtes-- 

Vit  De  là  nôtre  Auteur  çafle  à  la  des- 
cription de  S.  JtomngtHt  qui  cft  rempli  de 
tïpércs  &  d'autres  fepens.  Il  J  *  cepen- 
dant plusieurs  villages  afTexfert:Ucs,rutf<»c 
•en  Tabac  i  maïs  les  habhans  du  païs  ,  qùï 
yfen  en  grand  nombre ,  incommodent  fort 
lesAnclots.  CeU  là  qu'ëft  la.fameufe 
$.fc*rboHcle  ,  qu'un  ferpent  monfïnieux 
porte  for  fa  tête ,  fi  on  en  croit  ces»lauva- 
ges*  quitbnt  fore  amis  des  Ftonçw  & 


£:ands  ennemis  de*  Anelbis  „con&r  vont  Je 
uveAitde  ce  que  quelques  vaiïreawt  A»- 
giois  ont  autrefois  enïë:\&.plufieurs<te  leurs 
gens* ,  après  les  avoir  cny  vteard'èau  dç  ▼!«•  . 
5s  font  Couvent  des  Hicarfiôns iÀfâ*fir**h. . 
*Aàteg*>  &  autres  •  habitations  Ang£°/i- 
. .  fts,  pour,  fe  venger  de  cette  perfidie ,  ou  ils 
pillent  ,     tuent  ,     brûlent  &  enl«v  W 
tout ,  jufqu*aux  femmes  &  aux  enian*-  «$ 
"•aie  mangent  la  chair  de  leurs  ennemis  »  V** 
pour  leur  rendre  ta  pareille  k  &  non  pa*  **• 
cun  goût  qu'ils  y  prennent;     Ils  font  aB*z 
uahables ,     pourvu  qu'on  ne  les  malt«»*€ 
pas,çc  qui  les  fait  mourir  de  déplàifir.     Ml 
jnéprifent  les  dehefles  *  5c  blâmeat  V'avarî- 
ceàts  Européens-,  qmfc  donnent" tant  dc 
peine  à  voyager  fi  loin»  Ils  vivent  fans  anv 
.  binon  &  fans  inquiétude ,  Se  eftimenc  plus 
k  verre,  Je  Crifta4  y  &  lès  hameçons  po*r 
pêcher .,  que  J'or  &  l'urgent,     ils  latflèftt; 
leurs  Cabanes  fans  tes  fermer  >  êc  faits  fe 
.  foire  tort  1  un  a  l'autre ,  &  s'il  ieur  arriver 
de  perdre  quelque  choie  >  ne  fût-ce  qu'urf 
petit  couteau ,  ils  le  pleurent  huit  {ours. 
.  Bs  s'entraiment  beaucoup  >  quoi  qu'ils  Cri- 
ent vindicatifs ,  &  refpc&cnt  les  peiformes 
âgées.  11$  font  fbrr  ptepres  ;-  ccquieft  rare 
parmi  les  fauvagés  ,   êr  les  hommes  &  les 
femmes  y  font  fort  chaftes. 

VIII.-  De  la  nôtre  Hïftorien  vient  à  ta 
Nouvelle  \*%gf%  qui  eft  une  Ifle  beaucoup 
plus  vcrs-le  Nord ,  n'étant  que  douze  de- 
grez  plus  Méridionale  que  Undtes.E'^  e/U 
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fort  fertilc,&  tempérée  •  ce  qui  a  fait  qu'on 
J.SL  déjà  hitt  fept  vUIcs  ,  oui  font  toutes 
habitées  par  ~  un  peuple  tobre  &  indu* 
ft'tîcux.  Elle  a  de  grands  avantages  pour 
*  là  navigation  &  pouxla  pêche  des  baleines, 
èts  morues .  des'éturspnns ,  &àé  quantité 
d'autres  excellent  pmlton.  Tous  le  païs  eft~ 
arrofé  de  riviéfces,  &  il  y  a  quantité  de  bois 
propre  à  bâtir  dès  navires ,  comme  du. 
Chclhe  ,  dû  Sapin,de  rôrme,du  Noier,  dii 
Cédre,du  Frêâc,  Set.  Outre  le  bled  din- 
de que  les  Anglois  trouvent  de  grand  re- 
venu éc  bon  à 'manger,  touslesgrairts 
qui  croulent  en  Angleterre  y  viennent  trésV 

'  bien  :  la  chatte  y  eit  abondante  pour  le  gjL 
bier  &  pourla -venaiton :  11  y  a  beaucoup 
de  Chevaux  ,  Bœufs,  Pourceaux  ,  Brebis, 

'  êccr  à  jufte  piix:     Oiiî  y  trouve  téV  plus  e*- 

'  ccllems  fruits  d'Angleterre  ,  &  tout  cela  fe 
trâofportc  à  la  Bkrhade •','  a  la  TÂtitéiïque, 

'  à  Mtv'uyù.  aux  autres  Iles  adjacentes ,  en 
"Portugal  i  en  Efragne  y  aux  Canaries* 
&c.  avec  '  pluneurs  autres  'marchan- 
dîTes.     ".'... 

Il'y  a  quelques  Indiens  'naturels,  mais 

.  peu  en  cômparaïfon  des  Colonies  voïfines, 
Se  qui  ne  font,  pas  ennemis  des  Nouveaux" 
habitans>a  qui  iïs  rerident  toute*  fôrtes  àe 
bons  offices,  cha(Tant  &  péchant'  pour  eux, 
& détruifànt  les  CaitôrS, les  Loups, les  Ri- 
flards &  autres  méchantes' bltes ,  dont  on 
porte  les  fourrures  en  Angleterre*  les  Pto- 
prieiàires  -dcl'Ille  font*  de  grands   avàn<- 
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tagcs  à  tous  ceux-  qui' veulent  y  paUer.- 

La  îer\ey  Occidentale  n'eib  pas  rnoin& 
Habitable  que  l'Orientale ,  donc  on  vient 
de  donner  une  légère  defeription.     Les  ax- 
bxes  y  font  fi  chargez  de  fruit  >  que  les* 
branches  en  rompent  ;.; ony  porte  les pê. 
ches  à  châtrées  dans  les  habitations.     Un 
boi(Teau  de  froment  Cirné. ttr  rend  quaran- 
te \  &  on  y  trouve  de  la  poix ,  du  brai,de  ià*- 
serine ,  de  la  Téicbcntihc  ,,&c.  le  tabac  Y 
eft  excellent ,   &  la  pêche  de  la  morue* 
très-bonne.     On  y  trouve  un  gros  animal; 
appelle  Mbofii  dont  le  cuir  donne  d'admi- 
rables buffles. 

IX*  De  là  nôtre  Auteur  paffe  à.  là  Pe«- 
Jfylvdnie ,  qui  eft  environ  le  même  degrd 
que  Montpellier,  &  queNapUs  ,  &  où  par 
confejquent  l'air  eft  clair  &  agréable.  •    On 
«Te  s'y  arrêterais ,  parce  qu  on  en  a  va  fa~ 
defeription  en  ïrancois.     Oh' dira  feule- 
ment que  ce  païs  eft  tout  rempli  d'Irrdiens» 
mais  d'un  naturel  fort  raifonnable.     L'au- 
teur croit  qu'ils  font  defeendus  des  Juifs, 
fti voir  des  dix  Tribus  ,.    à  caufe  de  leur, 
•lefterablance  dé  vi£àgc&  de  dîverfès  Coû* 
tomes,  ctmerie  de  conter  Par  Luncs,d*àrriï* 
lef  prenitces  des^fnùr s ,  a  avoir  unç  etpécc- 
<£$  fête  des  Tabernacles*  ^tîâroir  une  elpé- 
jç^  4' Autel  tïir  douze  pierres  >  &c.     Mais 
"toute  leur  Religion  conijfte  à  dànfcr  ,  &  à- 
faire  dîverfès  poftbtes,  en  chantant  de  tou- 
te leur  force.     Il  .y  aliHert£dc  confçien* 
*c  toute  entière  „    poutveu  que  Ton Yaflfe 
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^ofeiTiou   de  croire  en    un    Ceùl     Dieu 

étemel  r  tout  puiffant  ,  Créât  ci  r ,  Confefi» 

dateur,  &  gouverneur  du  mondé,  &que 

VonrempUfle  cous  les  devoirs  delà  focic- 

téCiviie. 

X-  Après  avoir  décrit  ta*  Pcnfylvaniè, 
onyztlc  âc  Monferrat ,  qui  eft  une  petipe 
Me  de  trois  ou  quatre  lieues  d'été  nduc,fort 
agréable*  &  fort  fertile*  On  prend  fin  Tes 
cotes  un  moniire  appelle  Diahh  de  Mey^ 
d'environ  quatre  pieds  de  diamètre  >  aianc 
lux  fa  tête  une  boiîe.  Sa  peau  eft  rude  & 
noire,  fa* tête  plate.  Tes*  yeux  fort  noirs, 
fa  gueule  fort  grande,  fes  dents  aigu'ésy 
dont  il  y  en  a  deux  rerourbée^icovnrae 
fes  défenfes  d'un  fattgliei.  Il  a  deux  co*, 
fies  fur  les  yeux  ,  qui  lui  tournent  fur  le* 
dos,  comme  celles  d'un  bélier  %  fa  chair  eft 

•  vénïuieufc  ,  -  &  donne  dés  vornûTesnensr 
nOrtcls^ 

On  y  prend  auflî  la  tieornt  de  mer* 
dont  il  y  en  a* de  dix-Huit  pieds  de  long.Êl- 

Jie  a  le  corps  couvert  d'ceailfcs  bleuësy 
xrfêléèsde  branc  par  tâches  de  la  ^randeu* 
d'un  écu  ;  fix  nageoires  larges  >  '  comme  le 
Bout  d'ut»  avirorr,  &  far  tetc  c^mme  ni* 
Cheval ,  avec  une  belle  corne  dioitcd'cp- 

/  viroa  neuf  pfeds  de  ïong ,  qui  eft  ir  dure 
^u'ellc-perceles  corps  ks  plus  folides..-  S* 
•hair  eft  délicate  à  manger  ,  &  elle  a  le 
corps  ft^os  que  trois  cents  personnes  s'en5 
ftuvent  repaître. 

On  y  trouve  aufli  PBpée  ogr  JajS*>.quï  etë 
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no  étrange  poHîon ,    aiant  au  bout  de  la 
mâchoire  de  deflus  un  dard  de  la  grandeur 
d'une  large ipee,  de  cinq  pieds  de  long  & 
-4c  fix  pouces  de  large,  garnie  de  dents-  ai- 
guës &  dures  de  chaque  côté.   Ce  monfke  / 
aldeux  foupiraux  proche  des  y  eux,  -  avec    .. 
quoy  il  rejette  l'eau  tjufii  a  avalée.      Il  ttte     ' 
feu  vent  la  baleine  «avec  ce  dard. 

XL  Enfuice  l'Auteur,parle.de  l'île  de 
t  Anguille  )  quelquefois  apellce  l'île  de/«. 
CûuleHvrty,<\m  eft  une  langue  de  texre  Ion- 

Fue  de  dixhuit  lieues ,  &  Tarée  de  trois;où 
on  trouve  toutes  fortes  d'animaux  dome- 
fliques.  On  y  trouve  aufli  iXfyMffum  >  en- 
viroaétla  grofleur  d'un  Ghat,avec  an  mu- 

-  fiauaigu*  «oinmelcs  Pourceaux^Jl  grinf- 
f  c  les  arbres  <&  s'y  nourrit  de  traits  ,  lots 
«tt'il  manque  de  gibier.  H*  a  une  boude 
fous  fon  ventre,  on  il  porteiès  petits ,  qu'il 
met  à  terre  de  tems  en  terns. 

■  On  y  trouve  suffi  une  cfpccede Sanglier, 
apdIé/iOf^«^preiqueirnprenable&infV 
tigable,  à  eaufed'n»  foup iiail  qu/ii  a  far 
jèlkm**  j>ar  fequelfes  poumons-  fe  xa&sSr 
^SB6ftt^eii<g0U'twa>Le  T4/««reft  une  autfe 
animai  ,  armé  d'une  écaille  dure  »  '   de  fa 

t^ofleUf  d'un  Renard.  Sa  chair  eft  délicate 
manger ,  &:il  a  un  petit  os-aJtf<gueuc%qMi 
eft  bon  contre  la  fùrcritér    Lors  qtrir  doit 
'  fa  qu'on  le  poixfoit,  il  retire  fii  tête  &  (es 
•  pâtes- dans €oh écaille»  &xprettA  laJbxme 
d'une  Houle. 

XI  l.     tyà  l'Auteur  parle  i  la'  r  dei 
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fcrlptton  de     llte  de  la  B«rMe\     qui 
n'a  pas  plus  de   cinq  lieu 9$     de     iong^  .  - 
niais  qui  eft   foct  •«-  a*borufante     en  tou* 
tes  ion  es  de  provifions  *-  quoique  fu  jette  ^ 
aux  courfes  &  aux  invafïons- des  C trai- 
tes.    Outre  toutes  les  fortes-des  ftuïts  &  • 
des  arbres,     qui  xroïfTcnt  dans  Wautre* 
île  ,     on  y-  twwr  izfenfiti ve «ou'jrtantt 
Vivante  >•     qai  s*a4Baiffdd6sxju'on  iâ  tou- 
che ,    #  qui  fe  relève  dés  qufon  a  retiré  : 
fit  \msïrî.     II 7  -a  dans  cette  tle  plufteurs 
4&0!ÏleHvrtï  >>     qui     ne     font     point   de  - 
mal  aux   hommes  ,     de  neuf»  à     div 
'pieds  de  long  1    grottes  comme*  la  cuiïïè 
l'un  homme-  -,     &/  qui  mangent  1er  rats  - 
et  les  irrfeûfesv     Orï  a  quelques  fois'  trouvé  : 
dans  leur  ventre  une  poulie*  toute  entière 
avec  une  deuzaine*d'feufs.     Il  y  Aen  a  unt  - 
autre  efpécefort  dangeieufe  >  qui'eit  tou*- 
gc&jaune,  d<*nt  la  motfure  eft  preiqu-'irf*. 
curable  î  maiseilè-  n'attaque  que-  c«u*  qui  * 
kf  maltraitent. 

XIII.'    Afrés  cd*  nôtre  Aikew  déerft  : 
lés  B*rmud4$\  qui*  font  pluneurs  fies  au  - 
nombre  de  plus  de  quatre  cents,  oAîa  terre 
cft  extrêmement  fertile  ,  produifam  dçux 
récoltes  tous  les  ans.     Orf  y  trouve  outre  * 
"pratiéuis  autres  marchandUcs,  des  Pérles& 
-de*!' Ambre-gris.     L'aïr  y  eft  ïrpur  8^1i 
faîu^qu'on  n'y  voit'  rnourirperfotrne  que  dfe 
-  TteillelTc;  fur  tout  dans  l'ile  de  S.  George, 
•à  Vôn  ne  trouve  ni  ferpens  j     ni  bêtes  ve-  - 
nimeufçs  j->  &o»lfc*a«gnées  foitletes 
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toiles  fi  foues  y  que  le*oifeauX  y  peuvenï 
nkher. 

XIV.  La  C/w^«weft  une  nouvelle  Gi|v 
tonie  ,  établie  depuis  peu  par  les  Anglois*» 
dans  la  partie  de  la  Floride*  qui  joint  lj» 
Yirgini*.  Cet  endçolt  eft  le  plus  agréable 
êc  le  plus  fertile  de  toute  X^Urtfo*  L'hjc- 
y  eiifi  modéré  $  que  Les  ajbtes  y.  font 
jours  verds^  Il  y  a  tant  de  Cerfs  qu'un 
Jndienen  peut  tuer  neuf  par  jour  $  &  l'on>: 
peut  entretenu  ua  de  ces  Chafieuts.  pou* 
quatre é"cus par  an*  quï  fournit  la  maifoti 
d'autant  die  gibier  &  de  ven  ai  Ion, qu'on  en 
peut  manger.  Les  indiens  &  les  Angloîsy 
,  vivent  en  parfaite  intelligence.  Les  pre- 
miers n'adorent  qu'un  Dieu ,  Créateur  de 
toutes,  chofesyqu'ilsapelltont  €>&**.  Mai* 
3s  ne  reconuoillenc  point  de  Providence, 
.&  facrifient  aux  malins  elprirs,  qu'ils  croi- 
ent être  des  Dieux  inférieurs-.  Hs  foft- 
tiennent  1^  tranfirrigratïon  des  amjes*&  loçs 
que  quelqu'un  d'eux  meurt,fes  amis  emerf 
*cnt  tout  ce  qu'il  a  avec  lui,  avec  des  pro-" 
viiîons-  pour  l'entretenir  dans.  Vautre  m0OK 
de.  On  y  recueujlle  du  vin  de  BJifn,de  Ca- 
narie,  du  Clairet ,du  Mufcatyd»  vin  detifar 
dirè^cd'ÊTpagne..       ,   .. 

B  y  a  des  Couheuvresfbmtantes  de  deux  • 
.  aunes  &  demie  de  long,  gppfles  comme  &♦ 
bras.  Quand  elles  voient  quelque  écurfcql- 
fiir  les  arbres,  eUfesVànrêtent  deflbus  &  te 
gardent  fixement,  ceqinTëpouvâte  telle- 
«eut  cp'iLtGtâbt  ,£.  de  vient  leur  proie. 

.      .  fie* 
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tes  ChatsfiMvages  y  font  la  guerre  âme 
Cerf;  Scpourlcsatrajerils  Ce  mettent  en* 
«robufeade  dans  quelque  arbre ,  pat  où  ils 
doivent  pançr ,  &.  fe  jettent  enfuite  fui  leus 

.  dos,  où  ils  s- attachent ,  &  les  rongent  jus- 
qu'à ce  qu'ils  tombent  nions.   Ils  Font  auC» 

.  «  gtos  qu'un  Renpird-,  U  les  Indiens  Ie>    . 
mangent  Quoiqu'ils  foiem  plus-  durs  que  le 
Chien.     Les  habitans  y  font  fbit  ctuels  les 
uns  coatic  les  autres.  L'Àuteui  cn.raporrev 
«l'écranges  exemples ,  tprés  avoir  patîé  dc£' 
fruits,  desoifeaux  ><desbétes ,  &desmar~ 
chandifesdu  Païs*  t 

XV.  Ilpaile enfuite  à<la  «FeCcnption  $é 

.  la  Virgni*  ràontles  IndUns  ^client  leu& 

_  Dieu  Tantây  qui  les  viiîte  toutes  les  noii^ 
Telles  Lunes  ?  &  qui  lent  dcferul  de  fe  con- 
vertir. En  Janvier,  ils  ont  lé  to nn errer 
1rs  éclairs,  la  pluie,  la  grêle,  &lh  neiger 
en  grande  at>ondance ,  pendant  quelques 
fleures-  .  Les  civières  y  donnent,  grande 
quantité  de  cannatds  &  de  poillons.  L'Au- 
teur décrit  la  manière  dont  TtrvvhatAn5\wï- 
cfl  unde  buts  Empereurs, reçoit  les  étrar* 

f:rs>.  &  fa  Cour,,  quieftfôrtbixarxc.  Cet* 
mpereur  a  plus  de  trente  Rois** fous  luj^ 
On  donne  autfTla  description  de  leurs  fê- 
tes &  réjouïilances  >- qui  font  foit  curicu~ 
(cs ,  &  en  même  terns  diaboliques ,  a»(fi 
Ken  que  lï*  consécration  de  leurs  Piètres. 

Ccft  un  climat  auflr  beau  que  celui  $te 
F  Angleterre  ;:  un  acre  de  terre  y  produis  ** 
exdinaireincat  deux  cents  boiileaux  de 

fele^ 
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Oh  .y  trouve  toutes  fortes  de  grains  »  de 
fruits  >  de  racines  >  d'oifeurx  >  de  pohTons, 
te  de bêtesfauvages  &  doineftîqacs.  Il  y 
a  des  mines  d'alun ,  defet  &  de  cuivre. 
ttyaprQfenttmeortfenre  à  quarante  mille  ' 
Angloisv  '      ' 

L'Auteur  décrit  la  taille1  >la  couleur,  & 
les  inclinations  des  Indiens  dé  la  Virginie; 
qui  ont  entre  autre  choies  les  oreilles  pet- 
«ées  en  troh  -endroits  >  pour  y -placer  des  • 
pendanr  d'breîlïé  ifque  quelques-uns  font 
dHine  Couleuvre  verte  &  jaune  d'environ 
demie  aune  de  long  >  qui  rampe  fur  leuY 
cou ,  &  qui  îeur  talé  cher  lés  lévresi  d'au-  - 
très  d'un  rat  mort  pendu  paria-  qtteac^aa- 
très  de  quelque  auttebharretic.CTrt  y  troh-  - 
vedës  Gèzns aptW'çzSMfqiienahoks,  qui  ont 
le  gras  de  la  jambe  de  trois  quartier*  d'au- 
ne de  grofteur,  &  lé  refte  du  corps  à  pro-- 
ponioru  Us  croîenr qu'un  Ifévre  vînt  dans 
leur  pairs ,  et  fit  les  premiers  hommes'  v    5c 
que  deux  autres  lièvres  y  étant  auûT vends, 
le  premier  tua  un  Cerf  pour  leur  nourritu* 
te,  qmîé'tdîH'ttiiiquc  Cerf  du  monde,  dont 
12  poil  àiant  été  ferarér,  chaque-  poih  devint  . 
un  Cerf. 

On  décrit  ermutè  leurs  (ûperftïtions,  <jur 
fdnt  fort  étrangesjeurs  habit* ,  leurs  mai- 
ftns,&JeursTagouts. 

XVl/Ori  donne-  enfuîte  là  dêTerîptîon 
àc  MdtyUnd,  dont  le 'Climat  eft  Fort  fain, 
peu  de  perfonnes  y  mourant  de  maladies, 
&U  chaud  &rle  ftoid  y  érànt  fort  mode- 
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Rz,     Cecte  île  abonde  en^toates  fortes  de  ' 
marchandifes  >  &  particulièrement  en  Ta*- 
bac  9  qui  (hrpafle  eabonté.  &  en  valeur  ce- 
lui de  Virginie.   Les  Indiens  y  rciTemblcnr 
à  ceux  de  Virg\pie>en  cotnpléxion,  coûtu> 
jnes>Religion*haBits,&c.  Il*  croient  qu'il  y 
a  plusieurs  Dieux;qu'iisapellent  Mant**ct 
quoi  qu'ils  n'en  recortnoiflenr  qu'un  éter#> 
nei  y  qui  a  fait  lès  autres*,  pour  s*en  fer  vît 
àteréer  le  monde.     Hsr- prétendent,  que  la*» 
femme  a  été  faite  la  première  >  &  qu'elle 
oençût  quatre  enfans  d'unie  ces  Dieux. 
ils  font  lejs  images  de  ces  Dieux  en  forme 
lnuname»4c  en  onrcki  moins  unçdàns  chaw 
quem&ifbn;.   l\%  croient  dès  récompenfes 
4e  des  peines  après  cecte  vie  >  &  que  lec  - 
nftéchansfont  jettez  après  la  mort  dans  une 
grande  folle  à  L'extrémité  de  leur  pais  >  atf* 
couchant ,  pour  y  être  brûlez.  Us  apellent- 
cette  fbfle  Pùpogujfa*    Ils  fon:  grands  Né- 
cromanciens..   Ils  regardent  nos  Canons» 
nos  feux  d'artifice  y  &  récriture  >  comme 
des  ouvrages  de  Dîeu^. 

L'Auteur  raportc  une  defeription  fort 
«ntieufe  de  leurs  Fêtes  -y  &  de  leurs  idoles, 
^dont  la  principale  ,  qui  s'apellé  Kiwaf** 
porte  le  titre  de  Capitaine  des  gardes  de 
leurs  Rois.. 

XVII.  Tout  proche  de  MMryland  il  y  a 
«ne  autre  Colonie  apcilécUN3>/#w/Z*  Tork$> 
-qui  n'eit  pas  moins  riche  t  ni  moins  com*. 
«ode  que  Maryland,  &  qui  cft  habitée  pat 
les  HoUa&doi&j  $tpat  les  Angloi^qut  font  - 
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un  trafic  confidérable  de  pelleterie  avec  les 
Indiens ,  qui  les  fournuîent  pûfftdc  vénal» 
fon  ,  de  gibier  &  de  poïflbn.  Ces  Indiens 
font  fort  paffionnexpouf  les  tarifions  for- 
tes ;  ils  ont  leur  îTiormoie  faite  de  coquilles 
ic  de  PMgsrofof  de  mer.  Us  adorent  le  Dia- 
Ne  >  qui  leur  apparofc ,  dilént-ils  1  une  ou 
«deux  fois  Tan  en  diverfcs  formes  >  tantôt 
comme  un  homme ,  tantôt  comme  un  cn> 
feau ,  &  tantôt  comme  une  bète  à  quatre 
çieds. 

On  décrit  teuis  coutumes  >  leur  manié* 
ledefauetaguetse,  de  leurs  funcrailFesw 
Quand  un  Indien  eft  mort,ils  renfcvelUfër 
aflTs,avec  fon  moufquet,fon  argent&fe  ptov 
vifîon  pou*  l'autre  mode. Ils  font  auflï  mov» 
rir  fon  nom  avec  hu»n'étaiat  plus  permis  de 
le  prononcer.  Lors  quils  tombent  malade?* 
on  envoyé  au  F#**u*w  qui-  eft  le  Pïêttfe> 
-qui  fe  couche  pous  le  malade ,5c  fait  (es  co- 
jurations,  fe  ftapant  lapoititne ,  fit  fe  met- 
tant tout  en  lueur  &  hors  d'haleine,  ronfle 
trois  ou  quatre  rois  en  cet  état  fiu  la  face 
du  malade. 

XVIII.  La  htoiteeUe  Anghtem  n'eft  pas 
moins  riche,  ni  moins  commode  ,  que  les 
deux  précédentes  Colonies,  pat  ta  qùaatité 
des  havres,  quî\ peuvent  contenir  chacun 
eïnq  cen*  voifes,que  depetïtes  Hes,au  nom- 
bre de  plus  de  àm\x  cens  mettant  à  cou* 
*ert  de  ia  tempête,  &  par  les  fruits  &  le* 
provîfïons  qui  s'y  trouvent  eu  abondance; 
le*  Indiens  j  ont  d'étrange*  Cérémonies» 
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ejue  £bn  trouvera  décrites  dans  l'Originale 
Ils  adorent  tout  ce  qu'ils  s'imaginent  leur 
pouvoir  nuire  inévitablement ,  comme  le 
feu,  !*eau>  Fcs  éclairs  ,  le  tonnerre  >  les  Ca* 
nons,  les  Chevaux  &c.  Il  y  a  parmi  eux  de* 
hommes  de  plus  de  deux. cents  ans.  Ils  ont 
une  haineirréconciriable  poux  les  Angloi»^ 
ils  font  tous  Cannibales.  Us  fe  fervent  de  „ 
jaquettes  fous  leurs  picds,pqui  marcher  fut 
la  neige  en  hy  ver.  On  trouvera  dans  l'Au- 
teur pTuiTeurs  autres  coutumes  &ufages  de? 
ces  Indiens- 

XIX«  Ilpafleàladcfcriptîbndunouveaa 
Toundîamly  quieffcune  île  auflî  grande  que 
l'Angleterre ,  &  remplie  de  toutes  fortes 
jie  Fruits  ,     Les      Indiens      n'y      font 
-pas  moins  groflkrs  dans  la  Religion  ,  que* 
ceux  dont  on  a  «refa  parlé.  Ils  diïent  qu*a~ 
fxts  que  Wen  eût  fait  toutes  ehofes,  il  prie 
j?n  certain  nombre  de  flèches ,  &  tes  lançjt 
fur  h  terre,  d'où  (brtirent  premièrement 
les  hdmmes&les  fcmmes,&  d*ôiï  ils  fc  four 
#milti  pliez  dansTafuite.Un  Sàgamereétanfi 
queftionné  furlaTtinité,  rebondit ,  qu'il  y 
«voit  un  Dicu,un  FiU>uncMlre,&  le  Soleil,, 
-qui  étoient  quatre ,     &  que  Dieu  étoît  fur 
jtout.  Quelques-uns  s'entretiennent  avec  le 
Diable>qui  leiuaparoit,du-on,vifiblemcnt^ 
Leurs  Fêtes  font  ridicules*  »     auflî  bien  q ae* 
Jcurs  funeraiï  fes  &  autres  Cérémonies,  dont 
ton  trouvera  la  dcfctïptîô  das  nôtre  Auteur. 

Il  y  a  fi  grande  quantité  de  bœufs  marins, 
\qn'on  en  feus  tuei}u%i'àt^deux&/troi^ 
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mille  >  en  fort  peu  cie  tems.  Ils  font  delà 
groffeur  d'un  bœuf,  leur  peau  eft  fort  ë- 
paîflc  ,  leur  dents  d'un  pied  &  demi  de 
long,  qui  fé  vendent  plus  cher  que  t'y- 
voire.  Elfes  forrent  de  la*  mâchoire  d'en* 
Saut  >  &  fc  courbent  vers-celtes  d'en  baa. 
•On  peut  tirer  de  la  graiiïe  d'un  de  ces  An* 
phtbies  >  jafqu'àun  tonneau  d'huile  de 
poiflbn.  Ils  ont  la  peau  velue ,  &  la  tête 
comme  un  Ekm: 

•  Cctt  devant  cette  île  ,-  environ  à  vint*. 
cinqlieuUsdela  côte  >  que  l'on  trouve  le 
grand  banc  àcTerre-neuve,où.  quatre  cens- 
Navires  chargent  delaMoruë  tous  les  ans. 
H  7  a  des  p6cneurs>qui  en  pèchent  jufqu'à- 
eent,  en  moins  d*une heure.  EHcs  ne  pren*- 
nent  l'hameçon  que  le  Jour»  H  y  a  encore 
flir  cette  mer  une  fi  grande  quantité  d'OF- 
fèaux ,  qu'il  fe  jettent  par  troupes  dans  les 
navires ,  ce  qui  nefert  pas  peu  aux  mari* 
niers. 

XX.  Ntore  Auteur  vient  enfin  à  ta  defr 
cription  de  Ttbago ,  qui  eft'  une  tte  fort  • 
temperée>&  oli  l'on  trouve  des  faiits  &des 
légumes  pendant  toute  l'année.  La  terre  f 
•produit  naturellement  du  btcd  d'Indèjqatf 
qu'il  n'y  puUTe  croître  de  bled  ^  nuis  cela 
eft  recompenfè.  par  une  iafinité  de  bonis 
légumes,  &  d'excelléns  fruits  «  de  tou- 
tes fortes.  Il  y  a  Une  multitude  prefqu'in-- 
finie  de  Sangliers ,  en  fbùe  qu'encore 
qu'on  en  tuë  plus  de  vint  mille  tous  les 
ans , .  oa  .ne  les  peut  prefque  diminuât; 
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11  y  a  auffi  pluûeurs  eipéces  d'animaux  eu* 
cuxieux  a  voit ,  comme  le  Pi ckery>  qui  tek . 
femble:au  pourceau  >  excepté  qu'il  ciic  (à 
tefpiration  dans  fon  ventricule ,  qui  eft 
prefqu'attachéàfon  dos 4  VArmadiUe ,  les 
iG**noës ,  lesL*/>/»5  d'Indeyi,Afoftt4f7?f4\'al 
cftfi  familier  qu'il. fuit  tout  le  monde.  La 
Tortue  de  terre,  les«éccevifies  de  tci:re>ibu-  ~ 
;cs,  blanches»  &  noires 4  le  Solâ*t-icr#v*Jf* 
e  terre,  qui  eft  un  fort  petit. animal  >  dont 
la  graiffe  fait  une  huile  ibuveraîne  contre 
le  poilon  des  flèches  des  {auvages.  Le  Ms- 
nttée  ou  vache  de  met  j  qui  eft  amphibie*.. 
cjC  qui  péfe  jufqu'l  mille  &  douze  cents  li- 
yres^  LaTortfù' verte ,  que  les  Indiens 
a^.d\cnt.\cfoiJfondeBiëu  a  caufe  de  Ces  ad* 
lùirâbles  ptoprietez. .  Sa  chair  &-fa  graîfic 
fon  excellentes  a  manger,âc  de  plus  un  an- 
.tidotc  fou verain -contre  le  poifon,  contre, 
lis  txemblemens  des-membres,  &  contre  les 
maladies  vénitiennes*  On  ne  peut  diftia- 
guer  leurs  œufs  de  ceux  de  poule  >  &  leur 
chair  aie  goût  du  veau  &  du  bœuf. 
ILrifin  notre  Auteur  finit  fes  deXcrçptlori  s» 
£ar  celle  du  grand  revenu  qu'on  peut  reti- 
rer de  la  terre  à  Tabagp ,  loit  en  Tabac*  • 
loit en  Cacao;  car  outre  le  revenu  <le  U 
première  année  pour  le  Tabac  feulement» 
\  ce  qui  double  la  féconde ,  triple  la. troî- 
fiéme  >  .&  ainfi  de  fuite  )  qui  eft  de  pins  de 
cent  livres  fredîng  ,  c'eft  à  dire  de  prés  de 
treize  centslivres  argent  de  France  >  une 
famille  d'onze  personnes,  qui  aura  feu- 
"       -"'  ~  '    —    *     lefeèit 
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Icmcnt  avancé  centimes  Sterling  pou*  fora 
çàflagcfcs  provifions^c  fon^quipage,pc« 
«retirer  la  fixiémc  année  plus  de  fix  cents  li- 
bres Sterling  de  revenu, toute,  dépenfe  corn- 
|>rife>  fm  fuin^e^cres  de  terre  feulement. 

1.   JôURKAL  *>  OU  fuite  BUVOY  ACE  «È 

Si  a  m  >  en  forme  de  Lettres  familière* , 
fait  en  16*$  &16&6  far  M.  >L.  D.  C,  g.  A . 
Paris  &  à  Arnftérdara  chez  P.  Mortier 
ï<*87.pag.  377. 


OieUa  troîfîéme&aparemëtla  derniè- 
re relation  duVoiage  dcsAmbaflàdeurs 

-       -    -  ,v 
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«deFrace  àSiàm.On  a  déjà parlé  de  celles  de 
Aï.  le  Chevalier  de  Chaumorit  *,  &  du  P. 
Tachard  h  dans  les  volumes  précédens. 
Celle-ci  cft  de  M.  PAbbé  de  Choifi ,  &  cor*, 
tient  pluficurs  xcttretf,  écrites  dépuis  l'en* 
fjiarqucment  de  ces  Meflïeurs ,  jufqu'àleùx 
retour  à- la  rade  de  Brèft,c*efr  à  dire,  depuis 
le  5  de  Mars  i«8j  Jufqu'au  1$  Juin  16&6.  Ce 
Journal  peut  être  titile  à  ceux  qui  ont  deÊ 
fàn  de  Faire  le  voiage  de  Siam  ,  parce  que 
là  routeque  leurVaiÎTeau  a  tenue  y  eft  mar- 
quée exactement;  avec  les  vents  ,  les  de- 
vrez de  latitude ,  les  couraas  ,  les  côtes, 
lès  bancs  de  fable,cn  unmot,tout  ce  qu'on 
peut  remarquer  en  faifant  le  cours,  Ceux 
f  qui  veulent  apprendre  les  termes  de  Mark 
lie  ,  peuvent  auffi  fervîr  utilement  de  cet. 

Ouvra* 
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Guvxage,où  la  plufpart  de  ces  mots  fe  rett* 
contrent  expliqùez,ou  placez  en  tel  ordre, 
qu'onft'apas  de  peine  à  les  entendre.  On 
croit  de  plûs<|ue  la  manière  d'écrire  de  M. 
de  Çhoih  trouvera  des  approbateurs  parmi 
les  Cavaliers  &  les  Dames. 
;  On  ne  s'arrêtera  pas  lôngcems  fur  les  rc* 
marque*  de  l'Auteur ,  parce  qu'il  y  en  a' 
faaucoup  de  toutes  (Semblables  à  celles  chry 
P.  Tachard  ;  mais  il  y  en  a  aufli  de  nouvel- 
les ,  teHe  eft  celle-ci,  que  lé  Jéfuite  n'avoir 
«rrfe  de  faite: c'eft  qu'on  ne  prêche  «points 
a  la  Chine,  on  parle  de  bon  fens,  on  rai-  „ 
fônne  jufte ,'  &  quand  les  Chinois  voient  „ 
un  Prédîcattui  tous  hors  de  lui ,  qui  crie ,» 
cru  haut  de  la  tête  ;  ils  fe  mettent  à  rire  » 
&  dirent  :    4  qui  en  a-t-W  ?  contre  qui  >* 
•veut -il Je  battrai  croit  il  me  ferjiïaaer  i9 
en  me  montrant  qu'il  fe  laijfe  aller  à  fes  ,> 
fbjpâns,  &  que  l  a  ceiére  le  transporte? 

On  trouvera  ici  quelques  circonftanees' 
de  la  guerre  civile  de  Bantam ,  b  qui  a  fait 
recourir  le  Roi  d'auiourdhui  à  la  prote- 
&*ott  des  Hoilandois.  On  y  verra  beau- 
coup de  chofes  touchant  iHe  de  lava,?  8a- 
tavîc,  le  gouvernement  ,1c  commerce  &la 
puhTanee  des  Hoilandois  dans  les  Indes.  La 
âefeription  du  Roiaume  de  Siam ,  du  éou- 
vesnesnentj  des  moeurs  &  de. la  Religion 

des 
m  P.  iotf. 
*  P.  n8. 
e  P.  iji.utut* 
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•  4.cs  Siamois  n'y  manque  pas  non  plus  :  le 
l'on  y  peut  voir  encore  ce  que  c'eft  que 
le  *  £**  &  lé  Chu*  de  Tonquin  %  Itorigi- 
*  ne  des  Rois  dé  laCechinchine  ,  &  la  dc£y 
cription  de  ces  deux  païs.  Le  '$** ,   c'eft  * 
Je  nom  des  Anciens  Roi«  de  Tonqtdn,  qui 
f\e.fe  mêlent  de  rien  >   &  font  comme  les 
Bjoufainêans  de  la  première  race.  6C&ji*  . 
cil  à  peu  prés  la  charge  de  Maire  du  Pal  ait* 
&  c'eftié  nom  du  ^Gouverneur,  général  & 
perpétuel  de  Tonquin ,  .pour  la  guerre ,  la  ; 
paix ,  iajttftfçc  ,.la  police&c, Cette  char-  J 
jje  iité  înftttuéc  pour  récompenier  un  ca- 

5*taine>  qui  délivra  le  Tonquin  delà  pHif- 
,  ancedes  Chinois.     Le  Royaume    de  la  , 
XZochinchine  a  été  fondé  parles  «onquêtest 

?uclcfïls  dp  .premier  Cnua  de  Tonquin, 
t  fur  le  Roi  de  Chiamp*.  SonfucceUeux 
prit  le  titre  de  Ch*t ,  &  réfufa  de  .rendre 
fiomifiage  au  Chua  de  Tonquin.  Il  a 
gluficors  Rois  tributaires  ,     &  fes  troupes 

partent  pour  les  mieux  difciplinécs  de  tout 
tOxicnt.  5    • 

.  *  P.  i^.ad$o^ 
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M  Çoptroyerfe* 

C .  Two  Difcourlès  coticèrfling  thc  A  d  *V 
4     ration  ofpur  B.  Sàviour  in  thc  H. 
Eûcha*ïst  #    &ç.     Deux  Difiourss 
touchant  V adoration  de  notre  Sauveur 
dans  VEkchariflie  :  I.  Remarques  fur  les 
Changement  faits  dans  la  liturgie  de  la 
Communion  ,  contenue  dans  le  Livre  des 
Prières  communes  de   VEglifi  d'Angle* 
r    terre.    1 1.  Défence  des  Catholiques  pour 
l'adoration  quiis  rendent  à-Notre  Sei- 
.'•'  %neur  comme  réellement  &  fubftantiefle- 
...  mempréfint,  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 
.     charifiie.    A  Oxford.  16*7.  in  4.pag.7Cù 

Nncs'eftpas  tant  propofé  dans  ce$ 
deux  Ouvrages ,  qu'on  aflure  être  de 
M.  Walker ,  d'examiner  la  Do&rine  de 
rEuchariirie  en  elle  même ,  que  de  faire 
Voir  aux  Jtcfbrrncz  ,  qu'ils  ne  peuvent 
nier  la  prcTencc  corporelledeléfus-Chrift 
dalis  l'Euchariftie ,  8c  rêfofer  de  l'y  ado* 
rer,  fans  abandonner  les  fentimens  de 
leurs  Réformateurs  j  &  leurs  propres 
principes.  Comme  on  s'attache  particulier 
Ton*.  VI.  L  remtu* 


<\ 


*4*     Bihliothêcfut  Vniwrfilté   '  - 

lemcnt  aux  Réformez  d'Angleterre ,  on  y 
cite  principalement  leurs  Docteurs  ,.  Sç  on 
commence  par  une  petite  hiftoire  de  la  ma- 
nière j  dont  ils  ont  exprimé  en  divers  tems 
leurs  penfées  fur  ce  fujet. 

I,  a  La  cinquième  année  du  Régne  d'ï- 
doiiard  vi.  on  infera  un  article  dans  la  Li- 
turgie de  l'Eglife  Anglicane,  par  lequel 
on  déclaroit ,  qu'on  ne  croioit  point  lapré- 
fence  corporelle  4e  Iéfus-Chrift  dans  le 
5acrement,&  qu'on  n'avoit  aucune  inten- 
tion de  l'y  adorer  ,  lors  qu'on  iç  mettoit  à 
genoux  en  communiant.  On  y  fît  auffi 
quelques  autres  changemens ,  concernant 
le  même  fujet.  Mais  FAuteur  dit,qu'au  co- 
mencement  du  Régne  d'Blizabet  qui ,  fe* 
Ion  quelques  Hiftbriens  ,  croioit  la  présen- 
ce corporelle  ,  on  corrigea  de  nouveau  ces 
changemens  ,  &  que  Ton  ôta  l'article  dont 
on  vient  de  parler.  La  Liturgie  étoït  de- 
meurée en  cet  état  jufqu'à  ce  qu'en  x66i. 
après  le  retour  du  Roi  Charles  II.  on  y  in* 
fera  de  nouveau  une  Déclaration ,  par  la- 
quelle on  proteftoit  également  >  qu'on  ne 
teconnoilToit  aucune  piéfence  corporelle 
deléfus-Chrift  dans  TEuchariftie ,  &  qu'on 
ne  croioit  point  qu'il  fallût  l'y  adorcr.C'eft 
la  même  Déclaration,  qu'on  y  avoir  înfc* 
lée  du  tems  d'Edotiard  ,  à  quelques  ter* 
wes  prés,  que  l'on  trouva  à  propos  d'y  châ- 
ger.  Il  n'y  eft  arrivé  aucune  altération 
depuis,  &  l'Auteur  fait  là-deiïas  ces  trofo   j 

■    '  ■  ■  -  .   iemai-  | 
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remarques,  que  le  Clergé  d'Angleterre 
d'aujourdhui  croit,  i.  gw  le  corps  naturel 
de  Nôtre  Seigneur  n'eft  pas  dans  VEucharU 
ftie.  1.  êlu'U  efi  contre  la  nature  d'un  corps, 
d'être  en  plusieurs  lieux  k  la  fou-}  .g«w  tfefi 
farfimple  rejpeft  pour  la  cérémonie  de  /'£*- 
chariftie ,  #»  n*n  pour  y  adorer  le  corps  de 
lefut-Chrift,  comme  préfinty  çpïon  Ce  met  h 
genoux  en  communiant. 

On  fou  rient  que  ces  crois  chofes  font 
contraires  aux  Centimes  des  Réformateurs, 
&  aux  principes  de  leur  do&rïne.   Pour  le 
montrer  on  les  parcourt  l'une  aptes  l'autre, 
&  à  l^gard  de  la  première  on  cite  plufieurg 
paflagés,tîrez  de  leurs  livres ,  où  ils  parlent 
de  la  participation  du  corps  deïefus-Chrift 
v  dans  TEuchariftie,-  en  termes  extrême- 
ment forts.     «On voit  ici  ungtand  re- 
cueil d'endroits  de  Calvin ,  de  Béjj ,  de 
Hooker  y  à'Andrévvs  ,  de  Cafaubon  ,    dé 
Mail  >  de  Montagne, de  Lawd ,  de  Taylor9 
de  Torbesy  de  Marc  Antotye  de  Dominis,  & 
de  Thorndyhe.  Tous  ces  Auteurs  fembient 
Faire  entendre  que  l'on  participe  d'une  ma- 
nière incompréhenfible  à  la  propre  fubftan. 
ce  du  corps  de  Iéfus-Chrift^  &  b  Andrew* 
dît  entre  autres ,  que  les  Réformez  ne' con» 
teftent    point    aux     Catholiques     Ro- 
mains la  chofe  même  ,     maïs  feulement 
la  manière  ,  qu'ils  conviennent  de  la  pré- 
fehee ,  mais  qu  ils  nient  que  ce  foit  par 
traïuTubftantiation   que    Iéfus-Chiift  *ft 
"  L .    1  p*c- 
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psi  Cent,  fans  lavoir  au  refte  comment  \l  y 
cft  ,  ce  qui  eft ,  fclon  lui ,  un  myftére  ado- 
rahle,  comme  félon  la  plupart  des  autres 
que  l'on  cite. 

On  fe  fert  Ae  cette  confidération  contre 
le  fécond  article ,  &  l'on  tâche  de  mon* 
Ver  a ,  que  s'il  y  a  quelque  contradiction 
dans  le  lentimeitf    de  l'Eglife  Romaine, 
qui  dit  ouvertement  qu'elle  croit  qu'il  fè 
peut  faire  >  par  lapuiiïance  divine ,  qu'un 
feul  &  même  corps  fbît  en  plufieurs  lieux 
$.  la  fois  »  la  même  contradi&ion  fe  trouve 
dans  le  fentiment  de  ceux  oui  avoiient, 
que  la  fubftancc  de  Iéfus-Chrut  eft  préfen-* 
te  dans  l'Eu charîftie.   Et  fi  cela  çft,   on 
n'a  plus  de  fujet  de  reprocher  rien  là-def- 
fus  a  l'Eglife  Romaine.     On  prétend  que 
Calvin  a  fenti  cette  difficulté ,  lors  qu'il  a 
dit:  Inft.  Liv.  iv.c.  xvn.  §.  14»  »  Qu'A  faut 
»  être  plus  que  ftupide  pour  ne  pas  voir, 
„  que  le  peu  de  paroles  dont  Iéfus-Ghrift 
»  s'eft  fervi,  renferment  plufieurs  miracles; 
u  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incroiable 
>>  que  des  chofes  aum\éloicrnées,quc  le  ciel 
„  i'eft  de  la  terre,  foient  jointes  &  unies,  en 
„  forte  que  les  âmes  foient  nourries,  de  la 
„chaîr  de  lefus-Chtift.L'  Auteur  s'étend  au 
long  à  faire  voir,que  ce  fentiment  cft  fujet 
aux  mêmes  inconvéoiens  que  celui  de  l'OE- 
clife  Romaine,  &  qu'il  n'y  a  point  de  mi- 
lieu entre Fopinion  delà  préfence  corpo- 
relle ,  &  le  pur  Zmn^ianifme ,  qui  pofe 

que 

*  Ch*f.  IIL 
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lue  nôtre  union  avec  lefas-Chrift  nc'fc  fait 

joint  en  nous  unifiant  immêdiatemerît  à 

ion  corps>maïs  err  étant  uni  avec'luipar  fwn 

Efpritpar  lequel  il  nou^tantificAufli  eft-cc 

,  aujourd'hui  le  fentirrient  de  la  plupart  des 
Reformez  »  qui  ne  paiîent  plus  de  fê  nour- 
rir de  la  fiaftanceftle  la  chair  de  Iéfus- 
Chrift.       '* 

L'Auteur  a  pafle  enfuite  à  l'examen  du 
troïfiéme  article  >  &  réduit  toute  la  matiev 

'  ick  ces  trois  chefs,  r.  Qued'on  doit  adorer 
le  Fils  ,  connue  le  Père,  &  que  dans  la 
luppofîtion#  quejp  corps:de  Ïéfus-Chrift 
eft  préfent  dans^Sacrement,  on  l'y  doit 
adorer.  1.  Que  h  Ton  fuppofe  que  Iéfus* 
y  eft  auflï  réellement  préfent ,  que  s'il  yé- 
toit  en  corps  ,  quelque  nom  que  Ton  don- 
ne à  cette  préfence  /  foit  qu'on  l'apeile  fpi- 
rituelle,  ou  nfy (tique  ,  ou  de  quelque  au- 
tre nom  que  l'on  voudra,  on' n'y  doit  pas 
moins  adorer  Iéfus-Chrift  ,  que  s'il  y  feoit 
corporellement  préfent.  3.QI1C  dcsptrfon- 
rics  ilfuftres,  dans  l'EglHe  Anglicane,  dnt 

.  réconnu  que  Iéfus-Chrift  eft  préfent  dans 
l'Euchariftie,  d'une  manière  qui  fait  qu'on 
l'y  doit  adorer.  L'on  cite  les  Evêques  An- 
drews Se  T orbes,  &les  Do£teursr*)'for& 
Thorndyke  y  qui  nient  bien  qu'il  faille  ado- 
rer les  uenes ,  mais  qui  avouent  qu'on  doit 
adorer  IeTus-Chrift  préfent  dans  les  fym- 

'boles  de  l'Euchariftie. 
-    Enfin  l'on  fait  quelques  réflexions  fur  le 

L  •  j  cha* 

•*Cb.  IV, 


246    RiblhthtqueVni'Oir/iSt 

changement  fait  dans  la  Liturgie  de  l'Egîï- 
fc  Anglicane  en  i66ï.  où  Ton  ne  nie  ia  prfc 
fencedu  corps  de  léfus-Omft ,  que  dans  le 
Éens  d'une  préfence  naturelle ,  &  oà  l'on 
ne  rejette  l'adoration  qu'en  cas  qu'on  la 
sendcàlcTus-Cbrift,   comme  corporelle* 


ment  préfent.  On  prétend  cm  la  condui- 
te de  l'Egiiie  Anglicane  Ce  cSKredit  ,  £ 
^Angleterre  cft  encore  dans  les  fentimens 
des  Auteurs  que  Ton  à  citez  ;  8c  que  £ 
elle  n'y  eft  plus  >  il  faut  qu'elle  (bit  tom> 
Bée  dans  la  penfée  de  Zmngle,  qui  eft,  dis 
F  Auteur,  contraire  à  la  tradition  générale*. 
&  à  la  dodrine  des  Pére\ 
*  II.  Dans  le  Traité  dé  T  Adoration,  on  (è 
propofe  de  faire  deux  eboiès.  i.  De  mon- 
trer ee  que  les  Reformez  avouent  aux  Ca- 
tholiques. 1.  D'expliquer  nettement  les 
Jentimens  &  la  pratique  de  ces  deiiiiers, 
&  de  montrer  (ut  quoi  ils  fe  fondent  en  cet> 
ttoccafîon. 

Les  Réformez  avou'ént  qu'on  doit  ren- 
dre une  adoration  divine  à  Iefus'-Chrift, 
Jue  toute  fa  rerfbnne  eft  là  où  (è  trouve 
m  corps ,-&  que  l'on  peut  adorer  cette 
Peifonne  divine  par  tout  où  cft  fon  corps*. 
-On' tbâtient  encore  qu'ils  tombent  d'ac- 
cord ,  que  la  lubfrance  du  corps  de  Iéfus- 
Chrift  eft  piéfente  dans  PEuchariftie  ,  & 
l'on,  cite  de  nouveau  Bé^e ,  Hooker  &  An* 
drev  vs ,  à  qui  Ton  joint  l'Evêque  Cofiut 
dans  fon  Htjiotre  de  la  TrAnffnbft*nti*- 
tim.  On  ne  citerajci  qulmpaflage  de  *Be- 
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te  ,  contre  un  Théologien  ,  nommé  Aie- 
mannsu y<\ui  vouloït  qu'on  ôeât  du  xxxyi. 
Article  de  la  Confempn  de  Foi  des  Eglifes 
Réformées  de  France,  &  de  la  tm.SecYion 
dy  Catéchifine,  le  mot  de  Subfttmce ,  donc 
on  s'y  eft  fervi  en  parlant  de  la  prefence  de 
Iéfus-Chrift  dans  i'Euchariftie.  Béze  dit, 
u'il  faut  bien  confiderer  ces  paroles  de  lé 
us- C  h  lift  ,  c' eft  ici  pon  corps^eftici  mm 
f*ng>  &  yy  Au  lieu  de  ces  mots ,  Corps  & 
Sang ,  ajoûte-t-il ,  difons  ,  Ceci  eft  V$f-  « 
fie  ace  de  ma  mort  >  qui  eft  livrée  pour  « 
vous  ;  ceci  eft  mon  efprit  >  qui  eft  répan-  « 
fia  pour  vous  :  qu'y  a-t-il,  de  plus  imper-  « 
tînîiit  que  ce  langage  ?  Certes  cesparo-  « 
les  :  qUi  eft  livré  four  vous  .Se  qtà  eft  ver'"  « 
fi  four  votM  y  vous  obligent  néceflaire-"" 
ment  d'entendre  ceci  de  la*  propre  fub«-  " 
ftance  du  corps  &  du  fang  de  lefus-" 
Chrift.  On  rapporte  aufli  quelaucs  paca- 
ges d'Auteurs  Ângioîs  >  qui  avouent  qu'on 
doit  adorer  lèfus-Chrift  dans  l'Euchatiftic, 
&  qu'il  y  ertpréfcnt ,  non. feulement  pour 
ceux  qaî  communient  dignement  ,  mais 
pour  tous  les  autres,  pendant  tour  le  tems 
de  la  célébration.  Enfin  on  cite  M.  Dailfé, 
qui  a  reconnu  qu'encore  que  l'opinion  de 
la  prefence  corporelle  foit  une  erreur ,  il 
ne  faudroit  pas  rompre  la  communion 
avec  des  gens  qui  n'en  auroient  aucune 
autre. 

Pour  les  fentîmens  des  Catholiques  voici 
à  quoi  on  les  réduit.  i.Qu' après  la  confecra- 
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«on,  ià  rcftç  dans  l'Euchatiftie  un  fign* 
diftingué  de  la  chofe  fignifice  ,  (avoir  les 
àccidéns  du  pain  &  du  vio,&  que  t-cf\  tout 
ce  qu'on  y  voie  &  non  la  fubttance  même 
du  pain  &  du  vin.  z.  Que  lé  mot  de-  &**ç*?  - 
ment  fe  prend  quelquefois  pdur  le  (igné  ,  0c 
quelquefois  pour  la  chofe  ngnin*ée,&  qu'ea 
ce  dernier  fens  on  peut  dire  >  qu'il  faut  3- 
.  dorer  le  Sacrement.  >  Que  les  Çatholï* 

Jues  ne  fondent  pas  l'adoration  qu'ils  reti- 
ent au  Sacrement,  fur  la  Tranflubftantia-, 
tion ,  mais  fur  la  préfence  réelle  >  de  forte  * 
que  quand  on  -ne  croiroît  pas  la  Tranlïùb- 
Ittntiation ,  on  ne  lailTeroît  pas  de  devoii 
adorer  le  Sacrement ,  en  vertu  du  corn* 
mandement  de  TEgKfe.4»  Que  foppofé  que 
la  Tranflubftantiation  fût  une  erreur ,  & 
que  Iéfus-Chrift  ne  fût  dans  l'Euchariftie, 
que  comme  le  croient  les  Lut  hé  riens, on  ne 
pourroit  pas  traiter/l'idoktrie,  le  culte  que 
les*  Catholiques  lui  rendent,  f .  Que  quand 
tes  Luthériens  &  les  Catholiques  fe  tronv 
peroient  dans  la  penfée,que  Ieius-Chrift  effc 
dansl'Euchariftie ,  ih  ne  feroient  pas  Ido- 
lâtres en  l'y  adorant,  puis  qu'ils   protè- 
gent également,  qu'ils  n'adorét  pas  le  pain, 
maisIeTus-Chr'ft ,  qu'ils  croient  être- pré- 
ftnt.  6.  Que  quand  il  n'y  feroit  pas,  il  y  au- 
roittoûpurs  une  différence. infinie  entre 
4es  gens  qui  proteftent,  qu'ils  n'ont  defleia 
d'adorer  aucun  objet,qui  ne  foit  véritable- 
ment adotablë,&  des  gens  qui  fbntprofcC. 
iojQ.  d'adorer  un  objer,  à  qui  ce  cuit er  n'çil 
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point  dû.     7<  Que  quoi  que  le  culte  que 
les  Manichéens  rendoient  à  Jéfus-Ghrift, 
comme  préfent  dans  le  Soleil ,  &  celui  quç 
les  Ifraëlites  rendoient  à  Dieu  ,   danstes 
Veaux  de  Dan  3c  de  Bcthel ,  foient  appel*- 
lez  des  ideth^es  ,   parce  qu'ils  ferveient 
Jéfus-Chrift  &  Dieu  à  ieurfantaifie>&  qu'u- 
ne bonne  intention  foncjée-fui  une  igno- 
rance criminelle  n'empêche  pas  que  Ton  ne 
fbhrvériçabiement  idolâtre;  qu'encore» dis- 
je.<]ue  cela  Toit,  puifque  M.  D aillé  &  d'au- 
tres avouent  que  des   taifons  plaufibles,- 
quoique  faunes,  fuffifent  pour  exeufer  d  1- 
dolame,ilfénfuitqueles  Catholiques  ne 
peuvent  Être  acculez  d'idolâtrie,   parce* 
qu'ils  ont  des  raifons  plaufibles  de  croire : 
Jéfus-Chriffprefentdans  l'Euchariftie  ,  & 
que  cela  étant  fupofé,on  l'y  peut  adorer.    *. 
Pour  montrer  que  les  Catholiques  ont 
des  raifons  plaufibles  de  croire  là  préfence; 
réelle,  on  cite  la  Révélation  divine ~>  lcs; 
décidons  de  fept  ou  huit  Conciles  ,   le-  té- 
moignage des  Pètes ,  la  doctrine  &  la  Pra- 
tique uni vetfelle des  derniers  tems  >  dans- 
les Egiifes  d'Orient  &  d'Occident.  ^  On 
S'oûte  à  cela  les  témoignages  de  divers ; 
roteftans  Angloîs  ,  qui  n'ont  pâsofé  dire»» 
que  PEglife  Romaine  étoit  tout  à  fait  Ido- 
lâtre ,  à  caufe  du  culte  qu'elle  rend  à  l'Eà*~ 
chariitie.  EnfinP  on  avoue  avec  les  Prote*' 
flans ,  qu'il  n'éft  pas  permis  d'odorer  inté- 
iièurement,ou  extérieurement  le  Sacremfo  • 
&ca4ant  qu'on  eft  dans  la  penfée  que  jèfus-  * 
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Chrïft  n'y  cfc point,  parce  qu'on  eft  toa* 
Jours  obligé:  de  fuivte  Us  mouveincns  de  fa 
eonfcicncc 

^ADi^courfè  o/'ÎKEH'otrEucHA. 
RfST'&c.  Difcours  de l'E-ficbariftie.  »  oàr 
Von  traite  de  IvPréfence  Réelle&  de  l'A- 
doration de  ï  Hoftie  ,  pour  fer  vir  de  Ré~ 
fonfeà  deux dif cours imprimera  Oxford 
furcefu\e.t.  Avec  une  Préface  hiftoriqit* 
touchant  la  même  matière..  A  Londres- 
1687.  pag.  117;  in  4. 

POur  commencer  à  parler  de  cet  Ouvra* 
ge  par  la  PréfaccM.  VVake  Miniftre  dur 
S.  Evangile  à  Londres,  que  Ton  dit  être 
l'Auteur  de  ce  Livre  ,  y  fait  1.  en  peu  de- 
mots  l'hiitoire  de  l'origine  du  dogme  de  la* 
Tranflubftantiation ,  comme  on  la  fait,  or* 
dinairement  parmi  les  Proteftans.  x.  II* 
nomme  plufîeurs  perfônnes  iîlûfhes.  de- 
r^glife  Romaine,  qu'on  aceufede  n'a- 
voir pas  crû  la  préfence  rébïlè  ,  ou  la- 
Tranflubftamiatioh  ,  (avoir  VUrre^Çtch*- 
*#/ ,  le  Cardinal  du  Perron ,  Barnes3Ç~- 
nédiâ:inAnglbis^&  lA.de  Marc*  Arche- 
vêque de  Paris,  qui  s'en  eft  expliqué  net- 
tement >  dans  une  de  fes  DiïTertations 
Tofthumes,  quoique  dans  l'Edition*  de  Pà- 
fîs  ont  ait  changé,  oujeffaçé  les  endroits 
où  il  Tavoit  dit.  Mais  on.  n*a  pu  empê* 
cber  que  cet  Ouvrage  aiànt  paru  f  avant 
ça'on  frfât  app.ercu  de  ces  fcûrimens ,  l 
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n'en  (bit  tombé  quelques  copiés  entières 
encre  les  mains  desProteftans  *    qui  l'ont 
fait  rimprimer  en  Hollande  en  1669.  (ans  y 
lien  retrancher.     On  joint  à  ces  Auteurs 
le  P.  Sirmwd  Iéfuïte ,  qui  croioit  l'impa- 
nation  ,  &  qui  en  a  voit  même  fait  un  Trai- 
té, qui  n'a  jamais  été  imprimé ,   &  dont 
quelques  perfonnes  ont  encore  des  copies: 
M,  de  Marottes ,  qui  fit  imprimer  une  dé- 
claration en  forme  en  iéfri ,  par  laquelle 
il  declaroit ,  qu'il*  ne  croioit  point  la  pr6- 
fence  réelle  >  &  qu'on  a  inférée  ici  en  An- 
glois:  Et  enfin  l'Auteur  du  Livre  intitulé 
Moiensfurs  tyhonhes  de  convertir  les  He« 
rétiques  y  qu'on  n'ofe   pas  aflurer  être  le 
même  que  celui  qui  a  publié  un  Traité 
de  la  Tranjfttbftfintiathfr  ,  dont  on  a  par- 
le dans  le    V.  Tome  de  cette  Bibliothe- 
jw*p.4fj.   On  foupçonne  encore  les  Car- 
retiens ,  &  plufieurs  autres  de  n'en  croire  . 
pas  plus  que  les  Proteftans.     Ainfî  fi  les 
Caçholiques    citent   quelques  Réformez 
pour  eux ,  les  Proteftans  ne  manquent  pas 
aufïï  d'Auteurs  Catholiques ,  qui  ont  été  de 
kur  fentiment.  ?.   L'Auteur  fait  voir,  les 
Mangereufes  .conséquences ,  qui  nauTent» 
félonies  principes  de  PEglife  Romaine ,  de 
l'incrédulité  de  tant  de  gens  de  favoir  ,  foit 
a  l'égard  de  la  Mefle,  foit  àl'égard  de  Pû> 
faillibilité  &  de  l'autorité  de  l'Eglife. 

Le  Traité  même  eftdïvifé  en  deux  par> 
ties.  La  première  contïenrdeux  Chapitres' 
&  une  Intxoduâion,ou  l'on  explique  la  nar 
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lurc&rosiçîncdcrEuchariftic^  àpetf  prêt 
fcloR  les-îdées  de  Lightfiâte;  dont  nous  a* 
vans  parlé  dans  te  Tome  If  r4ij.Dans  leCh; 
îvod  réfute  -au '  long  la Tr  anflubitàntiatlôrr 
ffer  l'Ecriture  ,  par  la  raifon  &  par  les  P6? 
tés.  Oti-fie  s'y  arrêt era  pas,  parce  que  cette 
matière  cft  trop  connu?.     Le  Ch.  IL  cil 
emploie  à  réfuter  ce  que  M.  Walk'er  a  dit,' 
touchant  les  féntimcns  de  plusieurs  Do* 
âeurs  de  l'Eglife  Anglicane  fuHa  préfenec 
léellc.  M.  Wake  fe  plaint  d'abord  ,  que 
fon  Advcrfaire  ne  fait  que  répéter  en  cela 
des  objections  que  fon  ami  T.  G.'  avoh  dé-» 
ja  piopofées  dans  fes  I>p*lùgues,&L  qu'un  fa- 
tant  homme  a  réfuté  dans  uneRéponfeà? 
ces  Dîal0gues>qui  parut  à  Londres  en  1*7$; 
Pour  ce  qui  régarde  la  créance  dé  TEglife 
Anglicane,quc  l'on -foûtient -avoir  été  tou- 
jours la  meme,depuis  lé  Régne  d*Edotiard; 
«on  la  réduit  à  ceci  après  PAuteur,  qui  a 
réfuté  T.  G.»  Ceft  qu'elfe  ne  croit  qu'u*. 
i>r  ne  préfence  réelle  du  pourvoir  irivifible, 
»>  &  de  Iâ  grâce-  de  Iéfùs-Chrift>   laquel- 
le eft  dedans  6c  avec  les  Elémens  >  en 
»i  forte  qu'en  les  recevant  avec  foi  ,     elle» 
••produit dés  effets  fpiritucls  6C'  réels  fur. 
*$ levâmes  dés  hommes;   Comme  lés  corps . 
**  pris  par  fes  Ançes  >  contiriue*t-'on  j  peu-  - 
9>  vertt erre  appeliez  leurs  >corp$>  pendant 
w  qu'ils'  lés  retiennent  5  &  comme  rEglî* 
*»«  e/Hé   corps  dé  léfus-Chrift,    parce^ 
n  que  fon  efprit  anime  #  vivifié  les  âffletf 
imites  Crôfinsi  ainfilepaiô  A;  le  vit  «pré* 
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ïa  conféc  ration    font   le  corps*  réel  de1*' 
Téfus-Chrîft ,  mais  fpï'rituel  &  myftiquc^ 
On  ne  fe  mec  pas  en  peine    de  prouver* 
la  folidité  de  cette  comparaîiba  par  l'E* 
ermite,  &  quand  on  vient  àl'éxamen  de* 
Auteurs,  que  M.  Walker  a  citez  >  oh  le 
contente  de  produite  d'antres  partages,  01} 
ils  ne  parlent  pas  fi  fortement  .de  la  parti* 
cîpationi  la  lubftance  dé  Iéfus-Chrift  ,  la-  " 
quelle ,  félon  Calvin ,   *  ne  defcénd  point 
du  ciel  :  La  vertu  de  Vefarit  fuffifam  pour 
fenêtre  r  tout  lès  empêchement ,  &  pour  fut* 
monter  lia  di fiance  des  lieux.    Oh  cite  plu* 
fieurs  autres  paflages  de  Bé^eAt  Martyr,  QL 
d'un  aflez  grand  norahf  de  Docteurs  An<» 
gîoïs ,  par  lèfquefs  il^Trok  qu'il  ne  croioî* 
ent  pas  que  le  corps  dé  Iéfus-Chrift  defeen*  - 
de  proprement  dû  ciel  dans  l^uchariftiey 
oà  foit  en  plafieurs  lieux*  en  même  terris^  > 
ç|Uoî  qu'ils  difent  que  nous  nous-  en  nour— 
rifTons  fpiritueHement  par  là  formais  d'une' 
manière  incompréhenfiWe.  Il  faut  arouft 
~néanmoins>qiie  fi  ces  grands  hommes  n'en- 
tendoient  autre  chofe  par  fe  nourrir  de  là  '< 
chah  de  Iefus-Chrift:>   que    croire    que: 
Ton  fera  fauve 'par  Ion  fàcrifice*.  &  fe 
nourrir   dé  cette   cipérance  ,     on  rece-- 
voir  fon  clprit  ,   tf  n'écok  pas  riérerîaiîe 
de  nous  parler  d'One  union  miraculéufe 
de  nos-erprks   avec  lé    corps  de  lé  fus- - 
Chrift  ■ ,     maîgré  la   diftànce  des  lieux;  - 
L'Ëiprit  dé  Dieu  étant  par  toat ,     &  U- 
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foi  n'aiant  aucun  rapport  avec  l'éloigné*- 
ment  local,  il  n'y  a  rien  dans  la  manduca-f 
tion  fpirituellc  du  corps  de  Iéfus-ChrinV 
prife  dans  le  fens  que  l'ô  vient  de  marquer» 
de  miraculeux,  ni  d'incompréhenfible,  plus 
que  dans  les  autres  actions  de  pièce,  &  dans 
ks  autres j^raecs  que  Dieu  nous  fait.   Sou 
que  Ton  (uppofe  cela ,  ou  quelque  autre 
méthode  que  ce  (bit  d'expliquer  la  raandu- 
cation  du  corps  de  léfus-Chrîft  ;  il  n'y  au» 
soit  pas  de  danger  pour  la  Réformation  de 
Aire  >  que  ceslavans  Hommes  n'ont  pas  eu 
Bne  idée  tout   à  fait  diftin&e  de  ce  qu'ils* 
youlolent  dite*,  ou  que  leurs  expreflîons  ne 
font  pas  éxades.   Âjand  même  on  accor- 
derait qu'ils  fe  ferSInt  trompez  en  quel- 
que choie,  il  ne  s'enfuivroitpas  que  i'Egli- 
fc  Romaine  ait  pu  rejetter  avec  juftice  tou- 
tes leurs  doclrkies>ou  que  les  Protcftans  a- 
ient  tort  de  retenir  inviolablement  leurs 
Jentlmens  autant  qu'ils  font  conformes  à 
PEcrkure  Sainte ,  &  d'abandonner  ce,  en 
quoi  ils  pourroient  s'être  trompez.    On  ne 
feit  pas  profeffion  de  croire  que  ceux  ,  qui 
errent  en  quelque  chofe  >  fe  trompent  en 
tout  ,  ou  de  rejetter  tout  ce  qu'ils  on  dit, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  la  vérité  aflei' 
clairement  à  certains  égards.  Ohpourroir 
ruïner  aînfi  toutes  lies  objections  de  cette 
nature  ,  fans  entreprendre  de  défendre  in-- 
âiiféremment  tout  ce  que  les  Réformateurs- 
peuvent  avoir  dît,puis  qujon  tombe  d'aç> 
«prd,  que  h  Religion  Proteftante  n'eftpas 
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Ibndée  fur  leur  autorité,&  qu'ils  pourroienc 
s'être  trompez  en  des  chofes  peu  confidé* 
sables,  fans  qu'elle  fut  en  danger.  Mais  M. 
Wakt  n'a  pas  trouvé  à  propos  d'en    ufer 
aînfî.   Il  croie  que.  les  Réformez-  n'ont  ja* 
maïs  changé,  de  fentiment  là  deflus,  &  pour 
les  Théologiens  d'Edouard  VI,  &  d'Eliza- 
fcet,  il  loûticnt  qu'ils  ont  été  entièrement 
dans  la  même  opinion  ;  ce  qu'il  prouve  par 
unpaflage  de  VH iftoireâe  ù  Utfformatiofr 
de  M.jBurntt ,  que  l'on  verra  à  la  p.^53.  der 
TEd.  d'Amfterdam  P:  i.  T.  1. 

Dans  la  féconde  particqui  eft  toute  ren«^ 
fermée  dans  le  Chap.III.on  répond  premié^- 
rement  à  ce  que  M.  W*lker  dit  être  avoué-" 
par  les  Proteftans ,  &  on  lui  foûtient  entre 
autres  chofes,qu'iia  mal  pris  les  paroles  de 
quelques-uns  des  Auteurs  qu'il  a  citez ,  quï 
difent  bien  qu'en  communiant  11  faut  a- 
dorer  Iefus-Ghrift ,   mais  non  comme  corv- 
porellement  préfent   fous  les  efpéces  du 
pain  &  du  vin.     Pour  ï orbes  %  Atare~- 
Antoine  de  Dàmînû  on  convient  que  réc- 
rie, qu'ils  avoient  de  concilier    les  Reli- 
gions, leur  en  a  fait  trop  dire.     Thowdyfo 
ne  parle  pas  moins  fortement,  mais  fur  une 
Hypothéfe  toute  différente  de  celle  de  TE- 
glife  Romaine ,  puis  qu'il  croioît  que  Ic- 
pain  eft  appelle  le  corps- de  Ièfus-ChrhV 
Se  le  vin  Cbn  faner,  parce  que  par  là  con*- 
fécration  ils  font  unis  Hypoftàtiqucmemr 
à  là  Divinité  de  Iéfus  Chrift  ,      aufli  bien. 
que  fon  corps  naturel.*Qn  l'a  fait  voir  dan»? 
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la  première  partie.  Pour  oppofer  àr  PAu- 
teur  Catholique  desDodeurs  de  Ton  parti» 
0nà\t<i\icTbomtv->  Paludansa,  &  C*«» 
tbarin  ont  fovuenu  ,  que  c*étoit  uae  ido- 
lâtrie énorme ,  que  d'adorer  le  Sacrement, 
fans  croire  la  Tranffubftantiation.  Ainfi 
encore  que  l'on  *  accorde  que ,  fuppoféV 
qu'une  Hoftie  confacrée  eft  véritablement 
adorable,  onneferoit  pas  criminel  d'Ido- 
lâtrie,  fi  l'on  en  adoroit  une  qui  ne  ferok 
Îias  confacrée  ,  dans  la  peniée  quelle  le 
croit  ;  on  ne  croit  pas  que  la  Religion  Ré- 
fermée  enpuiffe  recevoir  tant  de  préjudi- 
ce >  que  l'autorité  des  Docteurs  Catholi- 
ques que  Ton  a  citez,  parce  que  les  Ré- 
formez nient  qu'une  Hoftie  puiffe  être  a» 
dorée ,  foit  qu'elle  (bit  confacrée ,  ou  non. 
Pour  le  fonds  de  la  chofe  on  renvoie  dans 
la  Préface  à- un  Livre  intitulé  >  ''JL  Difcour- 
fe  eoncerning  Adoration  ofthe  H*fi  ,  de  l'a~ 
doration de THoiîie,  imprima  à  Londres 
en  i68f. 

En  fécond  lien  >  on  examine  en ,  peu  de 
iaots  la  doctrine  Catholique ,  mais  com- 
me il  n'eft  perfonne  qui  n'ait  ïû  divers  trai- 
tez fur  cette  matière»  oa  ne  t'y  autrex** 
pas  davantage. 
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CoNTioTEHSts^Sc.  Difcoars tou~ 
chant  le.  luge  desXïontroyerfes  en  bfatài- 
'  ri  de.Religim  3  four  fervirje  R*P°»C**,$ 

'  quelque;  écrits  ?  ckVonfeékient  ifitl  cJK 
-  nécejfairê qu'il] en  ait  un:  avec  m  A- 
vie  aux  Proteftahs  chancelons  .  oh  P» 
leur  montre  le  peu  àe  rai  fin  atfiU  au~ 
r  oient  de  fenfer  à  changer  de  Bfittgion* 
A  Londres  i6S&  in  4-  P*g-  &*• 

IL  parole tant 'detnrtçs  d*e  Çbntroretfo 
&  il  y  Vfi  longeons  que  Êbir  l'entenè     . 
p  refque  parler  d'aut&  -àS^.^'^'r^t Pa*  ' 
poflible  que  Ton  en  donne  toujours  ^  ex-, 
traits  éxa&s  ,    avec  quelque  foliditt  que 
ces  Livres  puiffent  être  écrits-  On  fecon> 
tentera  donc  d'en  indiquer  les  matkres* 
afin  que  ceux  quipourroient  avoir  befoin' 
cte  les  examiner  puisent  recourir  aux  OrU 
ginaux.  Quelques  Controvcrftftes  Catho- 
liques Romains  ont  fait  beaucoup^  valoir 
en  Angleterre  un  raifbnncmçnt  ,  qui  avoiil 
fait  auparavant  beaucoup  de  bruit  en  Yran- 
ec.  Ccft  que  les  homes  étant  d'eux  même» 
ftijets  à  fe  tromper,on  ne  pourroit  avoirau^ 
jeune  certitude  de  la  vêtit  é  de  fa  Religion» 
fi  Dieu  n'avoit  donne  à  ÏEgHfe  un  etyrit 
if  infaillibilité ,  fur  lequel  on  ptft  fe  répofer 
fans  crainte  d'être  trompé.    M .  Sherlock, 
Do&eur  en  Théologie  ,     que   Ton    aU 
fiiicêHeAui«utd€ce  Liwe,  cnucpren* 


s 


tyî    Bibliothèque  Vniwrfeiïé 

d'y  répondre  dans  une  Préface  aflez  lott* 
gue  qui  eft  au  devant ,  &  qui  n'eft  pas  fans 
doute  le  moindre  endroit  de  cet  ouvrage* 
.  Il  montre  qu'il  y  aune  certitude,  &  que 
^  toute  celle  que  les  hommes  peuvent  avoit 
•  eft  fondée  fur  les.  lumières  de  la  raifbn, 
qui  produifent  inévitablement  cette  cer- 
titude, lorsqu'elles  font  évidentes.  Ain- 
h  quand  on  demande  comment  on  eft  .  af- 
furé  de  la  vérité  de  quelque  choie  ?  on 
n'y  peut  répondre1  autrement  ,  qn'en 
produifanx  les  raifons  que  Ton  a  de  Fe 
croire ,  qu'il  faut  néceffairement  exami- 
ner} pourfavokfi  cette  créance  eft  biei» 
fondée.  On  voit  des  gens  qui  parlent  de 
quelque  chofe  avec  beaucoup  de  confian- 
ce ,  quoi  que  cela  Toit  faux  ,  niais  on  né  le 
teconnoït  que  par  l'examen  de  leurs  rai», 
fons  ;  comme  ce  u'eft  qu'après  avoir  recon* 
au  la  bonté  de  ces  raïfôns ,  qu'on  peut  ê- 
tre  a(iuré  qu'on  ne  fe  trompe*  point.  Il 
eft  donc  ridicule  de  demander  À  un  hom- 
me comment  il  eft  afluré  de  la  vérité  de  la 
Religion  >  (ans  vouloir  écouter  fes  preu- 
ves. *"  L'Auteur  fait  lentir  l'abfurdité  de 
cette  conduite  par  un  Dialogue  entre  un 
Catholique  &un  Proteftanr. 

Enfuite  il  donne  la  véritable  idée  de 
ce  qu'on  appelle  Infaillibilité ,  &  marque 
en  quoi  elle  eft  plus  excellente  que  la 
Certitude.  Voici  à  quoi  fe  réduit  fon  rai- 
fonnement:  i.  L'Infaillibilité  appartient 
aux  perfonnes  &  non  aux  cho.es  >  pii$ 

qu'elle 
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qu'elle  inarque  que  celui  qui  Ta  eft  hor* 
ae  danger  d'être  trompé ,  ce  qui  ne  conv 
vient  qu'à  un  être  intelligent,     t.  La  pat- 
faite  infaillibilité  n'eft  autre  chofe  qu'une 
certitude  univerfeile  de  la  vérité  de  toutes- 
tes  connoidances  que  Von  a  ,  ou  que  l'on 
peut  avoir.     Ainfî  l'infaillibilité  de  Die* 
n'eft  autre  chofe  que  ta  connoîflance  infi- 
nie qu'il  a  de  tout ,  car  celui  qui  a  une  clai- 
re' connoîflance  de  tout  ,   ne  fauroit  fe 
tromper;.  Ç\  bien  que  Finraillibilité  de 
Dieu  n'eft  autre   chofe  que  fa  Toute* 
£cience.     j.    La  Toute-fcîence  de  Dieu» 
ou  la  certitude    infaillible  qu'il  a  de  cer 
«pi'il  fait ,  font  aufli  la  même  chofe ,  &  1& 
certitude  des  créatures  ne  diffère  de  celle 
de  Dieu ,  qu!ca  ec  que  ta  connoîflance  de 
Dieu  eft  infinie,  au  lieu  que  la  nôtre  en? 
finie  ,  &  que  ne  s'étendant  pas  atout,  nous 
pouvons   nous  tromper,  en    jugeant,  des- 
chofes  aufqueïïes  elle  ne    s'étend  points 
quoi  que  B   nous   demeurons    dans   fes 
tornes  nous  (bions  hors  de  ce  danger,  en 
forte  qu'elle  eft  comme  une  Infaillibilité" 
finie.     4.  Ainfî  la  Faittibilïte ,  s'il  eft  per- 
mis de  paiier  tinfi ,    &    rinfa'li'bilité  ne 
changent  rien  dans  la  certitude  des  chofes,  ' 
La  connoîflance  de  P'cu  n'eft  pas  certai- 
ne, parce  qu'elle  eft  infaillible,  mais  au 
contraire  elle  eft  infaillible  ,  parce  quelle 
circertaine*     lien  eft  de  même  à   pro- 
portion dz  la  connoîflance  des  créatures, 

€topt  la  certitude  rfeft  aiitrc  chofe  que  la 

clarté- 
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clarté  &  l'évidence,    qui  font  que  fiou< 
,   pouvons  parler  avec  infaillibilité  de  ce  que 
nous  connoiîicns  de  la  forte.  5.  C'eft  lur  la 
claire  connoiflance  que   nous  avons  des  * 
chofesrqai  peuvent  être  connues  pat  les  lu- 
mières de  la  nature,  qu'eft  appuiéc  toute  la* 
certitude  que  nous  pouvons  avoir.     6,  La 
qji  nos'  connoifTances  naturelles  finiflenr, . 
*  c'eft  là  que  commencent  les  lum'éres  de 
la  révélation;  &  ici  encore,   ho^s  n'ap-;. 
puions  nôtre  certitude  que  far  l'évidence, 
r  Bc  rherne  fur. l'évidence  naturelle.    *Car  de 
quelque  manière- que  Dieu  nous,  révèle  Gr 
•  volonté,  nous  n'avons  tjue  .nos  fecultez  na> 
tùrcllcs  pour  l'entctidre ,  Si  pour  nous  con- 
vaincre ^ùVcTeft  Dieu  qui  parle  ,  quoi  que 
v  lacertiruxLcrqucnous  en  avons,  foît  dueT 
à    des   caufes  furrraturelles.  „  Ainfi  quoi 
[urun  Prophète  (bit  infaillible  en  ce  qu'if 
comme  infpué ,  néanmoins  ce  n'eft 
„  pas  (on  infaillibilité  qui  l'allure  qu'il  eft 
„  infpiré,  mais  une  certaine  évidence  qu'il* 
„  a,  que  cette  Révélation:  vient  de  Dieu,  Se 
„  qu'il  faut  qu'il  ait  par  quelques  lignes 
„  extérieurs  &  vifibles,  ou  par  une  fi  forte* 
„  impreflion  fur  fon  efprit ,  que  cette  im- 
„preflïon  emporte  avec  efle  ion  évidence, 
„  mais  que  perfonne  ne  peut  connokre,quc 
n  ceux  qui  l'ont  (èntie,    .  Mais  pour  ceux 
„  qui  ne  font  pas  eux-mêmes  infpirez ,     & 
„  qui  doivent  être  inftruics  par  des  perfon- 
,,•  nés  înfpirées ,  il  faut  que  leur  foi  dépen- 
»  de  des  preuves  évidentes  qu'ils  ont  >  que 

1% 
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la  révélation  qu'on  leur  propofe  eft  divi'-  <« 
ne.  La  connqiiTance  naturelle]  qu'ils" 
ont ,  que  Dieu  n'cft  point  menteur ,  eft  «. 
laraifon,  pour  laquelle  ils  ajoutent  foi  « 
à  la  révélation  >  qu'ils  connohTent  venir  « 
de  lui  II  faut  qu'Us  ïê  fervent  de  leurs  " . 
facultez ,  pour  entendre  ce  qui  eft  révélé,  « 
&  il  faut  qu'ils  jugent  de  la  vérité  >  &  de  " 
la  certitude  de  la  Révélation  ,  par  des  " 
Aarques  dont  l'évidence,  parqiffe  aux  <r 
fens.ou  à  laraifon.  '  Ainfi  quoi  qu'on  dife 
«le  l'infaillibilité,  il  faut  en  revenir  à  l'é- 
vidence ,  &  comme  de  ce  qu'un  autre  con- 
çoit quelque  chofe  il  ne  s'enfuit  .pas-  que 
nous  le  fâchions  »  un  autre  a  beau  voir  une 
vérité  d'une  manière  certaine  &  infaillible* 
cette  infaillibilité  ne  nous  fert  de  -tien ,  fi 
nous  n'avons  pour  cous  mêmes,  des  preii-. 
ve  sévi  dent  eSrqu'on  ne  nous  trompe  pas. 
C'eft  donc  en  vain  qu'on  vante  tant  llii- 
faillibilité  de  l'Egiifc ,  &  qu'on  dit  ouc  cet 
l'unique  moien  d'étoufFertousfes  doujte*, 
&  d'être  parfaitement  allure  de  la  vérité  de 
fa  créance.  Oh  en  trouvera  encore. plu- 
Ccurs  preuves  dans  le  corps  du  Difcours*oà 
l'on  répond  aux  principales  objecYtons,quc 
Us  Catholiques  font  aux  Profcitans ,  tou- 
chant la  clarté  de  l'Ecriture  >  le  luge  des 
Çontrovcrfcs  *  &  la  matière  de  TEglife, 
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<*.  Ofthe  Authority  ofCouNcits 
and  thc  Rulc  of  Faith  &c.  De  l'autorité 
des^Conciles  ,  &  de  la  Régie  de  la  Foi: 
far  une  Perfonne  de  Qualité  :  avec  une 
Répenfe  aux  huit  Thêfes,  touchant  l' exa- 
men de  la  Réformation  d'Angleterre, 
fubliies  dans  le  Livre  ♦  qui  vint  lafi- 
maine  pajjée  d'Oxford.  A  Londres  it%7* 
in  4.  pag,  iij.  .  • 

I.  "C*  Ntre  ceux  qui  veulent  qu'il  y  ait 

JCj  ici  bas  un  luge  infaillible  des  Con- 

troverfes ,  ceux  qui  attribuent  cette  préroi 

Î;ative  aux  Conciles  Généraux  ,  paroiftent 
es  plus  raifonnables ,  &  c'eft  auflï  le  fentî- 
ment  de  FEglîfe  Gallicane ,  aufli  bien  que 
cfe  la  plupart  des  Millionnaires  habiles; 
que  Ton  envoie  dans  nôtre  Septentrion, 
C'eft  pourquoi  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  a 
crû>  qu'il  ne  pouvoit  mieux  attaquer  rin- 
faillibîlité  prétendue_de  ce  Iuge,qu'en  faï-  * 

fant  voir  que  les  Concile^  Généraux  ont  ' 
erré.  La  Méthode ,  qu'il  a  fuivle  en  ceci, 
«ft  de  montrer  qu'il  fe  font  contredits  l'un 
l'autre  ;  parce  queii  cela  eft  ,  on  a  plus  de 
Taifons  de  emire  qu'ils  ont  erré  ,  qu'aucun 
liomme  n'en  fauroit  apporter  pour  montre  r  ! 

qu'ils  font  infaillibles.      Par  cette  difeufc  ! 

fion  de  quelques  faits ,  on  détruit  tout  d'un  ! 

coup  tous  les  raiionnemens  de  Méraphyfî- 
que  wu'on  s'eft  avifé  de  faire  dans  nôtre      ■ 
Héclcpour  prouver  leur  infaillibilité. 

Le 
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Le  Concile  ù'Arimini  a  par  exemple» 
<juietpit  compofé  de  prés  de  600  Evêques, 
éc  le  Concile  de  Seleuch  en  Ifaurie ,  tenu 
en  même  cems  par  les  Evêques  d'Orient, 
approuvèrent  rArianifme.  Le  1  Concile 
d'Epbéfe  tomba  dans  l'erreur  de  Diofcote. 
Le  Concile  de  Sirmium  y  tena  Quelques 
années  avant  celui  d'Arimini ,  forma  la 
confeiTïbn  qui  fïtt  approuvée  dans  ce  der- 
nier. Beliarmln  b  néanmoins  le  place 
^entre  les  Généraux ,  &  dit  qu'il  a  été  re- 
çu en  partie ,  &  en  partie  défapprouvé.  Ou 
tait  vo'r  que  1 1  do£trinc  de  ces  Conciles, 
&  celle d eplufeurs  autres»  qui  ont  pafle 
pour  généraux ,  ont  été  contredites  ,  & 
que  divers  grands  hommes  de  ces  tcms-là 
légifèrent  de  reconnoitre  leur  autorité.  On 
fait  pluiieurs  remarques  Historiques  fur  ces 
Conciles  &  fur  les  fuivans  ,  particulière* 
ment  fur  ceux  de  Bâlc  &  de  Conftan* 
ce. 

II.  Après  avoir  traité  des  Conciles ,  on 
traite  de  Va  régie  de  la  Foi ,  que  Ton  fait 
voir  ê  re  l'Ecriture  Sainte,  &  non  la  T  radi- 
tion  01  l'autorité  de  l'Eglife.  - 

III.  Enfin  on  répond  à  huit  propositions 
imprimées  à  Oxford/  au  commencement 
de  cette  année,  fur  lefquellcs  quelques 
Do&curs  Catholiques  Romains  foûhai- 
toient  qu'on  examinât  la  Réformation  de 
l'Eglife  d'Angletertre.  Ce  ne  font  que  de 
fimples  pofitibrfs»  qui  contiennent  quel- 
ques 

A  P.  7.     b  De  Concil.  l\b.  6.  c.  7.   s 
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<Jues    Doctrines    de    PEglïfe    Romaine, 
touchant  le  pouvoir  des  Princes  &  des  $c- 
défiaftiques  en  matière  de  Religion.    f 

m 
» 

f.  ABricf  Difcourfc  Cqûccrning  th'e  No- 
tes of  the  Church  4cc   T>ipxurs 
fuchtni  les  marques  de  ÏEglife  ,  avec' 
<quetijuer  réflexions  fur  celles  que  le  Csr-\ 
dinêl  Bell  ar  min  *  produites.     A  Lon- 
dres 1687.  in  4.  pag.  14. 

■»  -  ; 

ON  établie  Ici  Les  marques  >  aux- 
quelles les  Réformez  dHetit;  qu'on 
peut  teconnoitxe  là.véricable  Eglifc ,  fa- 
*oir  la  prqfeflïondela  Vérité,  &  l'adml* 
niftration  des  Sacrcmens  félon  ririftitutîon 
de  Iéfus-Chrift  &  la  pratique  des  apôtres. 
On  répond  aux  obje&ionsque  Bclïarrmn  .a 
faites  contre  ces  marques ,  &  l'on  réfute 
lcslienne5« 


yn 
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VIL 

Luciani  Samosatbnsis  Opéra  ex 
Verfiene loannis Benedicti»  cum no- 
tk  integris  I.  Bourdelotii ,  I.  Palmerii  à 
<ïrcntcmefnïl,  T.Fabri,  iEg.Menagu,F. 
Guieti>I.G.Gr*vii>  I.Gronovii ,  L.  Bar- 
lci>I.  Tolïii,  fyfeleàis  aller  um.  Accé- 
dant inedita  Scholia  in  Lucianum  ex  Bi- 
hliotbeca  Ifaaci  Voflïi.  i.  Voll.  in  8.1*87* 
chez  la  Compagnie. 

VOici  la  plus  belle  Edition  de  Lucien 
qui  ait  jamais  paru  >  foit  en  ce  qut  re- 
garde rimpreffion,  qui  cft  extrêmement 
nette»  foit  à  l'égard  des  notes  >  qu'on  y  à 
ajoutées.  Celles  de  Meilleurs  Ménage, 
G  met,  Gravitts,  Gronoviu*  >  &c.  n'avoienc 
jamais  été  imprimées,  excepté  celles  de  M. 
Graevius  fur  le  Solecifte ,  de  forte  que  le  pu- 
blic trouvera  ici  bien  des  choies  »  qui  ne 
font  point  dans  les  autres  Editions.  On  a 
fait  imprimer  toutes  ces  notes  au  défions 
du  Texte  >  finon  celles  de  Mrs  Gravi**  ëc 
Gronovim  qui  font  à  la  fin  >  aufli  bien  que 
celles  de  Tanegtù  le  Fe vre  for  le  Tiff**» 
parce  qu'elles  étoient  trop  étendues  ♦  eu 
qu'elles  font  venues  trop  tard. 

Ces  Meflleurs  ont  expliqué  $c  corrigé 
un  grand  nombre  de  paflages  de  Lucien,  6c 
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de  plufieurs  autres  Auteurs  ,  par  occalîon, 
cominc-on  le  -pourra-  vok  en  pa*ce«**ant 
leurs  remarques!  Ils  ont  même  corrigé  des 
endroits  que  l'on  avoit  crû  fi  fautifs  ,  qu'il 
étoit  impofïïblc  d'en  deviner  la  véritable 
inaniére  de  lire.Ainfi  a  dans  l'Apologie  pour 
ceux  qui  fe  mettent  au  fervice  des  Grands* 
Lucien,  pour  dire  qu'il  ne  manquera  pas 
•d'éxeufe ,  fe  fert  de  ce  proverbe  :  que  )*- 
mais  la  ville  d'Argos  ne  fera  prejfee  d'une  fi 
grande  famine ,  qu'elle  entreprenne  de  fe- 
mer  la  creufe  Arabie ,  m  xm\*i  A'^tCUiew- 
rf«».     Ilyabienune  Syrie  creufe  entre  le 
Liban  &  l'Antiliban  ,  &  les  Poètes  Grecs 
ont  accoutumé  d'appeller  creux  les  lieux, 
qui  font  fituez  en  des  ronds,  ou  en  des  val- 
lées.Aïnfi  on  trouve  le  creux  Argos,  la  creu- 
feEubée  ,  la  creufe  Lacedemone*  &  fi  Ton 
pouvoit appeller ainfi  l'Arabie,    pour  une 
«  Temblable  raifon  ,   ce  nom  conviendroît 
■  aufli  bien  à  une  partie  de  l'Arabie  heureufe> 
qu'à  la  déferre  ,  puis  qu'il  y  a  autant  poux 
le  moins  de  vallées  dans  la  dernière  que 
dans  la  premiére;'de  forte  que femer  l*Ar** 
bie  creufe  ne  devroit  pas  fignifier ,  comme 
•  l'a  crû  Erafme ,,  perdre  fon teins  en  culti- 
vant des -fables  ftéiiles.  C'eft  ce  qui  fait  co- 
"'  je&urer  à  M.  Gr&viu*  p.971'  qu'il  faut  lire 
•rfuî  ««WepeCii  CyUarabistç\\x\  eft  le  nom  d'un 
lieu'dei'Argolîde  ,  ou  la  jeunefle  faifoit  fes 
faercit:es>G^»/»jÇ,ww,&qui  étant  contacté   . 
aux  Dieux  ne  pouvoït  pas  être  labouré. 

Lucien 
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Lucien  veut  donc  dire  ,  félon  lui ,  que  ja- 
mais Argos  ne  feroit  réduit  à  une  Ci  grande 
famine  ,  que  pour  avoir  du  grain,  il  fallût 
femer  les  lieux  conlacrez  >  proverbe  qui  fc 
peut  emploier  pour  dire  ,  qu'on  ne  ferajà- 
-aiaisréduitàfefervirdc  certaines  choies, 
ce  qui  s'accorde  parfaitement  bien  à  la  fui- 
te du  difeours  de  Lucien.  On  pourioit 
peut  être  dire  encore,que  le  proverbe  parle 
de  Cyllaraku  ,  comme  d'un  Heu  peu  propre 
*  cultiver,  à  caufe  du  fable  qui  y  étoit,ain- 
-fi  que  tlans  tous  les  lieux  d'exercice. 

Lucien  introduit  dans  le  a.  Coq,  cet  01- 
feau  parlant  de  la  forte  à  My cille  :  vous  êtes 
-étrangement  entêté  d' un  fonge  ,  puis  qu*ai fa 
•des  ailes,  comme  l'on  dit,  mais  aiantlefom- 
.  tneit  pour  bornes  de  fin  vol,  il  Us  a  dé)apaf>- 
fies,  qu'il  efi  encore  en  votre  ofyrit  >  &  voUt 
-parôîtft  agréable  .& fi  vif  ,  quoique  vous  a- 
■  telles  veux  ouverts.     Il  n?  y  a  point  de  dif- 
ficulté  dans  cette  traduction  Françoifo, 
mais  il  y  en  a  mie  dans  l'original  >  c'en:  que 
Lucien  après  avoir  exprimé  le  mot  de  fon- 
.  ge  par  un  nom  du  genre  neutre  [  wtwy  ]  il 
y  a  quatre  ?d)eétifs  qui  s'y  rapportent  maV 
nifcftement,&  qui  font  mafeulins ,  comme 
on  le  peut  réconnoîtxe  >  en  jettant  les  yeux 
fur  l'Original.     Il  paroît  par  là ,   félon  lt 

-  remarque  que  M.  Gtonovius  fait  après  fou 
Père,  l'un  des  plus  habiles  Critiques  qaî 
ait  été  dans  ces  Provinces ,  que  Lucien  ît 

-  continué  fa  période  >  comme  û  au  lieu  de 

Mi  Mnm* 
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Mtvnuof,  qui  cft  neutre  >  il  avoit  dit  ctffptf 
qui  eft  mafculin ,  &  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Il  eft  Couvent  arrivé  aux  meilleurs 
Auteurs  d'avoir  plus  d'igard  au  genre  d'un 
mot  qu'ils  avoient  dans  l'efprït  >  en  ache- 
vant une  période  >  qu'à  celai  dont  ils  s'c> 
toîent  lervis  au  commencement ,  fou  qu'ils 
nvy  aient  pas  penfé  ,  foit  qu'ils  aient  crû 
qu'ils  pouvoient  négliger  quelquefois  les 
Régies  des  Grammairiens.  M.  Gronovius 
en  rapporte  trois  exemples  $  tirez  de  Tite~ 
L$vey  àcVarron  ,  ScdcVitruve.  a.L.Céi- 
liHSy  dit  Tite-Live,  triplicem  reigeft*  OR- 
DINEM  edit  :  UNAM  trtdham famÂ>*L 
Uram  feriptam ,  tertiam  quamipfe  pro  in- 
quifîta  oc  comperfafibi  *ffert.  Il  femble  a- 
voir  eu. dans  l'efprït  le  mot  de  r*th,  au  Keu 
de  celui  d'or  do  ,  dont  il  s'étoît  fervi.  Si» 
cogfire ,  dit  Varron ,  b  fecmdkm  FLU- 
MEN  AdlficAte  ,  caventum  ne  advershm 
EUM  pon a*  &tc.  Il  a  continué  fa  période 
4e  même  que  fi  dans  le  commencement  il 
eût  mis  fiuvlum  ou  amnem.  c  Vitruvc  a  dit 
aufli:  Itaque  quoniamfexto  VOLUMINE 
privatorum  Adificiôrum  rationes  perfcripfi, 
i&hQcQ\JlfeptimiêmtenetnHmerHm  ,   de 

expolitionibus  exponsm. 

Enfin  oiv  a  ajouté  à  cette  Edition  des 
Scholies  Grcques  fur  Lucien,  qui  n'avoïcat 
jamais  paru.  C'eft  M.  Voftm  qui  les  a  en- 
voyées d'Angietfenei  en  Manufcrit.Il  feroit 

àfo*. 
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àfoirhaiterque  ce  Gavant  homme  en  ufat 
de  même  à  l'égard  de  toutes  les  autres  pie- 
ces  Manufcrites  qu'il  % ,  de  peur  que  ve- 
nant à  tomber  dans  quelque  Bibliothèque 
pubiique,ou  dans  celle  de  quelque  particu- 
lier ennemi  du  bien  public  ,on  n'en  voie  ja- 
mais aucune.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  pas  une 
petite  peine  à  faire  imprimer  quelque  chofé 
pour  la  première  fois  fur  un  feulManufcrit, 
lots  qu'il  fe  trouve  fautif.  Celui  qui  a  tra- 
vaillé à  l'Edition  du  Scholiafre  de  Lu- 
cien fe  plaint,  dans  une  Préface  qu'il  a  mï- 
fe  au  devant ,  que  dans  la  Copie  que  M. 
Voflïus  a  envoiée  ici  ,  il  y  avoit  on, 
nombre  prodigieux  de  fautes  ,  &  que  les 
Voielics  &  les  Dîphthongues  »  dans  le  fon 
desquelles  il  y  a  quelque  affinité,  y  éroienc 
perpétuellement  confondues.  Et  ce  qu'il  y 
a  de  furprenant  »  c'eft  que  les  meilleurs  & 
les  plus  anciens  Manu  le  rit  s  font  pleins  de 
cette  forte  de  fautes ,  comme  le  Manu fc rit 
des  Septante,que  Ton  appelle  le  Mtnuferh 
tt  Alexandrie  ^x  ce  que  Cyrille  Lucsr  ,  é- 
tant  Patriarche  à1  Alexandrie  ,  l'envoi  a  à 
Charles  I.  Roi  d'Angleterre.  On  en  remar- 

3 ne  même  dans  les  Médailles  Greques  le 
ans  les  anciennes  Inscriptions ,   aihftque 
l'ainontré  M.  Wetftein  dans  fa  vin  Hàran- 

fue>de  la  Prononcittiti  delaLsnguè  Greque, 
laquelle  on  renvoie  lcLefteur.  On  croit 
que  cela  çft  venu  de  ceux  qui  s'emploioî- 
ent  à  copier  lés  Livres  ,  avoient  des  gens 
Qii  les  leur  didoient ,  fi  bien  que  n'en* 

M    ^  tendant 
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tendant  que  prononcer  les  mots ,  fans  vol* 
comme  ils  étoient  écrits  dans  les  Origi- 
naux ,  ils  confondoient  aifément  ceux.qui 
a  voient  l>caucoup  de  reftemblance  dans  la 
prononciation ,  fur  tout  lois  qu'il  falloic 
écrire  fort  vite  >  comme  il  le  falloit  fans 
doute  pour  gagner  fa  vie  à  ce  peinible  mé- 
tier. Pour  les  fautes  des  Inicriptions  & 
des  Médailles ,  elles  viennent  de  ce  que 
ceux  qui  y  ont  travaillé  y  avoient  apris  le 
Grec  plutôt  par  ufaee  que  par  étude,  com- 
me on  voit  aujourd  nui,que  ceux  qui  n'ont 
pas  étudié  nôtre  Langue,ne  fa  vent  pas  bien 
orthographier.  Les  Auteurs  des  Scholies 
de  Lucien  paroiffent  avoir  été  quelques 
Moines  Grecs  ,  qui  ont  peutêtre  vécu  il  y 
a.Tept  ou  huit  cens  ans  au  plus.  On  ne 
laifl'e  pas  d'y  trouver  de  bonnes  chofes,  & 
qui  ne  font  pas  même  fort  communes.  Ils 
reprennent  aflez  fouvent  Lucien  d'avoir 
voulu  railler  rEcriture  Sainte ,  quoi  qu'il 
y.aitbfcrhdc  l'apparcûce,  qu'il  n'y  a  pas 
penfé.  dans  les  endroits,  où  ils  le  rémar- 
quent, comme  on  le  fait  voir  dans  les  No- 
tes. Les  Notes,  fervent  quelquefois  à  é- 
claircir  quelque  paffage  obfcur>mais  on  s'y* 
eift  attaché  principalement  à  rendre  raifon 
dçs  corrections,  qu'on  a  été  obligé  de  faire 
en  divers  endroits..  On  a  rémarqué  que  ces 
Sçholies  expliquent  très- fouvent  de  cer- 
tains mots  dans  les  mêmes  termes  que 
Suidai  ,  &  que  l'Auteur  du  reeueuil  des 
J&v^ologies  Grenues.  On  a  fait  auffi  quel- 
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3 tics  remarques  de  Critiques  ,  à  l'eccafion 
e  diverfes  chofes  que  Ton  trouve  dans  ces 
Scholics  ,  quoi  qu'elles  ne  fervent  pas  tou- 
jours précilérnent  à  l'explication  du  Tex- 
te* Ou  confirme  *  l'explication  que  Gro- 
tius  a  donnée  de  Matt.  xxvni,  17.  Et  It 
votant  ils  l'adorèrent,  quoique  quelques-uns 
[ *i  tt  ]  entent  douté  ;  au  lieu  que  Bé^e  vou- 
drait qu'on  lût  tU,  &  qu'on  traduifit ,  fr 
ne  doutèrent  point.  Le  S  choliafte  rémarque 
que**ft  fe  prend  dans  Lucien»  de  même 
que  dans  Saint  Matthieu  pour  quelques* 
uns. 

Lucien  dans  Conb  HiftosreVéritableipsLt- 
le  des  Feftins  des  bienheureux  ,  &  là  defliis  - 
le  Scholiafte  l'accufe  de  s'être  voulu  mo- 
quer de  l'Ecriture  Sainte,  qui  répréfente  le 
bonheur  de  l'autre  vie,  fous  l'idée  d'un  Te* 
JetnMzls  l'on  fait  voir  que  les  plus  anciens? 
Grecs  ont  parlé  de  même  ,  &  que  c'eft  de 
là  que  font  venues  les  fables  d'Ixion  fie  de 
Tantale ,  que  l'on  dit  avoir  mangé  a  Im 
Table  de*  Dieux  ,  pour  dire  qu'ils  avoient 
étés  trés-heureux. Ainfi  Ulyffe  dit  dans  l'O- 
dyflce  c ,  qu'il  avoit  vu  l'ombre  d'Hercu- 
le parmi  les  morts,f*r  four  lui  mime,3L)oû- 
te-t-ii,  il  fe  divertit  dans  les  Feftins  des) 
Ttàeux  immortels >&  jouit  de  la  belle  Hebê. 
On  croit  que  ces  manières  de  parler  ont  eut 
en  ufage  parmi  lesGrecs,avant  que  de  l'être 
parmi  les  Hébreux,  ou  au  moins  avant  que  ' 

0  T.ï.f.%     b  P,ji, 
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les  Hébreux  fuflent  connus  aux  Grecs  >  cfo* 
forte  qu'on  ne  peut  pas  dire  >  que  ceux-ci 
les  aient  apprifes  des  premiers.  On  re- 
surque  même  que  Les  Grecs  ont  parlé  d'u- 
sé autre  vie  p!u&  clairement  qu'eux.  On 
poutra  Toir  le  reftc  des  Notes  dans  l'Ori- 
gnal >  où  elles  ne  font  pas  longues  ,  puis 
qu'elles  ne  tiennent  avec  les  Scholies. 
qu'environ  100  pages  in  8. 
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Txntt  HacminbirgiP.P.  Ghuma- 
nia  Me  d  i  a  :  In  qus  res  medicrumfii-. 
cfdprùm  y.  qu4  *  Tra)ano  ad  Maximi- 
ttanHmVrimHmfiHxère ,  ix-frifcto  Au-* 
Mm&ttsrecenfentur,  leges,  fur  a,  profit»* 
qtft  cérémonie,  ifLuftrantur ,  d$dd*  obf. 
emaqueScriftorMmGejrmanicorum  locm 
explicantur.  'Edith  fectwda  rerum  fr\ 
Vtrborum  indice  aufthr,  i6$7.4.pag.  454 
'  fe  trouve  à  Amfterdara  chez  la  Compa- 
gnie des  Libraires.  7 

LÀ  première  édition  de  ce  Livre  eitde 
ïtfy*  à  Heidelberg  :  mais  comme  on 
ne  l'a  point  encore  vu  en  aucun  journal ,  êc. 
qu'il  traite  de  matières  fort  curîeufcs ,  oa 
a  .crû  que  le  gubîic  ne  feroit  pas  fiché  d'en 
trouver  ici  un  extrait  un  peu  long. 

Le, 
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•  Le  but  de  M.  Hachenberg  n'eft  pas  le 
même  que  celui  de  Rhenanus  ,  de  Clu~ 
vier  &  des  autres  Auteurs  >  qui  ont  tra- 
.  vaille  iur  l'ancienne  Germanie.  II  s'ai- 
rétc  fort  peu  fur  tout  ce  qui  a  précédé  le 
tems  deTiajan;  &  s'attache  particulière- 
ment a  décrire  l'état  de  l'Allemagne,  Tes 
mœurs  &  les  coutumes  de  Tes  differens 
peuples  >  leurs  Loix  de  leur  Religion  ,  de- 
puis le  fiécie  de  cet  Empereur  jùlqu'à  celui 
de  Maximllien  I. 

I.  Tout  l'Ouvrage  efr  divifé  en  douze 
Diflertations ,  dont  la  première  a  traite  du 
Gouvernement  des  Anciens  Germains  >  di- 
vifez  en  dîfFerens  peuples ,  qui  formeient 
chacun  un  Etat  à  part.  Les  plus  Septen- 
trionaux étoient  les  Gofhs  ,  qui  habitèrent 
premièrement  dans  la  Séante  &  le  Goth- 
Utntty  &fc  répandirent  de  là  dans  la  Cher- 
finefe  C imbrique  ,  &  aux  environs  de  l'E/- 
be.  Ils  avoient  des  Rois  du  tems  de  Tacite: 
mais  comme  ces  nations  duNord  ne  fe  fou- 
mettoient  pas  aifëment  à  un  Empire  abfo- 
lo  ,  les  Goths  firent  des  Loix  pour  borner 
Uautorité  de  leurs  Princes  ;  &  établirent 
éès  Confeillers ,  pour  les  faire  obferver, 
<fu'ils  nommoient  Ahfes  b>  c'eft  à  dire ,  in- 
fpe&eurs.  Ces  peuples  fi  belliqueux  n* étoi- 
ent pas  privez  de  toute  forte  de  connoif- 
fence,&  avoiét  depuis  longtems  Fufage  àts 
£ectrcs>qu'ils  appelloient  Rïnes.    Us  corn- 

M    s  ostQr 
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agencèrent  à  faire  du  brait  dans  le  monde?, 
après  Le  tems  des  Antonins  ,  lors  qu'ils  ra- 
vagèrent comme  un  torrent  iaPannonie,  la. 
Tniace,  l'Italie,  i'Efpagne ,  &  une  partie 
des  Gaules  >  &  qu'ils  firent'  de  l'Orient  & 
dé  l'Occident  de  l'Europe  le  fiége  de  deux 
Empires.  Celui  des  Oftrogoths  donc 
Jhéodoric  I.  fut  le  fondateur ,  &  où  ré- 
gna la  Famille  des  Atnaules  ',  eut  la  Pan- 
nonie  &  l'Italie.  Ceux  qui  poffédéren*. 
les  conquêtes ,  qu'ils  avoient  faites  dans» 
les  Gaules  &  dans  l'Efpagne  >  s1  appellent 
YVifigothi)  &  fe  choisirent  des  Rois  dans  la 
famille  des  Bal  thés. 

Au  fortir  de  la  Scandinavie ,  on  trou  voit 
les  Efclavoas>aiù  occupoient  tout  ce  grand' 
efpacç,  qui  eft  entre  l'Océan,  le  Rnein>. 
là  Viftule  &  lé  Danube.  Ils  éroîent  divi- 
ièz'en  pîufieurs  peuples >  dont  les-  Vandale* 
ont  été  les  plus  célèbres ,  aiant  pris  là  Vil-*- 
ledeRomej  faccagé  l'Italie  5  &  conquis» 
V  Andaloufie  ,  &  une  partie  de  l'Afrique,  où:» 
ils  fondèrent  un  puiflant  Roiaume.  Corn- 
me  l'Efclavonie  étoit  partagée  en  plufieursf- 
petits  Etats ,  qui  fe.  faifoient  fouvent  la* 
guerre  ;  ce  fut  ce  qui  caufa  leur?  perte  ,  86 
qui  donna  lieu  aux  Saxons  de  s'emparer  \ 
4e  leur  pais,  &  de  s'élever  fur  leurs  ru*-: 
ncs. 

Ceux-ci  n'avoient  point  de  Roi  y  maïs* 
ils  avoient  dans  chacun  de  leurs  bourgs  dest 
Magiftrats  ,  qui  les  gouveinoknt  &  qui* 
s'aflcrnbloient  tous  le*  ansdâ*  le  jmlieu-Jc 
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la  Saxe,  dans  un  endroit  nommé  Martblo, 
pîés  du  fleuve  VVefer.  Outre  cela  chaque 
Bourg  dérmtoit  à  cette  Afiemblée  douze 
nobles  ,l  douze  perfonnes  libres ,  &  autant 
du  (impie  peuple.  On  y  renouvelloit  l'au- 
torité des  Loix  ,  on  y  jugeoit  les  caufes  les 
plus  confi  Jécables ,  on  y  délibétoit  de  ce 
qu'on  avoir  à  faire  ;  &  fi  l'on  étoit  en  guer- 
re avec  quelque  peuple  voifin ,  on  donnoit 
le  commandement  de  l'Armée  a  un  desMa- 
giftrats  ,  à'qui  tous  les  autres  obéïflbient, 
pendant  cètems-là>  &  qui  perdoit  cette 
autorité  dis  que  la  guerre  étoit 
finie. 

Les  Saxons  demeurèrent  eh  cet  état 
Jtfqu'au  tems  de  Charlemagne,  qui  les 
aîant  vaincu  plufieurs  fois  ,  établit 
cinq  Palatins ,  pour  Gouverneurs  du  Païs,, 
mît  des  Comtes  pour  Juges  dans  les  vil- 
lages) &  érigea  plufieurs  Evêchez,  dont 
les  Miniftres  bien  rentez  purent  s'attacher- 
«Dur  entiers  à  infpircr  aux  peuples  le; 
tëhrïftiânîfme  &  Pôbéïflance  aux  Empe- 
xéars  François. 

Avant  Cnarîcmagne,les  Saxons  s'étoienf 
rendu  célèbres  par  leur  commerce  fur  la 
nier  Baltique,&par  la  conquête  de  l'Angle--, 
terre»  On  dit  même  que  les  Lombards  iont; 
une  de  leurs  colonies.  Ceux-ci  aîant  quitté; 
Va  Scandinavie  y  fous  la  conduite  d'H#*v 
té  Scà'Ahghn,  cbafTérent.les  Goths  dej 
Iîâ  '  Pannonie ,  &  y  formèrent  tfn  Roiaume, 
édat  Afelm  ma  fut  le  premier  Roi.    Étant: 

M    *  padfar- 
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paffez  de  là  en  Italie ,  fur  la  fin  du  v  i  fié* 
cle  a  ,  ,ils  jettérent  lés  fonde  mens  .d'un  au- 
tre Empire  ,  qui  diira  jufqu'au  tems  àc 
Char  le  mac  ne „ .  Toute!'  Italie  regretta  les, 
Kois  Lombards  >  par.ce  qu'ils  avoient  pa 
s'accomoder  au  génie  des  peuplés  vaincus,, 
qu'ils  avoient  fait  de  fort  bonnes  JLoix ,  &. 
donné  :  de  grande  s  .  iibertez ,  à ,  leurs  &- 
jets. 

Les  Thuringient  ou  Heuringiéns  étoient 
▼oifins  &  alliez  des  Lombards  >  &  habkoW 
c.nt.dansla  forêt  Hercynienne,    qui  s'é- 
tendoit  jufqu'àTElbe  &  à  l'Océan.     Us. 
étoient  fi  puiflans  que  les  Goths  reenerché- 
xent  leur  alliance.  Leurs  Roié,  qui-étoicnt 
fris  de  la  famille  des  H  êldèngues,n'  avoient: 
qu'une  autorité  limitée  >  &ils  avoient  jmê-: 
me  été  pendant  40  o  an  s  fans  Roi  ',    &  fans 
V>nçfe  gouvernant  eux-mêmes  >f*r  lemni*- 
fiéyede  leurs  M  agi ft  rat  s.  b 

'  Les  Bo)ens ,  Gaulois  d-orSgine  >  vinrent: 
demeurer  aux  confins  des  Thuringjëns,, 
lors  qu'àïànt  été  chaïTez  de  là  Bohême  par* 
lès  Marcemans,  ils  s'emparèrent  de  cette, 
partie  de  la  Vindelicie,  où  eft  aujourdhuiîe 
Duché  <iè  Bavière  ,  fituee  entre  Vltm ,  le. 
XeckSc  le  T>*nuhe.  Avant qu»iîs  emb'r  aflafr 
fent  le  Chrïftiàntfme  ,  leurs  Rois  étoient. 
éledifs ,  8c  s'ils  enfraignoiént  les  Iôix  de  : 
l'Etat ,  oh  lès  chaflToit'dè  defik's  le  thrôhe. . 
Mais  le  Gouvernement  Epifcopal,  qui  sW 
•foduifit  chez  eux  avec  la  Retiglon  ChrêV 
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tienne,  accoutuma  inleniiblement  les. Ba- 
varois à,  avoir,  plus  de  refpcâ:  pour  leur: 
Prince  .*  les  Evêques  qui  tenoienc  leurs; 
grands  biens  de  la  libéralitécdu  Souverain» , 
prenant  foin  d*inftiuire  les  peuples,  de  foo. 
pouvoir  abfola,  &deJ'obéï(Ianc€  qu'ils  luit 
dévoient. 

.  Au  defius  des  Bojens  ■,  entre  lé  Mein  >  1er 
Danube  &  le  Rhein,  demeuroiènt  Jes  AUt*> 
m*n$>  qui  fe  rendirent  fi,  célèbres  >,-que  dm 
tems  d'Arnobe,  on  donnoir  ce  nom  a  pres- 
que tout  les  peuples  Septentrionaux.  Les  « 
principaux  d'entre  euxètoient'les  Suéves,  „ 
npminè  aujourdhui  Suaubes*  qui  font  les  « 
mêmes  Suéves  dont  parle  Céfar  5  &  donc  le  : 
pais  étoit  ûtuè  entre  le  Danube  >  l'Elue  >  la  * 
Vjftule>la  forêt  Hercynienne^  la  merRal-  - 
tique.Au  tems  dé  Childeiic  Roi  de  France»  i 
ilschaflerent  les  Romains  de  la  Suaube,  Se: 
envoiérent  des  colonies  en  Etpagne,  ou  Us  « 
fondèrent  le  Roiaume  de  Galice.Enfuite  a-  - 
iânt  vaincu  les  SuiflesJesGrifons&lesHir-  - 
mundtwesy  *\\s  poudérent  leurs  conquêtes  u 
Jnfqu'en  Italie*  Ils  ont  été  fi  long- tems  cn> 
réputation  d  e.  valeur  >qu'on  les  mettoit  tou- 
jours àl'avantgardé de  l'armée  Impériale, , 
èC  que  c  'étoieut  eux  qui  commençoient •- 
l'attaque.  Ghaxlemagne  réduiïit  leur  païs- 
en-Dùché,qui  a  duré  jufqu'à  Cônradin  der-~ 
nier  DUc  de -Suaube  ou  de  ViAhmtmh  iCc  * 
Prince  mourut  il  y  a  plus:  dé  deux  fiécles/  * 

&aprè*~ 


*  Le  Mèvquifyt  de  Jdifme  >  file»  <&<lJ 


*7ff    Btifàùthtqùe  VniwYfeti 

&  après  fa  mort  les  Theutons  dit  le  Con«^ 
tinuateut  de  l'Abbé  d'.Urfperg  >   contrai-  ' 
gnirent  le  fils  d'un  Maréchal  d'Ochftnfurt 
nommé  StochÀ  être  leur  Roi,  qui  huit  mois 
aprés,s'étant  fauve  fecrétement  de  l'armée» 
retournaÀfon  enclume. 

Les  Bourguignons  écoient  yoifins  des  Al--' 
lëinans ,  félon  Ammien  Marcellin  ,  qui  ne 
met  que  le  PmIm  *.  ou  Cspellatiurn  entre 
fteux.     C'étoit  un  peuple  extrêmement 
belliqueux  ,  qui  chalîa  les  Romains  des 
environs  du  Rhône  ;  mais  ils  avoîent  fi  peu- 
4e  refpeét  pour  leur  Rois ,  qu'ils  nommoï- 
eat  Endinosy  que  s'ils  perdoient  une  batail* 
le,  ou  que  la  récolte  fut  mauvaife-,  ils  dé-  ' 
chargeoient  leur  colère  fur  leur  Prince ,  en 
lui-ôtant  la  Couronne.     Sous  le  Régne  de* 
leur  Roi  Gundemar  >  les  François  les  défi- 
lent, &  réduïfirent  la  Bourgogne  en  Pro- 
Ttnce.     Ils  eurent  enfuite  des  Princes  par-  * 
ticuliers  ,  mais  pour  qui  ils  avoient  fi  peu 
d^ards ,  que  leur  Roi  Rodolphe  ennuyéV 
et  leur  iierté  remit  fon  Roiaume  à  l'Empe-  ' 
leur  Conrad. 

Après  les  Bourguignons  on  trouvoit  lèsr 
JFrsncs  ,  qui  aiantraincu  toutes  les  autres 
nations  Germaniques,    les  réunirent  fous 
leur  Empire,    dont  Charlemagne  étendit: 
extrêmement  les  bornes,  &  lui  donna  le  na  ' 
d'Empire  d'Occident.  L'opinion  que -nôtre  . 

Auteur k 

*  Cyeftîe  TÂlÂtînaty  félon  Us  uns ,  $»  lé' 
18èt$ftraffc*ifi  h  chemin  pot*  on  Voir  va  jfe 
^snsfprt  *  Hsidelfor&fdàTrd'tmre». 
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Auteur  ctoit  la  plus  viai-femblable  fur Tori~ 
gine  des  Francs,  eft  celle  de  l'Abbé Trithé»- 
me ,  qui  croit  que  les  premiers  Francs  ont 
habité  les  bords  de  l'Océan  Septentrional,* 
entre  les  C banques  Se  les  Saliensi    On  paf»- 
ffeiaici  ce  que  M.Hachenberg  dit  desDucs,* 
des  Comtes  de  des  autres  Officiers  que 
Cbarlemagne  établit  dans  Tes  conquêtes,» 
parce  qu'on  en  a  parlé  dans  le  I.  Tome  de 
cette  Bibliothèque  p.  79, 80,  &.106*     On> 
remarquera  feulement  que.,  feloo  l'Auteur,. 
fous  lai.  &  même  fous  la  IL  race  des  Rois; 
de  France  >  quoi  que  le  Roiaume  fut  héré- 
ditaire >  il  falloir  néanmoins  que  le 'peuple - 
élût  le  fuccefleur ,  &  qu'il  lui  donnât  fes- 
fuffrages ,  avant  qu'il  fût  confacré.     Non-, 
feulement  le  peuple ,  ou  l'auemblée  des  E— 
tats  qui  le  répréientoit  >   avok  le  droit  dc5 
confirmer  l'éledion  des  Prince  s  ;  elle  avoit) 
auffi  celui  de  leur .ôter  la  Couronne ,  com-- 
me  cela  paroît,  ajoute  M;  Hàchenberg»  : 
par  l'abdication  de  G hilder$r>  de  TheoAo— 
rie,  de  Chilpericj  de  Charles  le  Gros,  d'E*** *> 
Aês  ou  QionS)t  forte  qu'en  ce  tems-ià ,  la 
Moiurchi^Françorie  écoit  mêlée  d'Af ifto- 
cratie.    On  prétend  même  que  cela  a  duré  ' 
J  ùfqu'à  Louis  XIV  qui  jetta  les  fondemen9  > 
d'une  autorité  plus  abforue. 

L'Empire  d'Allemagne  ne  demeura  pal»- 
Iong-tems  «Uns  ce  point  d'élévation  >     où V. 
lés  Francs  l'àvoiént  porté.     Prefque  auffU 
t£t  qu'on  l'eût  ôtéâux  Carlovingiens ,  ê& 
3£eia  Fraf  ce  en  futféparéc,U  commença  à* 
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combe  r  dans  la  décadence.     Deux  cKofes 
principalement  avancèrent  fa  ruine.  L'une 
fut  iapuiftànce  exceflive  des  Vaffaux  ,  qui 
leur  donna  inoien  de  fe  rendre  inienflble- 
ruent  fouverains  &  indépendans  des  Empe- 
reurs. Henri  Dax  de  Saxe  commença  le 
premier  ;  'les  autres  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces de  l'Empire  fuivirent  fon  exemple* 
les  uns  plutôt  les  autres  plus  tard, félon  que 
lfoccaùons'en  préfenta,  ou  que  leurs  forces 
lé  leur  permirent.    Les  grandes  Villes  s'é- 
rigèrent en  République,  en  un  otot, chacun  * 
voulut  être  maître  chei  foi ,  en  forte  que 
les  fucceffeurs  de  Charlèmagne  ne^furent 
plus  que  de  Empereurs  titulaires.    L'ufur-- 
pation  que  les  Papes  firent  des  droits  de 
ÎLégale,oa  dé  la  collation  &  de  l*inveftitu— 
rt  des  grands  bénéfices ,  acheva  dé  ruiner 
cet  Empire  défolé:  parce  que  la  Nobicfle,. 
^ui  auparavant  .faifoit  fa  cour  à  l'Empereur 
pour  en  obtenir  des  Evêchez  ,ou  de  riches: 
Abbaïès,  ne  la  fît  plus  enfuite  qu'à  llîvéV- 
que  de  Rome. 

La  IL  Diiïertation  m  traite  de  là  'diftin— 
ftion  des  familles,  parmi  le  s  ancien  s  G  er-~ 
mains. Il  y  en  avok  de  quatre  fortes  >  •  dès  : 
Nobles,des  Libi?es,des  Aftranchis&  désEf-  • 
daves.  On  rapporte,avec  l'Empereur  Char-  - 
16c  V.  l'origirie  de  la  NobleUe  Européenne: 
auxGoths ,  qui  fartant  de  la  Scandinavie,  * 
{©.répandirent  par  toute  l'Allemagne,  les. 
adules ,  ,1'Efpagne U  l'Italie.»  de  rétora*- 

penftrtur 
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f  ciïférent  leurs  Capitaines  pat  des  titre* 
4 'honneur  >  &  par  le  don  de  plusieurs  terre» 
qu'ils  avoient  prifes  fur  l'ennemi.  lis  ap- 
pelaient les  enfans  de  ces  Chefs  Ade-ligt» 
•H  Ead-lingeth,  c'eft  à  dite  >  imtge  noble, 
pour  leur  aprendie  à  imiter  les  vertus  de 
leurs  pères  >&  ce  nom  étoit  fi  glorieux, 
qu'on  n'appeiloït  le  fils  aine  d'unRoiquM- 
dding  ou  T>omiceUt44. 

Comme  les  Nobles  Te  croioient  fort  at* 
âeflus  des  autres,  ils  portoient  des  marques, 
pour  s'en  faire  diftingucr.  Parmi  les  Francs,' 
ris  laiûoicnt  croître  leur  chevelure:  d'où4  - 
vient  que  fors  qu'on  vouloit  rendre  un* 
Grince  incapable  de  laCouronne,on  ne  fai-< 
foit  que  le  rafèr.     La  tonfure  étoit  une  fi- 
grande  infamie  pour  une  perfonne  de  ccc 
rang ,  que  Childebert  voulant  ôter  aux  en^ 
fans  de  Ciodomir  l'efpérance  de  fuccéder* 
irla  Couronne  de  leur,  père,  &  aiant  donné 
à-leur  mère  le  choix  du  rafoir  ou  du  cou- 
teau ,  elle  répondit   qu'elle  aimoit  mieux 
voir  les  enfans  morts  que  tondus.  La  cou- 
tume des  Lombards  étoit  en  cela  bien  op- 
pofée  à  celle  des  Francs, puis  qu'ils  rafoient 
l«s  cheveux  &la  barbe  de  ceux^qu'ils  choi- 
fiflbient  pour  héritiers. 

Les  familles  libres  *>  quiTont  à  peu  prés 
les  Bourgeois  d'aujourdhui ,  occupoient  le 
fécond  rang.  C'étoient  ceux  qui  n-=étoient 
point  fujets  des  Nobles,qui  avoiét  droit  de 
vendre,  de -donner ,  d'engager  leurs  biens»- 

de. 
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de  les  léguer  par  Teftament,  de  fc  tranp 
porter  avec  leurs  familles ,  où  il  leur  plai- 
fbit.  Il  y  a  voit  des  familles  de  cet  ordre» 
qui  par  une  dévotion  outrée  ,  ou  pour  s'ex. 
emterdes  charges  de  l'Etat,  mettoient 
leurs  biens  &  leurs  perfonnes  fous  la  pro- 
tection d'un  Evêque  ou  d'un  Abbe  :  après 
quoi  ils  n'étoient  plus  que  CoUni ,  rentiers» 
de  l'Ëglife,  ou  félon  le  langage  de  ce  tems- 
li  Itmunlingcn. 

-  Toutes  lès  fervitudes  n'étoient  pas  auffi . 
volontaires  que  celle-là,  &  la  plupart  pro- 
cédoient.  de  caufes  bien  plus  i âcheu&s.  Ge* 
furent  principalement  les  guerres  de  Char- 
le magne,  contre  les  Wc&phales  &  les  Sa- 
xons, &  de  ceux*  ci  contre  les  Efciavons  Se 
les  Vandales ,     qui  produisent  ce  grand 
nombre  de  fujets  efclaves  /dont  I'AlTerna- 
gpcétok  pleine.  Pour  les  Saxons,  trente* 
mille  d'entre  eux  paiérent  poux  tous  les  au- 
tres ,     Charlemagne  les  aiant  transportez 
éans  la  Gaule  Belgique,  où  il  leur  fie  ap- 
prendre  le  ChrifttaniGne  &  l'Efclavagc  en 
même  tems.     Mais  pour  les  Efciavons  ,  ils  : 
(tirent  tous  condamnez  à  une  perpétuelle  * 
fervitude  ;  en  forte  que  le  nom  de  leur  na- 
tion -devint  celui-là  même  des  Efclaves, 
dans  la  plupart des  langues  de  l'Europe. 

Les  dettes  &  lès  impôts  exceffife  eau- 
fant  la  ruïne  de  pluficnrs  familles  ,  produis 
firent  une  autre  efpéce  de  fervitude  ,  c'é- 
tait celle  des  Lidones  *,  des  ferviteurs  à 

**><  iitiom  *  * 
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gage,  qui  vendoient  ou  engaeeoient  leurs 
biens,  ou  leur  liberté  à  des  nobles ,  eu  de* 
perfon  nés  libres,  pour  une  {brame  d'argent» 
Après  avoir  rapporté  les  noms  &  lesctl» 
verfes  fortes  d'Efclavcs  ,   l'Auteur  décrit 
leur  condition  malheureufe»    Leur  Patron, 
ou  Seigneur  étoit  non  feulement  maître  de 
leurs  biens ,  meubles  &  immeubles  :  mais, 
encore  de  leur  perlonne,    &  de  celle  de 
lent  femme  >  &  de  leurs  enfans ,  q  Vil  pou- 
voir vendre  ou  engager  à  qui  bon  lui  fem- 
bioit ,  fi  ce  n'eft  à  des  luifs  ou  à  des  Païens*. 
Un  Efclave  ne  pouvoir  époufer  qu'une 
femme  de  la  même  condition  ;  encore  fal- 
loit-il  qu'elle  appartint  à  fon  maître  ,  ou  il 
les  deux  parties  avoient  chacune  le  fien ,  il 
failoit  qu'ils  confentiiïent  l'un  &  l'autre  à 
ce  mariage.     Les  malheureux  Efclave  s  ne 
pouvoient  amafîcr  aucun  bien  ,  pour  (e  ra-, 
cheter;  parce  que  le  Seigneur  avoit  droit- 
de  fe  fâiur  àt  tout  ce  qu'ils  épargnaient ,  & 
étoit  leur  héritier  au  préjudice  de  leurs  en-  - 
fans.     Il  y  a  plus»  c'eft  qu'un  maître  mal* 
ttaitoit  &bauoit  jufqu'àlamort  Ces  e  Cela» 
ves,  fans  que  perfonne  pût  s'en  fovmalifer, 
&  pourvu  qu'ils  n'en  moumflent  pas  le  mê^ 
me  jouri  le  Magiftrat  ne  pouvoit  le  conda- 
ner  à  l'amende.  En  un  mot,  l'autorité  de 
ces  tyrans  étoit  fî  abfoluë  >  qu'elle  avoit  . 
donné  lieu   à .  ce   Proverbe     Allemand: 

€r  ift  mtin  tt)$m  /  id)  moa  ifa  flete» 

tlttbvaUn.     Ileftamoi,  )e  h  pHis  rtoir 
M  bowllir* 

ilttiliqjWr 
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L'unique  remède  à  ce  mal  étoit  l'$frraft~ 
chiflcinent ,  que  la  pieté  des  maîtres  on 
ks  léjouïflanees  publiques ,  ou  enfin  l'ar- 
gent procu  roi  c  quelquefois  aux  Efclaves. 
Lois  qu'il  fe  faifoit  leion  les  Loix  Romai- 
nes a,  le  maître  ameftoit  dans  VEglife  lEf- 
êlave  qu'il  voulait  affranchir  >  0*  ^  remet- 
tait avec  du  papier  ou  du  parchemin  entre 
les  mains  de  l'Evêque,  en  prèfence  du  Cler- 
fé  fjr  du  peuple. La  deffm  ce  Prélat  ordonnoir 
*ï  Archidiacre  dy  écrire  Va&edy  affranchi f 
fomentation  la  Loi  Romaine ,  par  laquelle 
VEglife  fe  gouvernoit  :  après  quoi  l'Efclave 
étoit  libre  fr  toute  fapofterité.  On  obfervoit 
d'autres  cérémonies  dans  les  affianchifle- 
mens,qui  fe  faifoienr  félon  la  Loi  Salique. 
Le  maître  ou  quelque  autre  faifoit  tomber 
un  denier  que  1  Efclave  tenoit  das  fa  mains 
en  prèfence  du  Roi  &  des  Giand  du  Roiau- 
me»  v&  après  qu'on  a  voit  jette  de  côté  & 
d'autre  cette  pièce  de  monnoie  >  pendant 
quelques  tems,  Pefclave  étoit  affranchi. 
Mais  les  Lombards  fe  contencoiènt  (bu. 
yent  de  donner  un  écrit  de  main  privée» 
nommé  tÇtltgtf  à  ceux  qu'ils  vouloient  met- 
tre en  liberté. 

On  donnoit  aux  Affranchis  le  nom  de 
ïâflett  ou  defrîlftffeit  /avec  divers  furnoms 
tirez  des  cérémonies  de  leur  affranchhTe- 
xnent'.mais  ils  nobtenoient  pas  d'abord  tous 
les  privilèges  des  perfonnes  libres.  Ils  é- 
toient  obfigez  de  paier  de  certaines  rede- 
vances à  leurancien maître,  en  bléj»  en  bé* 

*Pi4&-  "*     tail* 
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**il,ouen  argent.  Les  Eccléfiaftiques, 
qui  ne  cèdent  pas  volontiexs  de  leur  droit, 
éxigéoient  encore  après  la  mort  de  leuxs 
Affranchis  le  ©cttXUtM'SM  &  le  £aiq>fc 
.  Sâll  :  c'eft  à  dire ,  le  plus  bel  habit  qu'ils 
euflent  dans  leur  coftre  ,  &  la  meilleure  ju- 
ment de  leur  écurie.  S'ils  mouroieiu;  fans 
enfans,le  Roi  ou  le  Clergé  s'cmparoient  de 
leurs  biens  ,  à  i'exclufion  de  leurs  païens, 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  admis  dans  les 
villes  au  droit  de  Bouugeoifie  ,  &  qu'ils  n'é- 
toient  cenfez  que  rentiers  duRoi  ou  de  ITf- 
giife.  Leurs enfans  même  n'étoient  reçus 
a  témoigner  en  juftice,  &  à  fe  mettre  en 
pofleflîon  d'un  héritage  >  qu'à  la  troifiéme 
génération  ,  qu'ils  portoient  le  nom  de 
Fulfréales  ,  c'eft  à  dire ,  pleinement 
libres. 

Le  III.  Diflcrtation  *  roule  fur  les  Loix 
des  Anciens  Germains.  Les  premiers  d'en- 
tre ces  peuples,  qui  mirent  par  écrit  les 
coutumes  de  leur  nation,  furent  les  Lom- 
bsr.dsy^ï  l'ordre  du  Roi  Rothtru  >  enyiion 
Tan  617,  &  70  ans  après  leur  entrée  en  Ita- 
lie. Les  Succeffeurs  de  ce  Prince  prirent 
foin  de  retoucher  ces  Loix ,  &  les  Empe- 
reurs CharIemagne,Louïs  le  Débonnaire  & 
Lothaire  y  mirent  la  dernière  main.  Gtt 
«dure  que  ces  Loix  étoient  fi  claires,  qu'el- 
les u'avoient  prefque  pas  befoin  d'interprè- 
te^ d'ailleurs  elles  étoient  fi  douces>qu'eI- 
les  «e  condânoient  àla  mort  que  les  criml- 
v  acls 
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ïiels  de  Léze-majefté ,  &  ne  punifloient  les 
autres  crimes  que  par  des  amendes  pécil- 
niaires. 

La  Loi  Salique ,  écrite  ,  félon  Sigebert, 
la  troifiéme  année  tlu  Régne  de  Fh*ra- 
mond  ,  414.  ans  après  IéTus-Chrîft  >  ré- 
formée par  Clovts  après  fa  converfion ,  & 
par  Chïldebert  &  Clôt  h  aire  en  7^7,  eft  aC- 
fez  célèbre   par  la  claufe  >  qui  exclut  les 

•  femmes  de  la  Couronne  :  mais  d'ailleurs 
aflcz'peu  connue, *^ar ce  qu'on  tient  potfc 

•  fuppofez  les  exemplaires  >  qu'on  en  a  pié- 
'  fentement. 

Il  y  a  encore  une  Loi  des  Trtncs,  qui  eft 
différente  de  la  Salique ,  &  qui  rut  publiée 
par  Théodoric  I.  corrigée  parCÀi  Mf  for*  & 

:  Clothaire. ,  tenouvellée  par  Dagobert ,  &C 
que  Charlemagne  fît  enluite  inférer  dans 

-  fes  capîtulaires.Elle  ne  condamnoit  au  der- 
nier fupplice  que  cinq  fortes  de  criminels: 
les  Sodomitcs  ,  les  Voleurs  publics ,  les  Iri- 
cendiaires>  les  Traîtres  à  leur  patrie,  &  les 

1  Plagiaires. 

L*L*oi  des  AUemtns  fôt  compoféc,  à  ce 

•  qu'on  croit,envuonle  tems  des  Antonins 
&  de  Caracalla  ,  rédigée  en  un  corps  pat 
Théodoric  I,  corrigée  &  rénou^ellée  par 
Clothaire  II.  Elle  égaloit  ou  furpaflbit 
jnême  en  douceur  celle  dcsLombard s, n'in- 
fligeant que  des  peines  pécuniaires  pour  les 
plus  grands  crimes ,  comme  le  meurtre,  le 
raptJ'înceodîe.La  Loi  des  Boiens  ou  B*v** 
rHs  n'étoit  f  as  moin^hunuinc  ?  &  ne  con- 
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*4arrihoit-à  la, mort, que  ceux  qui  avoienc 
conjuié  contre  le  Prince  ou  l'Etat. 

Pour  k  Loy  des  Saxons ,  quelques-uns 
la  rapportent  a  Héraud  Roi  des  Danois,qui 
vivoit  en  984 ,  d'autres  à  Conftantin  le 
Grand  ;&quelques  autres  avec  plus  de  vrai- 
femblance»  à  des  Princes  Saxons ,  qui  ont 

-précédé  de  peu  de  tems  Charicmagne .  Il  y 
en  a  même  qui  croient  que  quelque  Philo- 
fophe  s'en  eft  mêlé  :  parce  qu'où  y 
trouve  beaucoup  de  chofes  ,      qui  font 

-conformes  aux  loix  de  Platon.  Quoi-qu'il 

•  en  foit  >  il  eft  fur  que  cette  Loi  fût  réfor- 
-mée&  confirmée  par  Charlemagne  5  après 

qu'il  eut  fait  embrauer  leChriftianifme  aux 
Saxons;  qu'elle fe  répandit  enfuîte  dans 
tous  les  païs  qu'ils  conquirent  >  le  long  de 

•  l'Elbe  &  de  la  Mer  Baltique  >  dans  la  Frife, 
-la  Batavie»  &  la  Grande  Bretagne;*^  qu'et- 
1  le  étoit  beaucoup  plus  févére  que  l'Aile* 

mande  &  la  Bavaroife,  -puifqu'elie  punif- 
foit  du  dernier  fupplice  les  homicides >  lès 
Tairons  de  chevaux  &  de  ruches  à  miel  ,  (es 
incendiaires  &c. 

Environ  lé  treizième  fiécle  Eceo  de  Rep- 

•  k**>  Chevalier  Saxon  puUismn  autre  corps 
de  Loix,  tirées-des   constitutions  de  Con- 

-  '  ftantin  le  Grand  ,  de  Chailemagne,des  Ot- 
tons  &  des  Frîderics  >  auquel  il  donna  lé 
nom  de  @acftfenfpteget  te  miroir  des  Slf- 
xons  ;  &  cette  compilation  fut  reçue 
clans  le  Dannemarc  &la  Pologne.  Pour 
le*  2BtC#Hl&  ou  Droit  de  Mtgdebourg ,,     ij. 

'   '     ■  fut 
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£tttcompofé,fousOttoniv,  par  Burch**l 
de  MmgeîfeUL 

La  toi  des  VVefifhdes  faitoh  aufîi  partie 
de  celle  des  Saxons  >   &  écoic  extrême-» 
.ment  cruelle  >  quoi  que  Charlemagne>  en 
fut  l'Auteur.     La  caufe  de  fon  inftitution 
fut  que  les  Weftphales  ,  peuple  accoutu- 
mé à  une  liberté  {ans  bornes ,  fecouolent  à 
tout  moment  le  joug  des  François  >  de  re« 
noncoient  à  la  Religion  Chrétienne.    Cet 
Empereur,  pour  donner  leur  férocité,  nom- 
ma des  Echeyins  ?  qui  faifoient  en  même 
teins  >  l'office  d'Efpions  &  celui  de  luges* 
Ils  couroient  incognito  les  pais  de  leur  ju- 
_  rifdi&ion,  marquoient  les  criminels  >  leur 
.  faifoient  fecrétement  leur  procès  :*    après 
.  quoi  les  condamnez  étôient  écrits  dans  un 
,  livre,  &  de  moindres  officiers  fe  chargeoi- 
.  ent  du  foin  de  les  prendre  &  de  les  mener 
au  gibet.  On  peut  penfer  s'il  fe  commettoit 
des  abus  >  dans  l'exercice  de  ces  jugemens 
fe  cret  s  &  irrévocables,  qu'on  àppelloît  à 
caufe  de   cela  Sre^getfitg  ou  îDemewfcC 
Auffi  ont  ils  été  abolis  :     cependant  ils 
étoient  encore  en  ufage  du   tems     d'E- 
lfe* Syhnm  ,  au  commencement  du  xv. 
fiécle. 

La  Loi  des  Anglitns  &  .des  VTerines, 
ou  des  Thuringiens,  doit, comme  on  croit» 
fa  naiflance  à  deux  de  leurs  Princes  B  a  fine 
Ôc  Irmenfride ,  qui  fuccédérent  à  leur  pre- 
mier Roi  Merouée,  créé  en  41*.  Elle  fut 
AHgmcnjéc  far  Vhmsrc ,  réformée  &  çon- 

$r»fc 
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flrmée  par  Charlemagne;  Elle  refiemble  en 
douceur  à  la  Loi  des  Ailemans  ,  &  à  la  Salï- 
que  en  ce  qu'elle  exclut  les  femmes  de  la 
tucceflîon.  La«Loi  des  Bourguignon*  cora- 
^oféepar  Gondebaud  en  4^5,  écoit  beau. 
Hcoup  plus  févére,puifque  non  feulement  el- 
le condàmnoit  à  la  mort  les  homicides  Se 
les  autres  grands  criminels,  mate  encore 
les  luges  >  qui  fc  laifibient  corrompre  par 
argent. 

On  ne  fait  pas pi'écifément  le  tems  delà 

•  Compilation  des  Loix  des  frifons  ,  mais  on 
eftatîuréqu'ellcsontété  compofées  avant 

•  leur  conveifion  a^Chriftianifmfe  ,  &  qu'cl- 

•  les  ont  la  plufpart  été  récueuillies  par  Ulc- 
snaré&  Saxmund,  deux  S«gcs  fort  confide- 

•  ta  parmi  eux.  On  le  prouve  par  le  Tic. 
ara. 'qui  condamne  les  facriiéges  a  être 
immolez  aux  Dieux  ,  dont  ils  ont  violé 
les  Temples.  Cette  Loi  aufli  bien  que ,  la 
Ripuaire,  ouRibuaire ,    amfi  nommée  des 

•.  peuples»  qui  habitoient  les  tivès  du  Rhein; 
<lc  la  Meufc      &   de   la  Mofelle  f   & 

3a'oh  croit  devoir  fon  origine  à  Théo- 
oric>  fils  de  Clovis,  n  écoit  pas  moins  dou- 

•  ce  que  la  Teutonique  ;  &  celles  àzsGoths, 
compotec  par  leur  Rci  Erudie  en  464.  ne 
leur  cédoit  point  en  humanité. 

La  Loi  Apparente  qu'on  appelloit  aufli 
le  jugement  de  Dieu  ,  comprenoît  diverfes 
fortes  d'épreuveSjaufquellcs  on  foCiinettoic 
TAccufateur  ou  l'Acculé  >  fouvent  mê- 
me tous  les  deux,  &  qui  étoient  fort  en  ufa- 

Tom.  VL  N 
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ge  dans  nôtre  Occident*    Il  y  en  a  voit  de 
trois  fortes  ,  le  Serment,  le  Duel  &  l'Qi- 
dtlie*  *  Lorfque  les  Francs  vouloîent  & 
purger  d'un  crime  par  le  Serment ,  l'Acçu- 
fé  le  piéfcntoic  devant  Tes  Juges»  tenant 
une  poignée  d'épis  entre  les  mains  ',     &  la 
jettant  vers  le  Ciel ,  il  prenoit  Dieu  &  (es 
Anges  à  témoin  de  la  juftice  de  fa  caufe. 
les  Allcmansjaroient  en  portant  la  main 
fui  la  garde  de  leur  épée  ,  &  difant  qu'ils 
étoient  piêts  à*  juftifiér  la  vérité  de-  leur 
ferment,  avec  cette  main  armée*     Enfoi- 
te  la  coutume  de  jurer  en  mettât  les  mains 
fur  l'autel  >  ou  fur  les  reliques  &  les  tom- 
beaux des  Saints  ,   s'introduifit  infenfible- 
ment.     Pour  plus  grande  fureté,  le  Roi 
Childebert  ordonna  que  l'Accufé  méncioit 
avec  lui  douze  perfénes,  qui  jureroiêt  attffi 
four  côfirmer  fon  innocéçe.  C'cft  pourquoi 
on  les  apelloit  ripurgatores  ou  c$n)urMerts> 
Le  Duel  étoït  an  combat  en  champ  ctbs, 
où  l'Arcufateur  &  l'Accufé  fe  battoieat  par 
aftorité  publique  ,  l'un  pour  foûtenir  fon 
aceufation,  &  l'autre  pour  en  montrer;  la 
fauffeté.     Le  luge  commettent  deux,  per- 
fonnes ,  qui  prenoient  eardç  qu'ils  fe  pré- 
paraient au  combat ,  félonies  coutumes* 
-Ils  écoient  couverts  d*une  tunique  de  cuir 
ou  de  lin ,   dont  les  manches  ne  défeeru 
doient  que  jufqu'au  coude  &  ceints  d'une 
ou  de  plufieucscpées ,  félon  leurs  conven- 
tions.    L'ufagc  des  gantelets  de  fer  leur 
étoit  Interdit, &il8  payaient  que  de  fîm- 
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plcsgans  aux  mains  ;  avec  un  bouclier 
3e  bois  couvert  de  cuir.  En  cet  équipa» 
ge,  les  Champions  étant  entrez  dans  le 
camp ,  alloient  piotefier  devant  le  luge, 
jnomé  fut  un  tribunal  >  de  la  juftice  de 
leur  caufc.  Aptes  cela  le  luge  aiant  dé* 
fendu  aux  affiftans  fur  peine  de  la  mon  de 
troubler  les  combattans ,  leur  partageoîc  le 
Soleil ,  donnoit  le  fignal  ,  &  le  combat 
commençoit.  Le  vainqueur  étoit  ré  con- 
duit chez  lui  au  milieu  des  applaudifle- 
mens  du  peuple  >  &  le  vaincu  demi. 
mort  9  condamné  à  perdre  ce  qui  lui 
reftoit  de  vie  &  à  la  confifeation  de  tous 
les  biens. 

Il  y  avait  de  trois  efpéces  d'Ordalie: 
celle  du  fer  chaud ,  celle  de  l'eau  bouillan- 
te &  celle  de  l'eau  fioide.  Toutes  ces  é- 
Jpxeuves  fe  faifoient,  non  feulement  par  au- 
toxité  publique ,  en  préfence  du  peuple  & 
des  Magiftrats  :  mais  encore  par  l'ordre  de 
.divers  Synodes  3  du  confentement  des 
.Conciles  >  qui  ne  s'y  oppofoieçt  pas  >  Se 
par  le  miniftére  des  Prêtres ,  qui  confa- 
croient  ce  fer  &  cette  eau  >  &  en  chaftbient 
les  Démons  ,  avec  des  prières  &  des  céré- 
monies ridicules.  On  faifoît  empoigner  £ 
J'accufé  une  barre  de  fer  brûlante, du  poids 
de  deux  ou  trois  livres  >  félon  la  qualité  4u 
crime;  ou  on  lui  ordonnoit  de  marcher  fur 
des  lames  de  fer  rouges,  qu'on  mettoit  fou- 
vent  au  nôbre  de  neuf,  en  difrercs  endroits: 
ou  blcnonlui  faifoit  mettre  la  main  dans 
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de  l'eau  bouillante:  d'autrefois  on  le  jet- 

"toit  dans  de  l'eau  froide.     Sflcferardcnt 

"&  l'eau  chaude  ncbrûloient  point  l'^ccufé, 

otis'îlenfonçoît dans  l'eau,  on  le  tenoît 

"pour- innocent:  mais  fi  le  contraire  arri- 

yôit,  que.lefeu  le  brûlât   bu  qu'il  furna- 

géât  au  dciîus  de  l'eau  :   on  regardoic  ces 

accidens, comme  des  preuves  de  fou  crime, 

&  on  l'éxécutoit  fans  délai. 

Il  y  avoit  encore  d'autres  mariîéres  de  ft 
"purger  des  criraes,dont  on  étoit  aceufé;  par 
TEuchariftie,  par  la  Soufe  Indicielle  >  par  le 
pain  d'orge  &  le  fromage  >  qu'on  prenoit 
après  avoir  dit  une  Meûe  pour  les  confa- 
crer ,  avec  les  prières  &  les  .cérémonies;  - 
qu'on  peut  voir  dans  le  T.  v.  de  cette  Bi- 
bliothèque P.  401.  &  fuîv. 

On  voit  bien  par  là  que  le  Paganifinc 
n'a  voit  prefque  fait  que  changer  àt  noni, 
parmic.es  Chrétiens  Septentrionaux;  maïs 
Vifin  qu'on  n'en  puifle  pas  douter,  voici  unfe 
Coutume  de  rechercher  paéle  fort  le  meur- 
trier d'un  homme,  tué  au  «milieu  d'une 
troupe  de  gens ,  qui  eft  toute  fcmblable  à 
"  celle  que  Tacite  rapporte ,  dans  Tes  mœurs 
de  la  Germanie ,  d  ce  n'eft  peut-être  qu'au 
lieu  de  la  "figure  d<:  quelque  iflole ,   on  y 
mettoit  celle  d'une  croix  ;  d'où  vient  que 
•  Ton  appélîoit  cette  épreuve  ]uâiàum  cru- 
ci*,  a  On  menoït  les  prévenus  à  l'Eglife,  & 
on  m:ttoit  les  forts  fur  l'autel ,    ou  furies 
reliques  des  Saints.  Ces  Torts  étoient  deux 

•  *  Vid. Zegis  Frîfon.Tit.  x*v. T.i*  > 
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usurières  de  dèz  ,   coupez    d'une  branche - 
dofîcr  vcid ,  dont  on  marquait  l'une  d'une 
croix:.      Oïi  les  enveloppok  tous  deux,  de 
laine  bieh  nette  &  fi  lc.Piêcreétoitpïéferii,, 
après  avoir  prié  Dieu  de  faiie  connoître  la 
vérité  i  il  alloit  prendre  un  de  ces  dez ,  fur  , 
l'Autel  ou  fur  les  reliques  ;    -à',  fo;i  --dé-, 
faut  on  le  faifoit  lever  â^un  petit  enfant»- 
Si  le  dé  pris  étoit  celui  de  la  Croix  ,  on  IeV 
renvoioît  tous  abfous  ;   mais  fi  c'étoit  l'au- 
tre ,  on  coupoit  de  nouveau  autant  de<Ux  ' 
qu'il  y  avoit  de  prévenus ,  &  on  ordonnoic  - 
ti  ^chacun  d'eux  d'y  mettre   une  marque; 
particulière.     Après  cela,  on  les  envelop- 
pok de  laine  &  on  les  mettoit  fur  l'an-  - 
tel  ou  fur  les  reliques.  Enfuite  le  Prêtre  ou 
l'enfant  les  levoit  tous  l'un  après  l'autre  ,  Se 
le  prévenu  >  dont  la  marque   fe  trouvoic 
dans  le  dernier  de  le vé ,  étoit  condamné, . 
comme  jneurtner: 

•  Dans  la  ii  Dlfic^tatien ,  p  on  trouve**. 
la  manière  dqjUhksAocîeBs  Germains  fai^ 
foiem  la  guerre.  Lorsque  l'Etat  étoit  me- 
nacé de*  la  dernière  ruine,  on  faîfoit'pren- 
dre  les  armes  à  tout  le  peuple  :  mais  d'or-' 
dinaire  parmi  les  Prancs,on  ne  convoquoit- 
que  les  Nobles  ou  les,  VaiTaux  du  Roi^ 
les  perfonnes  Libres,  qui  étoient  obligez  de 
fournir  (in  certain  sombre  d'homes;  à  pro-  • 
portion  des  biens  qu'ils  tenoient  de  laf  libé- 
ralité du  Prince.  Comme  les  Gaules*  étoient 
un  pais  de  conquête  >     les  premiers  Rois 
François  le  partagèrent  à  leurs  fujets  natu-: 
A  JLîm.  N     3  rcïsi 


«94     Bibliothèque  toiverfiti 

rels  »  lelon  qu'ils  avoïcnt  contribué  plus  * 
ou  moins  à  le  conquérir,  dans  la  vue*  de  ré— • 
compenfet. leur  mérite  ,  &de  les  engager 
à  veiller  de  plus  prés  à  la  confervation  d  ua 
Hen,  qu'ils  regarderoîent  comme  leurr- 
On  ne  (avoir  alors  ce  que  c'étoit  que  tail- 
les 9c  impôts  ,  auflî  n'en  avoit-on  pas  be- 
foin.  Le  Prince  vivoit  de  fon  domaine  >  la 
Noblefle  du  revenu  de  Tes  terres ,  le  Bour- 

Seois  de  l'agricultureou  du  négoce  >  &  ces 
eux  or4*  es  n'éroient  obligez  ou'àentretc- 
air  autant  de  Soldats  qu'ils  pottedoierft  de* 
Jdtnfes  ,   qui  étoic  le  nom  d'une  éteadueV 
de  terre  capable  de  nourrir  un  homme. 
En  tems  de  guerre  >  le   Roi  envoioît  fes  * 
Intendans  dans  les  Provinces  ,  afin  que  ♦ 
chacun  contribuât  à  la  (bûtenir,  &  que 
perfonne  ne  s'éxemt It  de  faire  la  campa- 
gne, fous  dés  prétextes  recherchez. 

Après  cela  on  parle  de  l'âge  auquel  oa"> 
entroic  dans  larniftee ,  qui  eroltà  17  ans 
chez  les  Romains ,  emtreiJcV  19  chez  les' 
Lombards,  èV  â  15  chez  les  Saxons.  Pous  - 
?  ce  qui  regarde  la  manière  d'armer  Cheva-  : 
fief,  on  en  a  parlé  dans  la  Bibliothèque  T  ' 

I.p.  2Î1.&  tij.  - 

.  les  Goths  >  les  Franes>  &  toutes  les  Nai 
tions  Germaniques  fe faifoient  tant  d'horw 
neur  de  leurs  armes,  qu'ils  ne  paroiflent  ja-  • 
mais  défatme*  dans  1*$  Temples ,  dans  les 
fertins,ni  dans  aucune  aflemblée  publique. 
Ils  juroîcnt  par  leur  épée  ,  il  leur  étoit  dé- 
fendu de  la  donner»  non  pas  même ,  pour  - 

fauver 
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fàgvet  leur  vies  &  la  plus  grande  infamie, 
donc  on  put  couvrit  un  Chevalier  >étoit  de 
lui  ôter  les  armes. 

Les  Francs  >  jufqu'au  milieu  du  vi  fïécle, 
s'armèrent  fort  à  la  légère.  Ils  nVvoient 
ni  bottes,  ni  cui  rafle;  la  plus  part  ne  part  oi- 
ent pas  même  de  cafque  »  -  &  alloient  ainfi 
nuds  depuis  la  ceinture  en  haut  >  n*aiam 
que  des  calions  de  lin  ou  de  cuir  qui  leur 
ccumoient  les  uins.  &  lescuifler  X'épée  Se 
une  hache  à  deux  tranchans  leur  pendoice 
au  côté  gauche  >•  l'écu  au  droit  >  l'arc  ,  la 
ftonde,  &  le  carquois  derrière  les  épaules. 
^Is  portoient  auffi  de  petites  halebardes, 
qu'on  nommoit  An  cône  s.  Peu  de  tems 
après  l'ufage  des  eu  ira  (Te  s  s'introduifït  :  on 

les  appciioit  QWtmc/  $anffar/  ou.Çate- 

kflfg/ parce  qu'elfes  couvroir  lecoû  &l'e- 
ftomac.  Les  Allcmans  ,  qui  ue  faifoient 
d'abord  la  guerre  >  qu'à  coups  de  bâton 
Icdemaftuë,  d'où  vient  que  les  ancien- 
ne^ hiftoircs.  appellent  ordinairement 
l'armée  Jtfo6bo$«r  ou  Xnubbotytt  /  s 
apprirent  auiîi  infenfîblement  à  fe  fervir 
du  cafque  »  de  l'écu ,  de  lacuirafle  de  de 
la  Lance. 

XlngtdbusfyfHgmsjleinfuftïbui  >*t%n$ 

itaporro , 
Vugnabmt  armk ,  qu&  foft  fabricave* 
rm  têjks. 
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A Tégard  des  Etendards»  les  anciens* 
Germains  ypeignoient-  quelque  bête  ftro- 
ce.-  Les  Francs  on  porté  pendant  lbng- 
tems  un  Lion  &  un  (êrpcnt.  C'eft  à  quoi 
regarde  une  prophétie  de  S.  Hildegardcr 
qui  dit,  parlant  de  la  défolation  de  Rome* 
a.  Dieu  donnera  au  Jr  an  fois  le  camp  des 
?roftitue^,&  le  Lion  ht  fer  a  l'Aigle  far 
lejerfent. 

A  voir  labaibarie  de  ces  peuples,  cm-s'i- 
snagineroit  peut-être   qu'ils   faifoïem  la» 

fuerre  plus  cruellement  que  nous  ;  mais 
ien  loirrdc  brûler  les  villages  >  ou  de  vio- 
ler les  femmes»  ils  défendoient  aux  Soldats 
fous  de  grofles  peines  de  gâter  lès  terres- 
enfemencées ,  &  de  pafler  iur  les  blez.  Si 
quelqu'un  de  l'armée  avoit  dérobé  feule- 
ment une  bride  à  un  païfan,  on  lui  coupoit 
les  mains^fi  c'étoit  un  efdave  ;  fi  c'étoit  un 
gentilhomme  ,  il  n'étoit  condamné  qu*a  la 
iendrc;mais  fi  c'étoit  une  perfonne  libre  ,  il  - 
falloir  qu'il  paiât  de  plus  une  amende  de  * 
40  fous,  ce  qui  étoit  alors  une  fomme  allez 
confidérablë.  Pour  les  incendiaires,ils  étoi- 
ent  dégrader*  des  armes,rafez  &  chaflez  du 
camp  pour  jamais.  Ceux  qu'on  furprenoit 
dans  l'y  vrefle  étoient  condamnez  à  ne  boi- 
re que  de  l'eau,  pendant  un  certain  tenu, 
&  on  coupoit  le  nez  aux  femmes  qui  foi* 
volent  l'armée.  Enfin  voici  les  ordrcs,quVJ 
km  donnoit  avant  que  de  partir  ,  &  qu'on 
f>eut  voir  >  dans  les  paroles  fuivantes  de 
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Théodoric  Roi  des  Goths  >  a  un  corps*  de 
Çepides>  qu'il  envoioic  au  le  cours-  des 
Gaules:  a  §1*? votre  marche  foh  heureufej 
Mjfe^fur  vos  fa*  des  marques  de  votre  mo* 
aération  >  &  faites  vôtre  route  comme  des 
gens  quife  confacrent  su  faim  du  public.  L» 
premier  par  qu'il  faut  faire  pour  parvenir 
su  bonheur  ,  c'eft  de  ne  faire  peint  èe  tort  à 
ceux  de  fon  parti  >  fr  dent  pas  ruiner,  ceux 
dont  on  entreprend  la  défenfe.  Qu'on  jugé 
après  cela  >  qui  mérite  mieux  le  nom  de 
barbare  >  des  anciens  ou  des  moder- 
nes ? 

Le  refte  de  cette  Diflertation  traite  du 
cri  de  joie  des  Saxons  ladute  ou  lodute, 
qu'on  croit  écorché  de  l'Italien  pour  Dio 
*d)uta  mi  ;  de  la  coutume  d'afierhblcr  les 
Soldats  par  le  @tunttfa$n  /  ou  étendard, 
Qu'on  met  ton  fur  la  tour  de  l'Eglïfe  Caté- 
craie  :  des  ornemens-  des  hérauts-  ,  qui 
portoient  une  couronne  Si  un  collier  d'ort 
de  la  manière  de  camper*  &- d'aflïéger  les 
villes. 

On  parle  dans  la  V.  Differtatiôn^ej  Nô  ^ 
us,  b  &  Ton  y  fait  voir  que  lachafretc  étoic 
comme  naturelle  aux  Anciens  Germains, 
oui  n'époufoîent  qu'une  femme »pùni(loienr 
fevérement Tadultairc,  &  obfervoient  avec 
autant  ou  plus  dé  foin  les  dégrez  de  con- 
fancuinité  dans  les  mariages  ,  que  les- 
luits  après  la  Loi  de  iCtoïTc.  Chacun 
écoit  obligé  fous  une  grofle  amende* 
M  apiésqueles  Empereurs  eurent  ..au-., 
*P.u6.  b?M9        Nj        gmenté 
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gmenté  iafévéritédes  Loix,  fous  peine  Je 
mort ,  d'époufer  une  peribnne  de  ion  rang-' 
les  nobles  de  fc  marier  à  des  nobles  ,  les  fi- 
bres à  des  libres*  On  puniflbit  du  dernier' 
fupplice  le  crime  de  rapt ,  encore  que  le» 
parties  fufîent  enfuite  tombées  d'accord»  & 
mariées  légitimement  :  &  les  parens  ,  qui 
ftéglïgopienc  la  pourfuice  du  ra\HTeur ,  é* 
toienc  condamnez  à  l'exil.  La  pudetir  & 
là  mode  (lie  d'un  côté,  la  valeur  &  la  ver- 
tu de  l'autre  étoit  Tunique  bien  qu'o» 
càerchoit ,  &  l'or  ,  en  ce  tems-là  3  ne  don* 
noit  point  d'éclat  au  beau  fexe.  Auifi  é* 
toit-ce  de  leurs  maris ,  &  non  pas  de  leurs 
pères  ,  que  les  filles  droit  leur  dot,qui  cou» 
fiftoh  ordinairement  en-une  couple  de  cfaç- 
veux  >  ou  use  paire  de  beufs  Se  quelque» 
ferres  >  eu  en  des  armes  &  un  lut.  Outre 
la  dot,  il  y  avok  le  J4ttg*i*gt6+ >  qui  étoit 
un  don  de  la  valeur  de  il  fous,  en  argent* 
en  efclaves ,  ou  en  chevaux ,  .quel 'époux* 
•u  fon  jf ère  faifoit  à  l'époufc  au  fortir  du 
m  nupt  rat  Parmi  les  per  fbnnes  de  la  plusr 
Jiaute  qualité,  on  donnoit  auûl  aux  non» 
veUes  mariées  le  Metfrumou  le  Mefbium. 
qui  étoit  un  frètent  ttéVcônfideiabJc  ,  é* 
font  de  la  valeur  de  quinze  ou  vint  Francs* 
tout  au  phis.  Ce  qu'elfes  apportoient  de 
lâmaifon  de  leur  pere  s'àppeitoit  F*der- 
fam.  Le  baifer  &  l'anneau  échoit  le  feau  der 
iançailles,  &  la  formule  étoit  conçue  ttt 
ces  termes,  *&$*nd*otU>i,  difoit  le  pér«  à* 
fon  gendre^,*»  m*mj*  henorem  &e9w* 


&  Historique  à*  tAnn/e  1687.  2*9 

jMgemydimfdiHmqtte  tuorum^  feras  &cl*. 
ves,*d  ctmmunionetn  benorum  ex  lege  :   in 
ncmine  P*tr* ,    Filii  fr  Sfiritui  San&§. 
le  vous  donne  ma  fille  pour  l'honores  « 
comme  vôtre  femme  ,  pour  partager  avec  « 
vous  »  porter  les  clefs  >  &  entreren  corn-  « 
munion  de  tous  vos  biens  félon  la  Loi:  au<  < 
nom  du  Pcrc,  du  Fils  &  du  S.  Efpric.  „  Les 
fiançailles  étant  faites,  on  publioit  les  bans, 
durant  trois  dimanches  confécutifs:  ce  qui" 
eft,  félon  l'Auteur  ,   une  coutume  fort  an- 
cienne, &  que  le  Pape  Innocent  III  n'a  fait 
•que  confirmer.    Après  les.  proclamations, 
comme,parunreftede  fuperftition  Païen- 
ne,on  tenoit  certains  jours  heureux  &d*au^ 
très  malheureux,on  ne  béniflbit  les  maria- 
ges qu'en  certains  tems  de  l'année.     Alors 
ftfs  Parahymphesalloient  prendre  i'Epouie* 
&  la  conduiloient  àTEglïfe  couverte  d'un 
voile)  vêtue  d'une  longue  mbbe  blanche,&« 
alant  les  cheveux,  nottans  fur  les  épau- 
les. 

Lavî  diflertation  0  traite  des  Études 
âfes  anciens  Germains,  &l*on  y  voit  l'in- 
vention &  les  progrés  de  chaque  feienefe 
parmi  ces  peuples.  Les  Gaulois  &  les 
premiers  Francs  fe  fervoientde  Caradtéres 
ôrccs,pour  exprimer  les  mots  de  leur  Lan- 
gue 5  mais  l'an  570  GtdphilM  inventa  les 
lettres  Gothiques.  Charlemagne  compofa 
une  Grammaire  Teutonique  ,  &*  ittfti- 
tûa des  écoles,   pour  apprendre  aux  en- 

N     6  fans 

*P.  18?, 


J 


5Ô0     BihltotfjtqHc  UniverfilU 
fans  à  lire,  à  4c  rire,   l'Arithmétique  Zc  le 
chant  de  l'Eglife.     Mais  la  P.ocfie  eft. celui  , 
de  tous  les  arts  libstaux:,  ,que  nos  ancêtres 
ont  cultivé  le  premier..    Lés  Gaulois  avoi-, 
ent  leurs  Bardes,  qui  compofoient  &  chan- 
toient  dçs  hymnes  à  l'honneur  de    leurs. 
Dieux ,  ou  pour  blâmer,  le  vice  y    louex 
la  vertu  ,con(erver rhiftoire.de  leur  peu^ 
pie,  &  la  mémoire  des  grands,  hommes  &  . 
des  belles  acYibns.     Si  tous. les  Princes  a- 
voient  été  auffi  ftudieux  que  Charlemagne,  , 
qui  copia  &  apprit  par  cœur  les  vers  Barba- 
res les  plus  vieux,  qm  chant  oient  les  ^terres . 
fy  les  faits  des  Anciens  Rofc  ,  1-hiftoire  des 
premiers  hahkans  danôtte  Europe  ne  nousu 
feroit.pas  fi  inconnue.     C'étoit  auflG  par  la 
Poe  fie,  que  les  exploits  mémorables  fecon—* 
feryoient  chez  les  Danois  ,  &  on  y  failbît 
tant  de  cas  des  bons  Poètes ,  qu'une  épita- 
plie,  que  fit  Hiarn  pour  le  Roi  Fronthon,  . 
fut  caufe  qu'on  l'élut  pour  fuccefleur  de 
celui  qu'il  avait  fi  bien  loué.   Les  Goths  Se 
les  Suédois,  a  voient  aufliJeur  Scaldes   oujl^ 
Sçaldres ,  qui  n'étoiént  pas  femblables  à_ 
nos  Poètes,  eu.  ce.  qu'ils  étoient  confeil* 
Hcrs  d'Etat ,  &  originaires  des  meilleures 
familles  du païs.«On  commença à^travaillerN 
àThiftoire  moderne  en  profe,dans  le  fixié- 
jaoe  fiécle.  Un  Goth  nommé  Iàrnandes  fut . 
un  des  premiers  qui  écrivit  un  abrégé  de . 
>  celles  des  Getes.  Il  fut  fuivï  par  Grégoire^ 
de  Tours,quijcoiT|^ofa  celle  des  Francs ,  &.  ' 
£an$  le  ni  ûçdcpavEgiuard,  Paul  Diacre*  — 

&Pltt— 
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&  plufieurs  auties  dont  l'Auteur  marque  ici  - 
les  noms  &  les  ouvrages,  a, 

La  VIL  Diftertation  b  eftune  dès  plus-- 
cuxieufes  ,.&  traite  de.  la  Langue  des  An- 
ciens  Germains.  Peu  dé  perfonnes  ignorent 
les  difputes  des  Savans  fui  l'antiqnké  de- 
là Langue  Teutonique  :   c^ft  pourquoi  on 
ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  le  ientimec 

de  nôtre  Auteur. 

Lorsque  les  defeendans  de  Iaphet  com- 
mencèrent à  entrer  dans  l'Europe,  &  qu'ils 
fe. répandirent  dans  la  Scythie  Européenne,  ' 
la.Thrace  &  la  Gréce>ils  patloient  tous  la 
Langue,  qu'ils  avoient  apportée  de  l'Afie: 
mai?  s'étant  féparez  en  diverfes  colo-  ' 
nies ,  qui  avoient  peu  de  commerce  ,en- 
lemble,  il  fe  forma  infenfiblement  rrois 
dialectes  principales  ,  qm  devinrent 
aœc  le  tems  trois  Langues  fort  différentes. 
L'une  fut  celle  des  Macédoniens  ou  des 
Grecs,  l'autre  celle  des  Iltyriens,  qu'on  ap- 
pelle  préfentement  Efclavonne ,  &  la  der^ 
niére  fat  celle  des  Thraces  &  des  Getes, 
d'où  fe  formèrent  enfuite  celle  dcs_  Phry- 
giens» des  Scythes  &  dés  Celtes. 

Tout  le  monde  avou'e  que  les  Celtes 
ont  peuplér.Occident  &  le  Septentrion  de 
notic  Europe,  Scl'on  a  le  témoignage 
d'un  Auteur,  cquivivoiUly  a  plus  de  cinq 
ccns,ans&qui  dît  que  la,  TeutonieJàDMte, 
UKcrvegue,  la  Suéde 9la  llandre  &  ÏAn^  . 

gleterp 
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gis  terre  purlentla  même  Langue,  quoi  qu'il 
JûftfaciU  de  difcerner  les  dtfférens  peuples, 
fui  l'habitent,  à  leur  accent. 

Mais  la  LangueCel tique  ne  demeura  pas 
toujours  dans  ia  pureté.     Il  s' y  mêla  peu  à 
peu  des  mots  étrangers ,  à  mefure  que  les 
arts,  les  feiences ,  &  les  coutumes  des  peu- 
ples voifins  s'introduîfirenr  chez  eux  ,     8c 
2ùc  leurs  conquêtes>ou  celles  des  Romains 
rem   un  mélange  de    diverfes  nations. 
Les  Grecs  furent  les  premiers  ,    qui  eu* 
lent  commerce  avec  les  Celtes ,  comme  il 
paroit  parce  que  du  tems  de  Céfar  8c  de 
Tacite,  les  Gaulois  ,  8c  plufieurs  peuples- 
de  la  Germnnie  fe  (ervoient  de  Caractères 
Grecs ,  pour  écrire  leur  Langue  ;  ce  qui  é- 
lojt  encore  en  ufage  du  tems  de  Childeiîc. 
Les  Celtes  ne  peuvent  avoir  eu  connoifian- 
ce  des  Caractères  Grecs  que  par  la  colo- 
nie des  Phocéens  ,     qui  vint  s'étabrif  à 
Marfeillc  ,  ou   en   apprenant  d'eux  des 
»ts  &  des  feiences ,     qu'on  exprime  or- 
dinairement  dans  les  mêmes  termes ,  que 
ceux  de  qui  on  les  tient. 

On  ne  fauroit  douter  non  plus  que  les 
Romains  n'aient  caufé  de  grands  change- 
mens  dans  la  Langue  Celtique,  parccqu'ils 
oblïgeoicnt  les  peuples  vaincus  à  parler  le 
langage  du  vainqueur.  Or  comme  la  Lan- 
gue Latine  étoit  déjà  toute  formée,  lors 
que  les  Romains  s'emparèrent  des  Gau- 
le* 5  delà  Germanie  au  dc-lâ  du  Rhcîn, 
fc  de  l'Ile  d'Albîe* ,  il  eft  bien  plus  vrai- 

femblabter 
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fetriblable  que  les  mots   ferabL  blés  <ians 
les  deux  Langues  font  parlez  du  Latin  dans 
l'Allemand,  que  de  l'Allemand  dans  le 
Latin ,  &  que  ce  font  des  mots  nouveaux, 
qui  ne  font  point  de  l'ancien  Celtique.  On 
pou  croit  prouver  cela  clairement  >  fi  Ton  a-» 
voit  des  Ouvrages  écrits  en  cette  Langue* 
1^'on  a  encore  TOraifon  ^Dominicale  en 
Gothique ,  qui  commence  *%t ta  Utlfcr  f(tl 
ta  Sptmina  /  où  l'on  peut  voir  que  SJofcf 
oa  battît  femblables  à  Pater  ne  font  pas 
l'ancien  nom  de  Père  >  mais  % tta  ou  Jfyûltû/ 
comme  dirent  même  auputdhui  les  En- 
ions.     On  pour  roi  t  ajoutes  à  cela  que  la 
Langue  Latine  étant  beaucoup  plus  douce, . 
&  plus  cultivée  que  la  Celtique  >  il  y  a 
bien  de  l'apparence  que  les  Gaulois    &  . 
les  Germains  faifoient  autrefois  à  l'égard  . 
dû  Latin  ,  comme  font  maintenant  les  Fia» 
mans  ,  à  l'égard  du  François ,  c'eft  à  dire 
qu'ils  fefaiioient  honneur  de  mêler  des 
termes  Romains  dans  leurs  difeours  >     & 
qu'ils  s'y  accoûtumoientfî  bien  qu'ils  eu* 
biioient  les  Celtiques.     Ceft  de  là  que  fe  . 
forma  le  Roman  ou  la  Langue  Provinciale, 
«fui  étoit  en  ufage  du  tems  de  Louis  le  Dé-  .• 
bon n aire  &  de  Charles  le  Chauve  ;  domine  * 
on  IV  fait  voit  dans  le  L  T.  de  cette  Bi- 
Wiot.  p.  85.  &  8 1>  où  l'on  en  a  donné  un  é- 
chantiilon.  ; 

Lie  Roman  ou  le  Latin  corrompu  étoît 
devenu  le  lagage  vulgaire  des  Gaules>&dcs 
Pats  au  deçà  du  Rhein>lorfque  les  conque*  > 

tes 
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tes  des  Fiancs  &des  AUèmafts  tiréient  là 
Langue  Celtique, qu'on  appclloît  alors  Tu- 
dejqite  o&Théotifqtie  ,  de  l'oubli  où  elle  al-  : 
1  oit  être  ente  velie;   &  lui  donnèrent  tant 
de* cours  parmi  les  perfonnes  de  qualité- • 
dans  T Empire  d'Occident  >  que  le  Romaiv 
ne  fut  plus  que  le  jargon  du  menu  peuple. 
Le  Roman  néanmoins,  l'emporta  dans  les 
Oaules  :  au  lieu  qu'eu  Allemagne  le  Ceki* 

3uey  ou  pi  jtôt  le  Tudefque  eut  le  defRisy 
iatede  fort  différente  de  l'Allemaad  mo- 
derne, comme  on  le  va  voir  par  une  frag- 
ment qui  nous  en  refte.  C'eft  la  formule  du 
ferment  de  Charles  le- Chauve  ,  k>rfqu'ii 
traita  alliance  avec  (on  frère  Louis  Roi  de 
Germanie.  Oh  l'a  expliquée  dans  l'endroit 
de  la  Bibliothèque  qu'on  vient  de  citer ,  & 
on  remarquera  feulement  ici  qu'elle-eft  rap- 
portée dans  l'Hiftolre  deNithard  petit-fils 
de  Charlemagnc  I.4.  d'où  M.  Hachenberg 
l'a  prife,&  dans  les  capitulantes  4e  Charles  - 
leChauvc  tit.  8j  d'où.M.  Matthéusla  tirée.- 
Comme  les  Exemplaires  dont  ces  deuxAa- 
teurs  fe  font  fervis*  font  un  peu  di&crens, 
oa  mettra iciles  paroles  de  celui  de  Ni— 
thatd,&  au  deflous  de  la  page  les  diffère  il-  , 
ces  de  celui  des  Càpitulaires. 

3n  ©ote*  ajïmtiû  -  *  inbnitt*  *eV*« 
fofdje*  /  m  unfer  b  bcb&tre  Qtattnifif 
ton  c   tefemo  &age  /    fram    niôifcfïb  > 

*mt>totrfrfe$    J.betyero    f'fta-$efT»:' 
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ftdfn  fé  mi:  ©of  getwj  et  /  tnbi  mtàfr  fu* 
9*f  e  /  fo  t)alb  s  ufyti*  on  nunam  3$ru&cr 
fart  inr^i  ttc^a  germig  /  fo  fo  mabtta 
ttrttmft  fat&erem  £  im  ttot  (>e  ttt  mit  (tng 
ttege  gaitgo  tfcmittam  mtltot  im*  ce  feafc- 
$cn  merfctt. 

Voici  l'Ave  Maria  ♦  en  cette  même 
Langue.  #rfl  mtfl&tt  gcfcwt*  foUll. 
Zrutyinmit  bit  gifaonot  fï*  efoun  toibcnA 
WW  gifegôîwr  fit  ^it  wma(l*mi  (mor$  romt* 
(a. 

La^anguc  Tudefque  écoit  en  çét  état, 
lbrlque  Cnarlemagne  entreprit  de  la  réfor-- 
mer,  de  l'embellir  de  nouveaux  mots ,  d'a- 
bolir les  barbares  ,  &  de  faire  apprendre? 
dans  les  écoles  qu'il  inftitua ,  une'Gram- 
maire  qu'il  avoit  faite.  Mais  l'ignoran- 
ce des  Moines  ,  &  la  barbarie  des  fïécles 
fuivàns  rendirent  fes  foins  inutiles.  El- 
le commença  fous  Irederic  IL  a  refleurir  &  ' 
à  s'introduire  dans  toutes  les  Cours  de  l'Al- 
lemagne. Rodolphe  I.  ordonna  enfuit  e 
qu'on  écrirait  les  a&es  Publics  en  cett*- 
Langue ,  &  non  pas  en  Latin  ,  comme  on 
faifoit  auparavant.  L'amour  que  Louis 
de  Bavière  avoirpour  les  gens  de  Lettres* 
contribua  beau  coup  à  répureiT&ell  e-acne* 
▼a  de  (e  polir  dans  le  fiécle  paflé  ,  par  les  é- 
crits  des  Savans,  qui  s'élevèrent  alors  ,  6c 
particulièrement  de  Luther.  La 

'*  j^  refait  minât  bruobfter fofo  nwt 

nttt  rer&ii  fin  an  fcniobcrfcal/  in  tfyut  fcajcr* 
tntafofomaâuo, 

i  mptyfmtiïtofut$t$m8*/ifa  " 
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La  vin  D'flertïùion  roule  fur  la  Rcli«> 
gion  >  &  cft  divifëc  en  deux  parties.  *  Poux 
traiter  avec  ordre  de  la  Religion  Païenne 
des  anciens  Germains ,-  M.  Hachenberg 
coafidére  féparément  le  culte  qu'ils  rendoi. 
cm  aux  Dieu*  ecleftes ,  aux  Génies  ou  aux 
Mânes,  aux  Aftres,  auxEléftfcns  ,  aux  Mé- 
téores ,  aux  Animaux  »  aux  Plantes  &  aux  * 
Montagnes. 

Les  Efciavons  teconnoHiotent  deux 
principes,  ou  deux  Dieux,  l'un  bon,&  l'au- 
tre mauvais  i  qu'jUappéllotem  Z*$rntbock 
le  Dieu  noir*  Les  Saxons  avoient  auffi 
outre  leur  Dieu  Flinnut  &  leur  Décile  Si- 
b* ,  un  Dieu  Noir  qu?i]s  nommoient  TL  . 
bilene  >  d'où  cft  venu  le  mot  Allemand  de, 
TSfeloaTeugèl. 

A  regard  du  culte  des  Mânes  ou  des . 
hpmmes  morts »  Tacite  dit  qu'ils  chan- 
toieriten  des  vers  anciens  le  Dieu  Tuifto* 
fort!  de  la  terre,  Se  Ton  fils  Mannu* ,  à  qui 
ilf  donnoknt  trois  çnfans  »  &  qu'ils  les  te- 
gardoient  comme  leurs  premiers  ancêtres 
&  les  Patriarches  de  leur  nation.  Nôtre 
Auteur  croit  que  Tulfion  cft  Adam,ou  peur* 
êttte  Dieu  même ,  que  d'autres  peuplés  ap- 
pâtaient Th$mh  ou  Thrthy  9c  que  Mann  sa 
cûNoé.  Tacite  affure  aum*  que  les  Ger-  • 
mains  adoroient  H  trente  ;  mais  M.  Hac- 
chenberg  dit  avec  raifon ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ce  fut  l'Hercule  Thebain, 
mais  quelque  fameux  Héros,à  qui  la  poiré- 
rite  avoit  donné  ce  nom.    On  prouve  que 
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tt  Héros  s'appelloit  AU  m  an  y  qu'il  a  donné 
Jbn  nom  à  un  Bourg  &  un  Château  de  Ba- 
Tîérc,  nommé  Mmofttin ,  &  au  fleuve  M*~ 
m*hn*i&  qu'on  garde  encore, dan  s  leMcK 
nattée*  i*Rich*tevv  en  Suaubè,  une  Statue '"> 
^ui  étoit  confacrée  à  ce  Demidicu.  îrmusi 
Brmenfeul,  ou  Ermenfuel,  Divinité  des  Sa- 
xons  n'eft  pas  non  plus  Mars ,  Mercure  oti 
Apollon  ,  mais  la  Statue  du  célèbre  ArmU 
9f«flr>nommé  fermait  en  Tudefquc.  C'cft- 
pourquoi  un  vieux  Dictionnaire  explique  : 
6to!lin{pl/$iiColûff*,  CeUmne  tres-bsut*' 
€Herrmmm\  &  Albert  Cr*»/^affure  qu'ô 
trouva  ICervie  en  Saxe  une  Statue  de  ce  : 
Héros,  avec  cette  infeription:  le  fait  le  G/- 
néral  des  Stxrns  ,  qui  f  remets  une  victoire 
*ffi*rée  à  ceux  qui  me  rtdit  leurs  venir  Atifc 
Parmi  les  Rupens  ,  peuple  iflu  des  Van- 
dales» le  Dieu  le  plus  refpe&é  étoit  Suante* . 
vUksêi  ou  RugU-vitkm  ,  qu'ils  appelloicnt . 

rage  vulg  ' 
gine  fort 

Cranta      _ 

rien  affûte  que  les  Ragiens  >  aiaut  été 
convertis  auXhriftianifme  par  des  Prêtres 
Saxons,  apprirent  d'eux  à  avoir  une  gran- 
de Vénération  pour  Ssint  Vithm  ;  &  qu'é- 
tant enfuîte  retombez  dans  l'idolâtrie,  non 
contens  de  conferver  du  rcfped  pour  ce 
Saint  »*  ils  lui  tendirent  leshonneuts  fu- 
prémes,&ne  confidéiéret  plus  auprès  de  lui 
que  comme  des  Demidieux  leurs  ancien* 

nés  Divinitez. 

Ccft 
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C'eft  aufïl  mal  à  propos  ,  au  jugement* 
de  Voflius  le  Perc ,  qu'on  a  fait  paflér  SHJo* 
ton  ou  ©a>0toïrt  pouf  le  Mercure  des  La-  - 
tins ,  quoique  le  SBoberuftaa  ou  OScUt* 
feflg  des  Flamands  lignifie  Mecreâi  ;'  parce 
que  ©roobatt  étoit  le  Dieu  fouveiain  des 
Germains ,  d'où  vient  le  nom  moderne  de 
©ôt  ou  ©o&. 

La  création  du  monde,  la  chute  'de  Ir'hô'm* 
me,  le  Déluge,  l'immortalité  des  amts, 
les  peines  &  tes  récompenfes  après-  cette 
vie,  n'étoiedt  pas  inconnues  aux/  Gaulois, 
ni  aux  Germains.     Il  tembie  même  qu'il? 
fuflent  perfuadez,  de  l'immefcfiié  *&  de  la 
foirituàlitédeTêtre  tout-parfait  >   puifquc, 
félon  le  rapport  de  Tacite  ,  ils  ne  croioient . 
pas  qu'on  dût  enfermer  les  Dieux  dans  des 
murailles,  ni  les  répréfentef  fous  une  formé 
humaine.     C'èft  pourquoi  au  tems  dé  Pha~. 
ïamond,  les  Sicambxcsn'aYoient*  point  cri-- 
core  de" temples,  &  fàcrifîoient  fou*  des' 
ehênes.  Avant quçd'ofrtir iîs'faîfoient  des 
libations ,   ento&r oient  de  bandes  l'arbre,  ; 
fous  lequel  letaenfice  devoit  être  offert  ,&  . 
allumoient   des  flambeaux  ,  qu'ils  àtta- 
ehoient  aux  arbres,  pu  pofoient  fur  des  ro* 
chers,. 'ou  auprès  des  fontaines  voifincs. 
Après  cela  on  amenoit  l'Hoftie ,  qui  étoit 
ou  un  Taureau,  ou  un  Bœuf,  on  un  Cheval, 
ou  du  menu  bétail  ,   &  quelquefois  même* 
un  âne,  ou  un  prifonnièr  de  guerre ,  qu'on 
tiroir  au  (bit  chez  lesRugiens ,  dans  le  fa- 
cn&cc  annuel  qu'on  faifoit  à  3ti>An#MHtfr<. 

Un 
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Les  Prêtres,  que  les  Gaulois  appeiloîcnt 
fDrmdes  ,  nom  .que  quelques-uns  dcçiverit 
du  Grec  i  fit  chêne  ^  &  d'autrcs'duTudef- 
'  que  ^Drp  ou  ©ruc^tttl  /  qui  lignifie  Mag- 
Tien  &  Seigneur ,  n'étoient  pas  des  gens 
.    de  la  lie  du  peuple  >  maïs  ifliis  des  plus  no- 
*bles  familles  du  païs.     La  noblefte  de  leur 
extraction  ,  jointe  à  4a.  dignité  de  leur 
chargcles  fatfoit  regarder  des  peuples  avec 
.une  vénération  finguliére,  &  recevoir  leurs 
paroles  comme  des  oracles.     Les  Rugiens 
porcoient  autant  de  refpec*t  à  leur  Pontife 
qu'à  leur  Roi,les  Efclavons  en  avoîent  plus 
pour  le  premier  que  pour  îe  fécond  ,  &  gé- 
néralement parmi  tous  les  peuples  Germa- 

*  niques,  on  ne fâifoit  point  de^oix  /pendat 
"la  paix ,  fans  le-  contentement  des  -Piètres, 

Se  durant  lagnerre  ,  c'étoient  eux  ,  qui  di- 
ftribuoient  les  peines  &  les  .récompen* 
les. 

On  décrit  enfuîte  a  l'établiflement  &  le 
progrès  de  la  Religion  Chrétienne  dans  la 
Germanie.  On  y  voir  l'Evangile  éclairer 
de  bonne  heure  les   peuples  au   deçà   du 

••Rhein,  par  les. prédications  de  Mufernu4 
'Difciplc  de  S,  Pierre;  cette  lumière  prefqne 

'  éteinte, par  les  courfes  des  Allemans ,  dans 
l'Helvetie ,   IzRhetie  ,  &  le  Roiaume  des 

*  Bourguignons.,  rallumée  par  la  victoire  de 

!  '  Tàlbiaty  &"la  converfion  de  Clovis ,  &  ré- 
|: :  panduë  enfin  dans  toute  1!  Aile  magne ,  par 
;,  "les  armes  &  les  conquêtes  de  Pépin  &  de 

:"Charlemagnc. 

r  "  Ks  P,  tfu  *   -         C'eft 
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.   Ceft  une  choie  digne  de  remarque,  que 
^és  le  fixiêrae  fiécle  *  Chilpcric  Ce  plaignit 
en  France,que  les  finances  étoient  ruinées, 
.  &  toutes  les  richefles  du  Roiaume  paflecs 
dansletrefordei'Êglife;aulieu  que  dans 
.l'AuftiaÇe  ,  oui  appartenoit  à  ce  Prince 
suffi  bien  que  la  France,  les  Prêtres  ne  vi- 
votent que  d'oblatiqns  ,     &  étoient  û  pau- 
vres que  l'Evêque  VVinfriie,   autrement 
Boni/ace ,  auroit  eu  peine  à  fubfifter  ,  Gins 
les  libéralité*  de  l'Abbeffc^JB/wiWg.Ceft 
que  le  Chriftianifme ,  que  prêchoient  dans 
•  le  premier  fiécle  les  Diiciples  des  Apôtres, 
.comme  Maternus,  étoit  fort  différent  de 
.  celui  que  les  Prêtres  apprirent  à  Ciovfo 
dans  le  cinquième.  L'utile  dogme  duPur- 

fatoîre  Ce  mit  alors  en  vogue,  &  Winfn-' 
_    e  l'Apôcrc  de  l'Allemagne  ne  trouva  point 

.de  moien  plus  court  &  plus  fur  >  pour  fe  ti- 
rer de  la  mifére  où  il  étoit ,   que   de  pr{- 

.  cher ,  appuie  des  armées  de  l'Empereur ,  ce 

.  dogme  nouveau  aux  Saxons  &  aux  FtifonSt 
avec  celui  du  célibat ,  du  culte  des  reli- 
ques, des  images,  de  la  vie  monaftique ,  de 
la  diftindion  des  jours  &  des  viande*, 
&  principalement  celui  de  robéïiîan- 
ce  au  fiége  de  Rome.     Il  étoit  fi  fera- 

_  puleux  fur  cette  matière,  que  de  peur  <le 
pécher  dans  la  moindre  choie ,  il  deman- 
da un  jour  au  Pape  Zacharie  *  ,  quand  les 
Allemans  nouveaux  convertis  pouvoient 
inanger  du  Lard?  à  quoi  le  S.  Père  répon- 
dit: „  que  la  îjjadltïon  de  VEglifc  n'avojt 
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-rien  détermine  là-deflus  ,  mais  qu*  il  lui  " 

-  donnait  ce  confcil ,  de  n'en  point  man-«* 
.  ger  ,  qui  ne  futfeché  à  la  fumée  ,  ou  cuit  <« 
.  du  feu.  >, 

Depuis  ce  tcms-là  la  Religion  fuivit  U 

.  deftinée  de  l'Empire  ,  c'eft  à  dire ,  qu'elle 

-  alla  toujours  en  décadence.    Les  terres 
que  Pcpin  6l  Charlemagnc  donnèrent  aux 

-'4tvêquesde  Rome ,  Je*  guerre*  4e*  Carlo- 
yingiens,  laféparationac  i^Empire.  d*Al- 

*  lerrugne  4u.Raiaume  de  France  ,  Je?  fté- 
1  cuentes  donations*,  que  tes  particuliers  fai- 

foientpouile  (alutdeleur  amcau  Clergé, 
t  le  droit  desinveftituresjque les  Papes. ulur- 
.  -pérent  furies  Empereurs,  enfin  l'ignorance 
I'.Sl  la  fuperftition  des  peuples  fit  fi  fort  ré- 
>  douter  les  foudres  du  Vatican»  que  per- 
/  fonne  n'ofâ  plus  y  refîfter.  11  n'y  eût  qu'une 

-  Loi  de  la  Cour  de  Rome  :  à  laquelle  on  eue 

-  bien  de  la  peine  de  faire  obéïr  le  Clergé 

•  d'Allemagncc'eft  celle  du  célibat.  Mais  à 
-.  faute  de  jaifons,  les  vidons  vinrent  au  fe- 

-  cours  de  l'autorité,  &  Ton  ne  manqua  pas 
de  Moines  ,  qui  publièrent  qu'ils  favoient 
par  révélation  *,  que  les  Prêtres  marie*  é- 
toient  après  leur  moxt,&celle  de  leurs  fera- 
mes  &  de  leurs  enfans  changez  en  autant 

-  d'anguilles.  . 

b  Dans  la  IX  Differtation,  qui  traite  des 
fiefs,  on  en  ïcçhcrche l'origine,  &  l'on  mp- 
tre  d'abord  qu'il  eft  inutile  de  difputer  fi  ce 
icmt  les  Gothsjles  Francs-ou  les  Lombards, 

\* 
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qui  les  ont  inftituez ,  puifquç  tous  ces  peu- 
ples fortt  du  nombre  des  Gerrnainsfqu'aia- 
"fi  r opinion  la  plus  v*ai-femblable  eâ  que  la 
coutume  de  donner  des  terres  en  fief,  étok 
«depuis  long-tems  en  ufage  dans  la  Germa- 
nie ancienne  >  &  que  les  Lombards  aîaiit 
fonde  un  Roiaume  en  Italie  >  la  mirent  par 
écrit  dans  leurs  Loix  ;  en  quoi  ils  fu- 
rent  fuivis  par  les  autres  nations  Tudef- 
ques. 

Les  Princes  ne  donnèrent  d'abord  des 
fiefs  à  leurs  fertâteurs  ,  que  pour  un  tems,  à 
peu  prés  comme  les  Turcs  dorment  préten- 
tement  aux  Spahis  le  Timor  >  '  qui  connue 
dans  rufufruit.de  eextaines  terres  ,  que  le 
Grand  Seigneur  leur  peut  éter  >  quand  il 
lui  plaît.  La  coutume  de  lahTer  jouir  les 
vaflaux jufqu'à la  mort,  des  biens  qu'on 
/leur  avoit  donnez,  s' introduifit  infenfible- 
ment  &  fc  changea «n  Loi.  Les  fiefs  payè- 
rent enfuite  aux  héritiers  de  ceux  que  le 
Prince  avoit  ainfi  récompenfez  ;  à  i'occa- 
fion  dequoi,  fous  l'Empire  d'Othon  I,  il  s?é- 
leva  un  procès  entre  les  Grands,  qui  ne  pût 
être  terminé  que  pat  un  combat  fîngulier. 
La  queftion  étoit  fi  Tes  enfans  mâles  d'un 
Seigneur  de  fief  dévoient  fc  fuccéder  *dans 
la  poffêflïon  de  fes  terres  ,  ou  fi  elles  dé- 
voient pafler  d'aîné  en  aîné  ,  fans  «que  les 
•cadets-  y  puflent  avoir  part.  Cenx  qui  faû- 
tenaient  le  droit  des  àînez  ,  étant  demeu- 
rez viâorieux;  leur  droit  parut  inconte- 
gable 
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Il  y  avoit  de  trois  fortes  de  nefs>les  im. 
-ferinux  ou  \ts  Roiatlx ,  que  l'Empereur  ou 
le  Roi  donnoit  immédiatement  ;  tels  écoi- 
ent  les  $a$tt  l(f)tll  ou  Feuda  vexittari^ 
que  l'Empereur  feul^onferoit  en  donnant 
le  drapeau  ;  &  dont  les  pdflefleurs  portôï- 
ent  le  nom  de  C /*£***##*,  parce  qu'ils  te- 
noient  leurS  Viens  immédiatement  du  Chef, 
àCapite.fyiis  cela  venoient  les  fiefs  Cspi- 
tantes  ou  Moiens,  que  les  Ducs»  Comtés  &. 
autres  Vaflaux  du  TJLoi  donnoient  à  leuc^ 
Basons,  Châtelains  y$c  autres  Gentilshom- 
mes>qtii$'appéUoknt  alors  Valvafires  ou 
Taffaux  Seigneuriaux.     Les  moindres*fie& 
étoient  les  Af ilhaires  ,  que  les  VjlvaJJeurs 
ionnoient  à  leurs  Soldats,  avec  le  titre  de 
;V*lvafines.  C'eft  Jà  la  diitin&ion  de  kl 
Loi:  mais  on  ne  l'a  pas  toujours  obfervée 
fort  fcrujpûleûfcment.   Les  Souverains  s'é- 
tant  mis  enpoffeilion  de  donner  toutet  for- 
ces de  fiefs,  &  les  feuls  fiefs  militaires  étant 
demeure*  à  la  difpofition  des  Vaflaux. 

On  fait  que  l'ïnvcfUrurc  des  fiefs  fc  fai-J 
fdit  dans  l'Empire  par  l'épée  ,  lors-que  c' cô- 
toient des  Roiaumes , .  &  par  le  drapeau  ,  ft 
ce  n'étoient.quc  des  Duchez  ou  des  Corn- 
tez:  Qu'en  France  le  Uoï  conferoit  les  fiefe 
par  l'anneau  &  le'bâton ,  dont  le  premier 
fiTiarquoitlafidèUté&  la  confiance,  Scie 
fécond  l'autorité  du  Seigneur  &  lafoumîf- 
fion  duVatîal.  OriÊntaum*  quel'homma* 
gc  étoït  une  partie  eflenticlle  'de  rînvefcî- 
mej   mais  les  foimalitez   qu'on  oi>fei> 
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voït  dans  ces  occâfions ,  ne  font  pas  fi  b* 
connues  de  tout  le  monde.  Voie, lei  ptfK 
cîpales.   11  falloir  que  dans  1  année  d  apr« 
le  decés  du  Vaflal ,  fon  héritier  parut  en 
petfonne  devant  fon  Sclgneui  ou  Patron  «,. 
Ls  épée,  pieds  &  tête  nuë ,  &  que  fç» m»- 
tant  à  oenoux  en  cet  état ,  il  mu  fes  mains 
îointes°dans  celles  du  Seigneur ,  en  pro- 
nonçant ces  paroles:  le  deviens  votre  hom- 
me,,au  vôtre  fujet,  Us  »»)o*rdbm,p**rce 
qui  regarde  U  vie ,  les  membres,  "*>"" 
terrien.     U  vom ferai \Mm*  <rl*eU  ,& 
U  vom  tarderai  atte  fideltte,  à  çaufi  tu 
terres  que  \e  tiens  de  vous  :  Satflafiieltt* 
'  qui  efi  due  au  Roi  nôtre  Seigneur  &  à  fis  hé- 
ritiers.    Après  avoir  recité  la  formule  de 
l'hommage ,  le  Seigneur  donnoit :  un  bailet 
à  fon  Vaflal,  le  rélevoit,  8c  lui  faifoit  prête! 
le  ferment  de  fidélité,  que  nôtre  Auteur 
diftinguede  l'hommage;  parce  raily  a 
des  gens  qui  ne  font  pa»  difficulté  du  pre- 
mier ,  &  ne  fc  croient  pas  oblige  au  ie- 
cond  ;  par  exemple ,  la  ville  de  Hamboarç 
ne  refafe  point  de  faire  hommage  au  Roi 
deDannemarc ,  *  ne  croit  pas  néanmoins 
lui  devoir  le  ferment  de  fidélité.^    Les  Val-, 
faux  étoieht  obligez  de  fuivre  a  la  guerre 
leur  Souverain  à  leur  frais ,  ou  d'y  envoler 
quelcun  à  leur  place,  de  fon  confentement» 
ou  de  paier  une  taxe ,  qu'il  leur  impofoit. 
En  Allemagne  les  Vaflaux  étoient  encore 
obliger  à  la  R*»f*J««.c'eft  i  dire,  à  accom- 

fagnet 
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pagncr  l'Empereur ,  lors  qu'il  alloit  pren- 
dre la  Couronne  à  Rome;  &  à  quelquet 
autre  s  redevance  s,  qu'on  pourra  lire  dans 
l'Auteur,  p. $47,  $48.  Un  Vaflai  perdoit  fon 
fief  pour  crime  de  félonie  ,  qu'il  pouvorc 
commettre  en\:inq  manières  :  1.  S'ilven» 
doit  (on  fief  fans  la  peimiffion  duSeignenr. 
t.  S'il  négligeoit  d'en  recevoir  l'invefti  tu- 
re  danrl'an  &  jour.  5.  S'il  rerufoit  de  fui* 
rre  fon  Souverain  à  l'armée.  4.  Si  fon 
fils  étant  tombé  en  faute  >  il  ne  fatisfaitoic 
pas  pour  lui.  c.  Un  VaiTal  étoit  aufli  rcl- 
ponfable  des  fautes  »  que  les  Vaflaux  qu'il 
«voit  fous  lui,pouvoient  commettre. 

s  La  X.  Diflertation  ,  qui  régarde  U 
monnoie,  commence  par  faire  voir  que  ju£ 
qu'au  tems  d'O thon  I,  qui  trouva  des  mi- 
nés  d'aigent  &  de  cuivre ,  prés  de  Gefl*t 
en  Sax?,  l'argent  avoit  été  prefque  incon- 
nu dans  toute  l'Allemagne  au  delà  du 
Rhein,&  que  tout  le  commerce  s'y  faifoic 

Î^ar  échange.  Les  peuples  contribuaient  à  la 
îibiïftance  de  leurs  Rois  >  en  leur  fournif- 
fànt  une  certaine  mefure  de  froment  &  de 
▼in ,  6c  certaine  quantité  de  diverfes  vian- 
des. Ces  fortes  de  taxes  ont  duré  en  An- 
gleterre, jufqu*  au  tems  d'Henri  II,  b  &dit 
tems  d'Adam  de  Brème  c9  il  y  avoit  encore» 
*n  plufieurs  endroits  de  la  Suéde,de  grands 
Seigneurs  >  oui  gardoient  leurs  trou» 
peaux  >  6c  qui  vWoicnt  du  travail  de  leurs 
mains. 

O     *  I/Au-' 

«  P.  )Sh    *  2»  n;j.    c  E*}$*. 
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.  L'Auteur  parle  enfuite  des  monnoies^fl» 
on*  été  en  uftge. après  la  ruïne  de  l'Empire 
4'Occid.ent  :  des  Bêlants  d%or ,  dont  dû 
vouvera-la.  figure,  le  poids  te  la  valeur 
dans Tsreherw  deRe  Motut*ria\.  n.  ci.  de 
la  Livre,  Libra,  quifîgriifioit  alors,  comme*, 
çlle  fait  encore  aujourdhui,  une  forte  de 
poids.&  une  certaine  iomme  d'argent.  Il  y 
a  eu  de  tous  tenas  uVe  fi  grande  différence 
^mre  les  poids  &  la  valeur  des  monnoies 
de  toutes  les  nations,  qu'il  n'eft  pas  poilt* 
ble ,  à.  jjaoins  que  d'entrer  dans  un  détail 
«nnuyeux  >  de.  comparer  &  de  marquer  ap 
jufte  celles  des  Germains  ,    depuis  qu'ils 
furent  féparçz  en  divers  Etats.  ,On  remar- 
quera feulement  qu'a  l'égard  dçs  poids ,.  la 
Livre    Jtomaine  étoît  ,  fejon   Asticota, 
la  plus  généralernêt  reçue;  qu'elle  étoit  dy* 
yifée  en  u  Onces  ,  Ponce  en  8.  dragme,  la 
dragme  en  $  fcrupules,le  ferupuie  en  r  obo- 
Jes,  l'obole  en  5  filins ,  la  fileque  en  4 
grains.  :  &  que  la  Livre  prlfe  pour  une  mon- 
noie  valoir .ordinairemeni  20  fous,&  le  fb£ 
%x  deniers;  mais  qu'il  y  avoit  plufieurs  acu 
1res  livres  ,  comme  YAnçU-S*xonne ,  qui 
yaloit  48  fous;  i'Ecofloife  15;  celle  de  Bar 
14;  celicdeBourdeauxw,,  &c. 

La  XI.  Ditfertation ,  xjui  traite  de  s- ha- 
bits des  anciens  <3eimàkï«  ,  -renferme  plu- 
fieurs coutumes,  &  l'explication  de  divers 
*ermes*fans  lefquels  on  ne  fauroit bien  en- 
tendre les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité.  O& 
jçœatque  d'abord  que  du  teins  de  C^far  Se 
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cfe  ïacite,  les  Germains  nourriftoient  leurs 
cheveux  :  que  parmi  les  Francs  >  onrefet* 
voît  au  Roî  l'honneur  de  porter  des  che- 
veux longs;  que  les  fujéts  les  avoîent  ton- 
dus-etysond  :  mais  qu'entre  les  taxons  on 
n'y  irïéttoit  pomtfde  différence  ,  &  qu'ils  a- 
voienttous  de  grands  cheveux,  qui  leur 
flottoient  fur  les  épaules  f  ce  qui  étok  aux 
filles ,  chez  les  Lombards,  ta  marque  exté- 
fieure  de  leur  vi*ginitc. 

On  s'imagine  ordinairement  que  là  cotî* 
ftirnedefcla:  (1er  croître  la  Varbe  cft  fort 
*nciennc,principalement  parmr  les  peuple* 
Septentrionaux*,  mais  on  fe  trompe.Diodo- 
re  de  Sicile  &  Tacite  afllu?cnt,que  les  Ger- 
mains fe  tcAoiént  rafez,  comme  firent  dans 
la  foire  les  Goths  &  les  Ftfaoes ,  qui  n'avoi- 
^ntquc  dés  raouftachts,  qii'on  âppelioit 
'CriftA.  Les  Lombards  les  îmhérent  en  ce- 
la: de  forte  qu'on  ne  leur  a  pas  donné  le 
nom  de  Longobardi ,  à  caufe  de  leurs  loti- 
ptef  barbes  ,  mais  parce  qu'ils  portoient  de 
longues  pertuifanes,qu'ils  nommoient  bar* 
-àin  ou  barten.  Ce  fat  Otton  I,  qui  mit  les 
longues  barbes  à  la  mode,  &  introduifit  la 
coutume  de  jurer  par  fa  barbe  :  mais  Fride- 
rïc  I.  fit  revenir  celle  de  fe  rafèr  parmi  les 
perfonnes  de  qualité  :  de  forte  qu'il  n'y  eût 
plus  que  des  Pâïfans,  des  Moines ,  ou  creux 
qui  voufoîent  qu'on  sût  qu'ils  avoient  fait 
le  voiage  de  la  Terre  Sainte  ,  qui  fe 
fifient   honneur     de  porter;  la  barbe  ion- 
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A  Tégâcd  des  habits  >  les  a  Anciens  té- 
moignent, que  les  cnians  des  Germain?, 
allouent  nuds,  quelque  teins  qu'il  fit.  L'en- 
fance duroit  chez  eux  jufqu'à  la  vintiéme 
année,  qu'on  donnoit  aux  jeunes  gens  une 
cfpécc  de  hoqueton, fait  d'écorcc  d'arbre, 
ou  quelques  peaux  pour  fe  couvrir  en  par- 
tie: car  ils  alloient  toujours  pieds  &  tête 
nue".  Dans  les  premiers  iiécles ,  qu'on  ne 
cherchoit  pas  des  ornement  les  taureaux» 
les  ours,lcs  cerfs,  les  loups,&  les  autres  bê- 
tes farouches,  que  les  forêts  d'Allemagne 
feurniiloienten  abondance,donnoient  allez 
de  quoi  fe  vêtir  à  fes  habitans.  Mais  quand. 
Je  luxe  de  l'Italie  fe  fut  introduit  chez  eux». 
les  CaftorsilesLoutres,lesMartes,les  peaux 
de  Belette  &  d'Hermine"  commencèrent  i 
être  recherchées, .  On  fit  des  étoffes  de  di- 
▼erfes  couleur  s;&  le  blanc  fut  particulière* 
vient  enulage  dans  les  réj ouïilan ces  publia 
quës,paicc  que  c'étoit  la  couleur ,  que  por- 
toient  ceux  qui  re  ce  voient  le  Batême: 

b  Inde  parensfacre  durit  d$  fonte  Jk^ 
oerdos  y 

Infantes  nivees corpere  ,'ecrde,  h** 
kitu. 

Les  Ecclefiaftiques  furent  des  premiers   1 
donner  dans  le  luxe  des  habits:  à  propos 

de  quoi' 
m  Vompon.  MeU  *  3.  c.  j.    C&for  de  Bell . 
Gall.1.4.  ' 

•  •  4  frtfft  Treyirenfis  E0.  x  rç, 
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ce 
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&  tiifieriqHe  de  t  Année  1^7.  ;r$f 
3c  quoi  Tritheme  rapporte  que  l'Empe-  * 
leur  Charles  IV,  étant  à  Mayence  ,  où  la" 
t>iéte  fe  tenoit  ,  un  Chanoine  >  nommé  « 
Cuno  de  Fatkenftein,  qui  avoit  été  Coad-  « 
juteur  de  l'Archevêque  de  cette  ville  ,  fe « 
trouva  dans  cette  alTembléc  ,  portant  un  «* 
Bonnet  tout  éclattant  d'or  &  de  pier-  * 
icries.  L'Empereur  Valant  remarqué  >  t€ 
prit  le  Bonnet  ae  Cuno,  le  mit  fur  fa  tétc,  <c< 
de  mit  le  (ien,  qui  n'étoit  que  de  drap,  fur 
la  tête  de  Cuno ,  puis  fe  tournant  vers 
Ses  Princes,  qui  l'accompagnoient.  Que 
•fous  en  femBle ,  dit-il ,  Meilleurs ,  a-  « 
Vec  le  bonnet  de  Cuno ,  ne  retîemblé-  «• 
jfc  pas  mieux  à  un  Chevalier  qu'à  un  Cha-  «r 
ttoine. ,, 

^  On  feroit  trop  long  fi  Ton  vouloit  dé- 
crire >  après  nôtre  Auteur,  toutes  les  dif- 
férentes fortes  de  Bonnets  ,  Coiffes  ,  Cap* 
'  f  es,  Cappuchons,  Chapeaux,&  autres  vête- 
xnens  ou  parures  de  tête  :  "les  faies  des  Laï- 

3ues,  les  (butanes  ou  Cafules  des  Prêtres» 
'où  font  venues  nos  Cafrquts  :  les  Tuni- 
ques, qu'on  appelloit  vulgairement  Roc* 
tu$  ou  Rochttum,  d'où  vient  l'Allemand 
moderne  Sttxf  /  &  les  François  Rocheti 
dont  les  unes  ézoient  courtes  avec  des  rna- 


totte-d'armes  des  hérauts. 

'    Les  Manteaux  longs  étoient  déjà  en  11  - 

fage  du  teins  de  Charlemàgne  ,fil'onVca 
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sapporte  à  un  Auteur  ancien ,  a  qui  à  4 
la  yie  de  cet  Empereur ,  &  qui  décrivant 
les  habit»'  des  perfonnes  de  qualité  de.^e 
Sécle-là>  »  dit  que  le  ^  dernier -de  tons  é- 
»toit  un  manteau  gris  ,- ou  de  couleur  de 
h  Saphir»  quarré,  double  >&  fait  en  fort* 
^  que  lois  qu'on  le  mettoit  fur  les  épaules- 
»,  il  defcepqoit  jufqu'aux  pieds»  >  devant  3c 
3y  derrière  ,  &  que  vers  les  cotez»  il  veuoit 
M  àpeîne  auxgenoux. 

Nous  laïfterons  préientement  M.  Ha 
thenberg  achever  fa  defeription  >  des  Cke" 
miles ,  des  Calions ,  dès  Bas,  &  des  Sou-, 
l^ers  des  Anciens  Germains,  &  cowparec 
leur  frugalité  avec  le  luxe  des  modernes»: 
pour  pauer  à  la  dernière  DuTeuation  >  qui 
traite  des  funérailles,  c 

XII.  On  peut  recueuillîr  de  Tacite,  que 
les  anciens  Germains  ISrûloicnt  leurs  mon  s- 
fans  grand1  pompe  >  à  quoi  nôtre  Auteur  a- 
}*ûte  diverles  dreonftances.  Tout  le  pri- 
vilège de  ccux,/quî  avoiént  tenu  un  rang^ 
eoimdérabl.e  ,  étoit  qu'on  bâtuToit  leur  bû- 
cher d'un  bois  particulier  >  &  qu'on  brûloir 
avec  eux  leurs  armes  >  leur  cheval ,  &  ioii« 
Vent  mêine  leur fermas ,  comme  parmi  les 
Herules.  dLe  feu  étant  éteint  on  ramafTok 
les  os,  on  les  mettoit  en  terre  »  ou  même 
•n  lés  jéttoit  dans  là  Rivière ,  coratne  chez 
lies  Suédois  &  les  Gôths.  Soit  qu'on, 
•'enterrât  que  lés  os  »  ou  qu'on  enfëvelic 

tout 

*  Wirimiert:     b  P.  j$6>4P}..     |P.4I£ 
JJrMp-  Gothlc.  lib,  iû 


&Hiflm^u0deFArtnéèi(Si0/.   ;u 

tout  le  corps  >  on.  mcttoit  d'ordinaire  au* 
prés  de  l'urne  une  fomme  d'argent ,  poui 
appaifer  les  Mânes.  On  crcuioit  Icut  fe- 
pttlchre  fur  une  Goïline»&  on  le  recouvrohî 
de  quelques  gaxons^fans  y  chercher  d'au- 
tre magnificence. 

,  On  Tait  un  peu  plus  en  détail  les  céré* 
rnonies  des  runerailles~de  ces  peuples ,  de- 
puis qu'il  s  turent  devenus  Chrétiens,  parce 
Sue  la  plupart  font  encore  en  ufage  aujour* 
hui,  particulièrement  dans  TEglife  Rxrf 
inaine.  Dés  qu'un  homme  arettdiHe  der- 
nier foûpir,on  lui  ferme  les  yeux  &  la  bon- 
ohe,onle  lave3  on.  l'enveloppe  dans  u(* 
Suairc,on  le  met  dans  la  biércjon  le  couvre 
d'un  drap  de  foie,on  pofe  une  croix  au  de  t 
fus,  vis  à  vis  de  la  tête  ;,»  on  apporte 
de  l'eau  bénite '*•  on  chante-  lé  ?l*ctb9> 
le  Dirige y ^  d'autres  cantiques,  &  on 
le  porte  en  cet  état  au  Tombcau,en  fidfant 
retentir  les  chemins  de  plaintes  &  de  gt* 
miflernèns. 

,  Aptes  VaWutipn  >  -  on  avbit  aufll  acepû  * 
tttiïié  d'embaumer  le*  corps.  Quand  oh 
tnanquoit  d'aromates  on  prenoit  du  iel ,  & 
ce- fut  i'cmbaiimement  >  qui-intrbduifit  la 
coâtuoie  d'enterrer  les  entrailles  ,  le  cœur 
#ftlé  corps  des  pcrfonnes.de  qualité  en  trois 
diftérens  endroits.  La  coutume  de  Jk>ue'c 
des  plcureufes  qui  fuivent  rcnterrcment,& 
que-  notre  Auteur  rapporte  aux  Ro- 
mains ,  n'cnV  pas  entièrement  abolie, 
puis  qu'elle    (e  .pratique  encore  /à*  Aix 

Cf    ï  dedans 


^  i 
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$c  dans  quelques  autres  villes  de  la  Pro- 
vence. 

Les  premiers  cimetières étoienc  hors  de 
la  ville  ;  on  en  fit  enfuitc  dans  l'enceinte 
des  murailles ,  &  vers  le  feptiême  fiècle, 
It Clergé,  pour rècompenfer  en  quelque 
manière  Tes  bienfaiteurs ,  s'avifa  d'enterrer 
leurs  corps  dans  les  EgHfes  >  &  les  mona- 
ftères  auxquels  ils  avoient  fait  des  legs.  On 
avoit  auflî  la  fuperftirion  païenne  d'enfcvc- 
lir  de  l'argent  &  des joiaux  avec  les  morts: 
'de  jetter  des  fleurs  fur  la  tombe»  &  de  ver- 
fer  de  l'huile  odoriférante  fur  la  pierre,  qui 
H  couvroit  >  comme  on  voit  dans  ces  vers. 
4e  Prudence: 

Ko  s  teftafovebimtts  ojfk  ; 
Violis  &  fronde  virenti 
Titulumque  &  frigida  faita,  - 
JJjuidojjfdrgemsts  odore. 

On  a  touché  ailleurs*,  la  conformité' 
tles  Lampes  fepulchralés  ,  avec  les  cierges 
5c  les  illuminations  de   quelques-uns  des 
Chrétiens.     On  fera  bien-tôt  ,  dans  Tex- 
trait  du  Mtrtytologium  Ecclefi*  Germanie* 
là  comparaifon  de  leurs  Annlverfmres  ou< 
Fêres  pouiv  cpnfciyçr,  la. mémoire  des. 
jaorts. . 

't-XMhtk.T.  II.  f.  *4i 
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ix: 

LIVRES    DE    MORALE. 

<•  Maximes  ,  SeNti^ces,  st  R*. 
lLixioNS-«wr*/w  &  politiques  y  iu* 
A  Patis  i6Sj.  pag.  148^  le  trouve  à  Ara- 
fterdam  chezDesbotdts. 

SI  cet  Ouvrage  eftde  M.  le  Chevalier  de 
Meré  ,  comme,  il  y  a  de  l'apparenceion  • 
ne  doute  pas  que  le  public  ne  lui  fafle  un 
accueuil  aufli  favorable ,  qu'il  a  fait  à  fes» 
.convcrlations.  A  l'égard  de  ce  recueuflde 
maximes ,  il  y  àuroit  de  la  témériré  à  en- 
treprendre d'en  juger  \  parce  que  ces  fortes  > 
«TOuvrages  paroiitent  plus  ou  moins  utile*,- 
a  proportion  que  Ton  a  plus   ou  moins  de 
connoîilance  delà  Morale,  d'expérience 
du  monde,  ou  d'habitude  à  méditer.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  de  celui-ci,  eft  qu'il  eft' 
divifé  en  558  paragraphes,  qui  contiennent 
un  nombre  égal  dérègles ,  pour  la  conduis 
te  de  la  vie ,  aufquelles  on  a  tâché  de  don-  - 
ner  un  tour  vif,  &  capable  de  faire  une  for- 
te impreflion  fur  l'efprit.  En  voici  quelques* 
unes.  §.  13.  Il  ne  faut  jamais  rien  faire  " : 
dont  on  puiffe  ayoir  regret  ,     celui  qui  «" 
«cévoit  te  repentir  >  qui  doit  fnivre  ion  " 


3» 
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»  action  fc  tend  deux  fois  coupable  ,  at*$* 
»que  de  l'être  une  feule.  J.  14.  On  excfc" 
le  les  fautes -qui  fe  commettent  faas  y 
penfer  »  quoi  que  c**n  (bit  une  nouvelle 
,,&  même  très- grande  que  dé  n'y  penfet 
&  pas.  §.  40.  fi  y  a  cette  différence  entre 
„  iebien-faiteur  &  celui  qutTecoit  le  bien- 
p  fait-,  que  le  premier  ne  s'en  doit  point 
,>  fouvenic»  ni  re^fecond  en  pendre  jamais 
>,  la  mémoire.  j*4i.*  fty  ï  de>  manières 
M  d'accorder  les  grâces ,  qui  Ion*  plus  in- 
supportables que  le  refus... 

*-Er>ucxYioN  dis  Filles  fat  lé, 
l'Abbé deiï en e  l  o k, it.  -^  Paris i6%-fi 

.  pag.  275.  &  f e-troirve  à  Arnfteidarn  chez 
Wolfgang ,  i$8.  pag, 

e'Eftpeut^treici  un  des  premiers  li- 
vres utiles  &  bien  écrits  >  qui  aient  été 
fompofez  en  nôtre  Langue  fur  cette  matié* 
le.  Les C$nfeils>d' Art/te  à  C élimine ,  & 
t-fttnetefemîn&nz  font  que  pour  les  perfon- 
fies  avancées  en  âge  >  qui  oot  l'efprk  tost 
fermé)  .&  qui  font  entrées  dansle  monde* 
EEducMÛondesDamescftiin  Livre  plein 
.Â'cfprit.,  mais  dont  la  matière  répond  ai* 
Jez  mal  au  titre.  On  a  poux  but  d'y 
monticr-quele  beau  féxe  cft  capable  d» 
Va.  rhilofophïe,  &  même  de  laMétaphy* 
fujuc  la  plus  abstraite  :  ce  qu'on  tâche 
.île  faire  fenth  en  des.  entretiens  où  det 
Dames  pailent  ?     #  dUim   iéui^iÀncU 
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nient  d'une  manière  fort  judicieufe   fui  des 
qtieftions  tïés-  difficiles.    Mais  de"  U  ma~ 
niére  que  le  inonde  eft  fak,ce  Trakc ,  celu* 
dt  l'excellence*  des  femmes  far  dtjfifrles  ho+- 
mis- &  tous  ks  Ouvrages  de  cette  nature' 
me  fbnrpas  dis  grand  ufage,  pour  la  condui- 
te delà  vie.     Lois  qu'on  donne  des  con-~ 
feils ,  il  faut  les  proportionner  aux  befoins» 
&  à  l'état  de  ceux  à  quionles*lonne  :  puip 
tpe  c'eft  fuppofer  l'impoflMe ,  que  de  s'i- 
maginer qu'un  particulier  changera  le»* 
Loix&  les  coutumes  de  tcratehinè  nation»- 
pour  fe  conformer  aux  régies  qu'on  lui  pre-- 
ferir.     Mnfi  ce  n-'eft  qu'un  jeu  d'cipijt  fie- 
on  divertiflement  d'un  quart  d'heure  que- 
toutes  les  raifbns  que- ces  Auteurs  appor- 
tent pour- prou  ver  que   fes  »fcmnies  font-" 
capables  d'aquerir  toutes  les  feiences  &  dc^ 
remplir  toutes  les  charges  que  les  hommes*- 
poiïédent.     Le  Sexe  a  Tes  emplois,  qui  ne: 
fbnt  guere  moins  importàns  que  le*  n&trcsr- 
&  peut-être'  avouct»*r«ott   qu'ils  le  fonc 
d'avantage-,  fri'on  coafidére  que  l'éduca- 
tion d'u&e  Mère  &  Us  exemples  domefti-- 
ques  ont  une  influence  générale  fut-  toutes- 
tts  actions  de  la  vie. 

:  C'eft  pat  ce  principe*  que  M>f  énêloa» 
feit  voir  de  quelle  confôquencc  il  eft  de 
bien  élever  les  filles/*.*-  &  après  avoir 
montré  tes  biens  qu'une  bonne  édu  castor* 
eft  capable  de  ptoduixeiii  répréfente  au  cô-; 
ffcatfrlçs  inconvéniens  des  éducations  A 

:  00» 
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communes.     Pour  y  remédier  il  apprend 
d'abord  *  comment  il  s'y  faut  prendre  pour 
inipirer  laveitu  auxenfansdes  leurs  plus 
tendrc&années ,  &  les  préparer  à  l'iniiru- 
&ion  avant  même  qu'iis-fâchent  parler  :  le 
tort  qu'on  leur  fait  en  les  abandonnant  h 
des  femmes  indîfcretes  >  &  quelquefois  dé- 
réglées ,  en  un  âge  où  fe  font  les  ■  impref* 
fions  les  plus  profondes  :  b  comment  il  faut 
ménager  la  curiolité  des  enfans>  &  la  pente- 
qu'ils  ont  à  imiter  toutes  chofes:  la  manié- 
xe  de  leur  propofer  tous  leurs,  devoirs  par; 
des  iniiruéttons  indirectes  >.  qui  n'aient 
point  1*  air  de  leçon  &qni  ne  Us  fatiguent 
point,     c  On  apprend  enfuite  comment  à 
rnefure  qu'ils  avancent  en  âge  >  on  peut 
£iirc  entrer  infenfiblcment  dans  leur  cf- 
prit  toute  l'Hiftoire  fainte  &  lçs  premiers* 
principes   de  la  Religion  &  de  la  Mo 
xale.  *— 

■  Il  feroit  àfoahaîter  que  dans  ces  fortes- 
d'Ouvrages ,  qui  doivent  erre  bons  pour- 
tous  les  Chrétiens  >  on  ne  mêlât  point  les 
dogmes  d'une  feéte  particulière,  &  qu'ils-* 
demeuraflent  renfermez  dans   les  Livres- 
faits  exprés  pour  ces  înfttu&ions ,  Quoiî 
qu'il  n'y  ait  plus  en  France  de  Càlvinîfies 
publics  ,  néanmoins  l'Auteur. avoue  que  les 
Catholiques  font  méle^Jous  les  )ours  d'avec' 
des  perforâtes  préoccupées  de  leurs  fcntimens> 
£**  en  parlent  dans  les  çonverfatians  les.* 

•  *  Cb.  m.     l'cb.rv.v;. 

*&  VI.  VII.      Wj\i4tf, 
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fias  familières.  Et  comme  au  lieu  de  per-  - 
îuader  aux  Hérétiques  les  doctrines  qu'Us- 
rejettent,  en  les  inférant  dans  des  livres*,, 
dont  le  tare  ne  promet  que  des  matières  a— 
voiiées  de  part  &  d'autre ,  on  ne  fait  que.^ 
les  irriter  >  &  augmenter  Favcrfion  qu'ils* 
ont  pour  les  Ouvrages  des  Catholiques  »  il& 
fcmble  qu'il  vaudroit  mieux  les  laitier  en  -. 
nepos  ,  &  attendre  du  tems  la  guérifon  en- 
tière ,  de  leurs  erreurs. 

Un  Proteftant,  qui  à  fait  une  préface  à  *«< 
ce  livre  de  l'édition  du  S.  Wolfgang ,  «■> 
.allure  que  bien  loin  que  ceux  de  la  corn-  "- 
munion  doivent  fuir  la  leéture  des  Livres  «•• 
de  Morale,  où  des  perfonnes  d'efprit  Ga- ««•• 
tholiques  tâchent  d'infinuër  les  fenti-  «■» 
mens  de  leur.vEglife ,  il  eft  utile  qu'on  ««• 
lès  life  ,     pour  fe    confirmer  dans  fa«<-. 
Religion.     Eh  effet  il  n'eft  rien  de  plus  « 
propre    à  perfuader    un  Proteftant  de  " 
fcobfcurité  des  opinions  qu'il  rejette;  que  " 
de  voir  d'un  côté  les  preuves  évidentes  *< 
qu'un  de  fes  adverfaircs  apporte  en  fa- <c 
veur  dés  doctrines  fondamentales ,  ■  dans  «c* 
lefquelles  ils  conviennent ,  &  de  iemar-  "■* 
quer  dé  l'autre  la  foiblefle  des  raifons"* 
qu'il  allègue  ,   pour  foûcenir   les  dog-  " '* 
mes  oùlls  différent.     Ainft  au  lieu  que  "  * 
ttfetre  Auteur  eft  admîiabléj  lorsqu'il ««*• 
montre  avèt  combien  de  facilité  on  peut u* 
faire  retenir  PHiltoîre  Sainte  aux  en-  *•* 
fins  même  les  plus  ftupides  ,   &  leur  en  «  * 
donner  une  grande  idée  :  au  lieu  qu'il  "  « 
t  •  appoue  *' 
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^apporte  des  preuves  folidcs  >  &  cOBçe?»-' 
»bles  ?«x  pefcionne*  les«plus  (impies,  delà' 
>,diftincYïon  de  l'ame  &^u  coips  ,  de  J'exi- 
>,&ence  de  Dieu  >  do  fa  tpkitualué  &  de  fefr 
autres  perfections;  de  la  création  duraea- 
,*de>de  rimmortaUtcdel'aruc^du  péché,  de 
rfla  neceflké  de  la  Grâce,  des  peines  &  des 
^récompenses  futures  &c  il  fernWc  que  fil 
>yclarté*&fa  -foiîdité  ordinaire  l'abandon- 
nent, lors  qu'il  s'agit  de  quelque  dogme* 
particulier  de  l'Eelife  Romaine.     Pour 
prouver  par  rcxempïe>que  le  mariage  eft  un- 
>fSactement  il  lui  faut  prendre  un  tour  de 
Brédïcatcur.  Admire^a^  dit-il*  Us  riche f* 
fes  de  la  grâce  de  lefus-Cbrift ,  qui  n'a  pas- 
dédaigné*  d'Appliquer  le  remède*  la-Jour  c^ 
du  mal^enfanùfiant  la[ourc*de  notre  naifi 
fonce  qui  eft  le-  Mari  âge. §^f  il  et  oit  convena- 
ble défaire  un  Sottement  de  cette  union  de- 
Ihomme^deiafemme^qm  reprtfente,  celle 
de  Dieu  avec  £a  créature  &  de  Iefus  avef 
finEglife! 

L'Auteur  de  la  préface  ajôftte  à  cela- 
quclques  autres  exemples  cirez,  du  Livre  de 
M.  Fenelon.»  pour -montrée  que  les  Catholi- 
ques Romains  font  beaucoup  de  tort  aux.' 
verîtez  de  la  Religion  Chrétienne,  en-  j? 
rasiant^  les  opinions»  particulières  de  leur. 
BgUfe;  parce  que  la  foibiefîe- des  preuves* 
qu'ils  apportent,  pour  donne*  quelque  cou- 
unt  à  ces  opinions  >  fait  dokiter  de  celles 
qu'ils  allèguent  en  faveur  du  pur  Chriftia- 
JËrfme. 


Cela  n'empêche  pas  ce  Proteftant'  de  dÔJ 
fccr  degrans  éloges  à  notre  Abbé,qu'il  loae: 
particulièrement  de  fa  modération.  EneÉ. 
fet  où  ne  voit  point,  par  ce  liurc ,  ni  pat-  le : 
cara&ére  de  Ton  eiprit  qu'il  foit  de  nombf d- 
ic  fes  dévots  indïfcrets?à  qui  laStc. Vierge  ai- 
«lre{Ia  des  *vh,'û  y  a-quelques  années.  &a* 
n'y  trouve  pas  feulement  le  nomdcTran- 
febftantiation  &  d'adoration  du  Sacremeati» 
ni  celui  de  jtargatojte»     Ou  n'y  apprend 
point  aux  enfans  à  fe  preftèrnet  devant  les- 
waagts,  nia  invoquer  les  Saints,  ni  à  prier- 
pour  les  morts,ni  à  gagner  les  indulgences.- 
Les  termes  les  plus  Forts  dont  on  fe Tert  fur- 
l'Eucnaiiftie,  c'eft  que  a  nous  avons  le  bon- 
heur d'y  être  incorpore^  avec  Iefus  Cbrijtt* 
Îwfil  nota  y  fait  fis  membre* ,  comme  dent 
e  bateme  il  nous  fuit  fis  fur  es ,  a  u'il  nousf 
donnefischnir  aafft  r&Uemtniqu'illi'a  prifev- 
toutes  exploitions  que  l'Ecriture  emploie* 
ou  que  les  Protcftans  admettent  eaun  bon' 
fèns. 
-  b  A  Regard  des  Cérémonies-,  quoi  qu*i£ 
aceufe  les  Calviniftes  d'avoir  condamné  te-r 
merairemem  les  plus  anciennes*  frlesplur 
Sainte  r,  il  vêtit  néanmoins  qu'on  répète  fou-^ 
*?ent  à  ceux  qu'on  inftruit  £>£»*/*$  Céremo» 
nies  fervent  à  exprimer  fy  à  exciter  notre 
Ueligiommais  qu'elles  ne  font  pas  la  Religion* 
meme,quieft  toute  au  dedans  :  pttkqui&im 
cherche  des  adorateurs  en-efprit  fr  en  veritL 
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m  II  veut  qu'en  expliquant  le  Décalo^ 
„  gue ,  on  faite  voit  que  c'eft  un  abrégé  de 
„  Ta  Loi  de  Dieu ,  &  qu'on  trouve  dans 
„  l'Evangile  >  ce  qui  n'eft  contenu  dons  le 
»  Décalogue  que  par  des  conféquences  c- 
„  loignées.  Qu'on  dite  aux  enfans  ce  que 
r>  c'en  que  confeîl ,  &  quf  on  les  empêche 
yy  de  fc  flater,  comme  le  commun  des  honv 
»  mes  >  par  une  dïftinéHon  qu'on  poufle** 
3,  trop  loin ,  entre  les  cenfeiîs  &  les  pré- 
n  ceptes. 

„  b  II  faut  aufli ,  félon  lui,  prémunir  dit 
p  crétement  les  enfans  contre  certains  ar 
j,  bus  qui  font  fi  communs  %  qu'on  eft  ten- 
»  té  de  les  régarder  comme  des  points  de 
»,  la  difeipiine  préfente  de  l'Eglife.  Le 
y,  vrai  moien  de  leur  apprendre  ce  qu'il  faut 
*>  penfer  là  demis  n'eftf  as  de  critiquer  ces 
9,  chofes,  qu'un  pieux  motif  a  fouvent  in- 
y>tioduitcs>  &  qu'on  doit  refpe&cr  par 
a,  cette  raifon  ;  mais  de  montrer ,  f  uns  les 
r>  blâmer ,  qu'elles  n'ont  point  un  folide 
*>  fondement  C'eil  d'accoutumer  les  filles 
99  à  n'admettre  pas  légéremment  certai- 
35  nés  hiftoires  fans  autorité >  &  à  ne  s'at- 
9»  tacher  pas  à  de  certaines  dévotions  qu'un 
?>  zélé  indiferet  introduit  .  fans  attendre 
j»  que  l'Eglife  les  approuve.  Contcntcz- 
>,  vous ,  ajoute  t-îl ,  de  ne  faire  jamais  cn- 
„  trer  ces  chofes  dans  les  inftru&ions  qu'à 
t.  donne  fur  le  Chriftianifme.  Ce  filence 
»,  fuffira  pour  accoutumer  les  enfans  à  con- 

M  ?.  itf.     é  P.  144,  HS>  *4*< 
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„  cevoii  le  Chriftianifine  dans  toute  fa  po. 
>»  reté  3c  dans  toute  fon  intégrité  >  fans  y  a-- 
,,  jour  et  ces  pratiques. 

*  Il  veut  fur  tout  qu'on  leur  appren- 
ne à  quoi  fe  réduit  ce  que  l'Eglffc  en  fei- 
gne fur  lcJBatême,  fur  la  Confirmation». 
&c.  &  qu'enfuite  on  leur  dife  Voilà  tout  ce 
'^util  faut  croire*  ce  que  les  Calvinifies  non* 
Accufent  d'y  ajouter  rfeft  point  la  DoBrine 
Catholique  :  parce  que  c'efi  mettre  unobfta- 
*le  à  leur  réunion  que  de  vouloir  les  ajfu)et- 
tir  à  des  opinions  ,  &  que  lEglife  dé/avoue*. 
comme  fi  ces  opinions  faifoieni partie  de  nê~ 
trefoi. 

Outre  ces  maximes  de  modération  &  de 
douceur  »  on  trouve  dans  ce  Livre  une 
i  nfinité  de  maximes  très-utiles  pour  l'é- 
ducation des  enfans  de  quelque  féxe 
2u'il  foient ,  &  auffi  paiticularifées  qu'il 
»puîiTc. 
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^  Dissert ation  sur  le  Pretek*^ 
du  Bonheur  d-e  s' Plaisirs  des 
Sens,  pour  fer  vif  de  Réplique  a  ce  qu'i 
répondu  M..  Ôài l  is  >  pour  }u0ifier  et 
qu'il  a  dit  fur  cefujet  dans  fis  Nouvelles 
eu  mois  de  Septembre  i68j.  en  faveur  du 
P.  Malebranche.  contre  M.  A  K<* 
1}  aul  r>;  ii.  A  Cologne' ,  &  fe  trouve  à 
Amilcttiam  chez  H.  wetfteiû  16*7.  pag. 

'Étoit  au  rribîs  d'Août ,  ic  «on  p»  a* 
mois  de  Septembre  de  1  année  ié8fr 
*omme  on  \t  Ah  dans  Jetitie  Se  dans  la  1. 
page  de  cette  DUlertation-,  apparemment 
par  erieur-vque  M.  Baile  >  faitant  l'extrait 
<k  premier  Livre  des  Reflexions- Philofo- 
•hiques-Sc Théologiques  de  M.  Aruaud^or 
lç  nouveau  Sy  (terne  de  la  Nature  &  de  la 
Grâce  >  fit  connoitre  qu'il  n'approuvôit  pas* 
fa  critique  que  fait  cet  Auteur  du  fentiment 
du  P.  Malebranche ,  touchât  le  bonheur 
4es  plaifîrs  des  Sens.  Au  mois  d'O&obre 
fuivant ,  on  adrefia  an  Avis  à  l'Auteur -des 
Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,oà 
l'on  tache  de  prouver  1 .  Que  M.  Arnaud  oc 
peut  être  foupçonne  de  roàovaife  fo^oî  d*a- 
toirfaft  des  chicaneries  à  fort  adverfaire* 
*.  Que  le  P.  Malebranche  a  tort  dans  U 
fond.  . 

ftk  Baile  aiaat  fait  une  JUponfc  à  cet 

4*% 
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^A  vis,  par  laquelle  il  paroît  qu'il  n'eft  pa,* 

rX<>ut  àfaitpcrfuadé  de  Tune  &  de  l'autre 
*le  ces  cho£es,  on  fit ,  poux  achever  de  l'en 
convaincre,._cetteDiflertation>  *  qui  a  do- 
jtiçuxé  plus  d'un  an  (ans  être  imprimée ,  §ç 
qu'une  rencontre  ,  qu'on  ne  dit  pas  ,  fait 
donner  piéfentement  au  public. 
"  Oét  Ouvrage  eft  divifé  en  deux  points^ 
le  i.  regarde  ta  bonne  foi  de  M.  Arnaucf, 
dont  bn  ne  dira  rien,  parce  que  c'eft  un  fait 
perfonel  :  le  i  examine  la  queftion  en  clic 
même. 

*ïl  s'agit  d«favoit  fi  cette  proporîtîon  du 
P.  Malenranche eft  véritable  :  Les  plaîjïrj' 
elesfens  rendent  heureux  ceux  qui  en  )ouïf- 

fent  y  pendant  le  temps  qtfils  en)ouiffent,& 
d'autant  plut  heureux  qti Us  font  plus  grMds, 
C*  eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  dire  aux  hom- 
mes que  ces  plaifirs  ne  rendent  pus  heureux 

.  ceux  qui  en  yoùïffent  en  ce  moment  là ,  pur  ce 
que  cela  n'eft  pas  vrai. 
•   Le  P.  Malebranche  pïenant  "les  mr>t» 
d'heureux  &  de  bonheur ,  comme  on  les 

,  prend  ordinairement ,  lors  qu'on  dit  d'ua 
homme>qui  pofféde  quelque  bien  temporel, 
qu'il  eft  heureux  ,  qu'il  lui  eft  arrive  un 
grand  Bonheur  ,  avait  crû  cette  proportion 
iàcontcftable.iifrétendojt  de  la  prouver, 
en  foûteoant  que  tout  plaifir  ou  feritiment 
agréable  eft  un  bonheur,  puisqu'il  met  l'a- 
trie  dans  un  état  de  )oic  &  de  fatisfa&ïon. 

H.  Qu* 
4  Voiel^VavUy  qui  eft  au  devant  de  cm* 
$>ijfertatfon. 
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a.  Que  fi  ce  fenthnent  duroit  toujours  >  on 
ne  fauroit  nier  que  celui  qui  Pauroit  ne  fut 
Jieureux.  j.  Que  fi  par  irapoffiblc  on  fup» 
pofoit  qu'un  homme  de  bien  fut  .perpé- 
tuellement appliqué  à  des  fenfations  péni- 
Wes,on  conçoit  clairement  qu'il  feroit  rréa 
malheureux. 

M.  Arnaud  *,  pour  montrer  qne  c'eft  par- 
ler  trés-impropiemcnt ,   que  de  donner  le 
nom  de  bonheur  à  l'état  où  les  plaifirs  det 
Fens  mettent  l'ame,  dit,  i,  que  félon  S-  Au» 
guftin  &  tous  les  Phîlofophes ,   le  bonheur 
0  ce  qm  eft  défirMe  pour  foi-menu.  Il  tire 
<*f  ux  preuves  de  cette  définition,  i.  Ce  qui 
tfeft  qu'un  moien  n'eft  "pas  défîrablc  pont 
loi-même  :  or,  félon  le  P.Malebranche  mê- 
me ,  les  plaifirs  des  fens  ne  font  qu'un 
moien,  pour  nous  faire  difeetner  ce  qui  eft 
propre  à  la  confervation  de  nôtre  corps? 
donc  &c.  i.Rien  ne  nous  peut  rendre  heu- 
reux que  ce  qui  eft  défirablc  pour  lui  mê- 
nic  :  donc  fi  les  plaifirs  des  fens  nous  ren- 
dent heureux,  il  faut  qu'ils  (oient  dura- 
bles pour  eux-mêmes;  &  que  par  conféquét 
il  foit  permis  de  rechercher  la  volupté>pouc 
la  volupté,  ce  que  S.  Auguftin  appelle  Liti- 
tofentiendi.  &  S,  Iean  ConcufffcentU  c*r- 
»«.M.Arnaud  ajoute  i,que  les  plaifirs  qu*5 
prétend  nous  rendre  heureux,    tels  que 
ceux  du  mangcr,du  boire  Refont  des  plai- 
firs pré  vénanstou  des  fentimens  que  l'on  a, 
-tac  qu'on  le  veuille  ou  qu'on  ne  le  veuille 

pas; 
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pas*  &  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  convena- 
ble a  la  dignité  de  l'homme  fait  à  l'image 
de  Dieu  ,  que  de  mettre  fon  bonheur  dans 
des  modifications  de  fon  ame,  qui  ne  dépé» 
dent,  ni  de  fa  raifon,ni  de  fa  volonté,  &  qui 
fe  forment  en  elle  à  Po ce afion  de  quelque 
changement,  qui  arrive  dans  fon  corps,fok 
qu'elle  le  veuille,  ou  qu'elle  ne  le  veuille 
pas.  3.  La  dernière  preuve  de  M.  Arnaud» 
eft  que  y  fclon  fon  ad vei faire  ,  les  plaiiirS 
nous  rendent  d'autant  plus  heureux  qu'il  § 
(ont  plus  grands.  Cependant  le  P.Malebran- 
che  prétend  ailleurs  ,  qu'ils  peuvent  é* 
tse  fi  grands  ,  qu'ils  nous  ôtent  rufage  de 
la  liberté ,  eft  il  eft  bien  certain  que  pen- 
dant que  nôtre  ame  en  eft  occupée,  elle. eft 
incapable  de  fes  plus  nobles  fondions  ,  qui 
font  la  contemplation  delà  vérité,  &  le 
epût  des  biens  fpirituels.  Or  c'eft  una 
enofe  honteufe  que  de  vouloir  que  nous 
foions  d'autant  plus  heureux ,  que  nous 
fortunes  plus  déchus  de  la  nobl eue  de  n 3* 
tre  nature ,  &  plus  approchans  de  l'état  des 
bêtes  ,  ou  au  moins  de  celui  des  enfans* 
qui  n'ont  point  encore  le  libre  ufage  dç 
leur  raifon. 

Après  cela  on  examine  *  raifons  de  M» 
Baille»  pour  juftifier  le  P.  Malebranchet 
lesquelles  on  appelle  fuppofitions.  *  On 
J  dit  qu'une  des  caufes  des  raufles  idées» 
qu'on  pretéd  que  le  peuple  a  fur  le  bôheuç 
le  le  malheur  ,  eft  que  parce  qu'il  eft  cf  aie 
flu*on  ne  peut  être  beuicux,fi  on  n'eft  con- 
*  ?♦  U.-  tetH, 
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*tent,  on  a  crû  que  cela  fc  pouvoir  réverfér* 
M  qu'llyavoitlieude  croire^que  désqu'ôa 
-étoit  content  on  -étôit  heureux.  Comme 
donc  il  eft  naturel  de  fe  trouver  çontettt, 
quand  on  poflTéde  ce  qu'on  aime  ,  &  $  quoi 
nôtre  cœur  eft  attaché ,  on  s 'eft  imigmé 
que  ceux-là  font  heureux,  qui  poflfédcnt  ce 
qu'Us  aiment  ^quoiqu'ils  n'aiment  pas  ce 
qu'ils  devrôicnt  aimer.  . 

Dans  le  u$.  on  explique  comment  fc 
font  les  fenfations ,  &  qui  font  ceux  que 
les  plaifïrs  des  Cens  rendent  heureux.  O* 
foûtient  que  le  plaira:  prévenant  étant  la 
modification  d'un  fentiment.  agréable,  que 
Dieu  communique  'àï*ame,  àroccafionde 
quelque  mouvement,quife  fait  dans  le  cet- 
veau,  on  ne  faurdit  être  heureux  ,  ni  d'un 
vrai ,  ni  d'un  faux  bonheur ,  à  caufe  de  ce 
flaiiïr,  tant  qu'il  demeure  prévenant  ;  puis 
qu'il  eft  clair  ,  qu'aHn  que  nôtre  ame  foït 
dans  un  état  de  bonheur  ou  de  malheur  vé- 
ritable ou  apparent ,  il  faut  qu'elle  le  con- 
noifle,  &  qu'elle  en  foit  fatisfaite  :  ce  qui 
nefauroit  être  fans  un  a&c  de  fa  volonté.  11 
arrive  enfuitc  que  nôtre  :efprit  s'âpperce- 
vant.par  une  cônoiflance  de  réfléxio,  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  cette  plus  bafle  région  de 
afltre  ame,  qui  eft  plus  appliquée"  à  Tiôtre 
coïps,  la  volonté  fc  porte  vers  ce  plaifir. 
Mais  elle  s'y  worte  diftéremment  dans  les 
wmpérans  8c  dans  les  intempérans. 

Dams  les  premiers,  qui  fe  font  accoutu- 
me* 
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niez  à  regarder  ces  pi  ai  fi  r  s ,  comme  n'étant 
point  notre  vrai  bien  ni  notre  fin,  ou  par  le 
feul  inftinft  de  la  Grace,ou  parce  qu'ils  lavent 
de  plus ,  qu'ils  ne  font  donnes  de  Dieu  que 
>|>out  la  confervation  de  nôtre  corps,l'cfprit  let 
repréfentant  comme  tels  à  la  volonté,  elle  ne 
s'y  porte  point  par  cet  aéfcc  d'amour,  qu'on  ap- 
pelle de  jouiftanec,  qui  n'eft  que  pour  les  ob- 
jets aufqucls  elle  eft  appliquée,  ck  ainfî  elle 
n'a  garde  de  fe  croire  heureufe  d'aucune 
forte  de  bonheur,  ni  vrai,  ni  apparent. 

Mats  dans  les  intemperans  ,  qui ,  par  une 
habitude  vitieufè,ajoûtec  à  leur  corruption  na- 
turelle^ font  accoutumez  à  regarder  les  fen- 
timens  agréables  des  plaifirs  prévenons 
comme  leur  vrai  bien  ck  comme  leur 
fin  ,  auiïi  -  tôt  que  leur  efprit  les  apper- 
çoit,  il  les  repréfente  à  la-  volonté,  félon 
cette  faulfe  idée.  La  volonté  s'v  porte  ck  s'y 
attache  avec  un  grand  amour,  comme  elle 
fait  naturellement  à  tout  ce  qui  lui  eft  repré- 
fente ,  comme  capable  de  la  rendre  heureufe. 
Elle  croit  l'être  par  là  :  "mais  elle  ne  l'eft'  que 
d'un  faux  bonheur ,  parce  qu'elle  embraftè 
comme  fon  vrai  bien ,  ck  comme  fa  fin  ,  ce 
qui  ne  l'eft  point,  5c  qui  n'eft  tout  au  plui 
que  le  bien  de  fon  corps,  ck  un  moien  pour 
le  conferver.  On  tâche  de  faire  fentir  la  vé- 
rité de  ces  hypothefes,  par  les  effets  diffé- 
rons ,  que  produiroit  la  nouvelle  d'un  grand 
Îrain  furl'efprit  de  deux  marchands,  dont  l'un 
croit  extrêmement  avare,  ck  l'autre  fort  pieux 
6c  fort  détaché  de  l'amour  du  bien.. 
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JLe  dernier  article  traite  une  queftion  fort- 
.fubtile,  fi  les  plaiïirs  ont  un  rapport  efien- 
jiel  ou  intérieur  à  l'objet  qui  les  caufe  /  M. 
JBayle  avoit  dit ,  qu'à  parler  proprement  &  à 
^çonfiderer  les  piaifîrs  en  eux-mêmes,  ils  font 
tous  fpi rituels ,  étant  tous  des  modifications 
de  notre  amc ,  &  qu'ils  ne  font  difrerens  que 
.par  une  dénomination  cxtrûifequé,  prife  de 
leurs  différentes  caufes  occafionnellcs*  qu'ain- 
fi  on  appelle  les  uns  corporels,  parce  que  Dieu 
.les  forme  en  nôtre  amc  toutes  les  fois  que 
certains  objets  groffiers  agiûent  fur  notre 
corps  5  au- lieu  qu'on  nomme  fpirituels  ceux 
que  Dieu  nous,  fait  fentir  en  confêquence  d'u- 
ne méditation  pieufe.  Cet  Auteur  conclut  de 
là  qu'en  changeant  les  caufes  occafionnelles 
.  de  ces  piaifîrs,  &  les  1  aillant  en  eux- mêmes, 
ce  qu'ils  étoient  auparavant  ,  le  fpirituel 
deviendrait  charnel ,  &  le  charnel  fpirituel. 
On  tâche  de  prouver  le  contraire,  de  ce  que 
quatre  fortes  de  liqueurs ,  par  exemple  ,  ex- 
citent en  nous  quatre  fenfations  différentes, 
&on  foûtient  que  cette  diverfitc  ne  s'y  trou- 
veroit  pas,  fî  elles  n'a  voient  un  rapport  efïèn- 
ticl  à  l'objet  qui  les  caufe. 

4..  Traiti'du  Choij^c^  delà  méthode 
des  Etudes  par,  }$..  Cu  F  l  e  urt 
Trttre,  Abbé  df*  Lqc-Dieu ,  ci-devant  Pré- 
cepteur de  Mejfîsurs  Içs  Princ.es  de  CoiUi.  K 
Paris  1686.  pag.  364.  ôc  à  An  vers  1687. 

(">Et  Ouvrage  a  beaucoup  de  rapport  avec 
>  celui  de  M.  Fcnelon,  la  méthode,  la  ma- 
nière 
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flïére  de  raifonner  font  femblablcs,  &  beau- 
coup de  maximes  &  de  raifonnemens  font  les 
mêmes.  Le  ftile  cft  un  peu  différent,  5c  le  £u- 
jet  Teft  encore  davantage,puifque  l'unrçgar- 
de  particulièrement  l'éducation  des  tilles.,  6c 
que  l'autre  traite  principalement  de  la  ma- 
nière de  conduire  les  Jeunes-gens  dans  leurs 
çtudes,  &  de  celles  où.  illes. faut  appliquer. 

M.  Fleury  commence  par  denner  un  Ab- 
bregé  de  l'Hiftoire  des  feiences ,  où  iLmarque 
leur  origine,  leur  progrès,  leur  décadence,  6c 
leur  rétabluTementdans  notre  fiecle.  On  ne 
fauroit  faire  d'extrait  de  cet  Abrtgé,  qui.eft 
lui-même  fort  court.  On  fe  contentera  â'tix 
mettre  ici  quelques  remarques,  pour  eh.don- 
ner  une  idée  à  ceux  qui  ne  lont  pas  vu. 

a  La  plupart  des  Pères  Grecs -étoient" 
;grands  Philofophcs.  Mais  ce  qu'il  y  a.de" 
remarquable  eft,  qu'entre  les  PhilofQphcs.dç" 
l'Antiquité,  celui  dont  ils  fe  fccyoieoit  le." 
moins  étoic  Ariftote.  h  Ils  trou vokut  qu'il" 
ne  parloit  pas  dignement  de  la  Providence-" 
divine,  ni  de  la  nature  de  l'ame  $  que  &Lo-" 
.gique  étoit  trop  embaranee  ,  ck  fa  Morale" 
trop  humaine.  Quoique  Platon  ait  auiîî  fes" 
défauts ,  les  Pères  s'en  accommodoient" 
mieux,  parce  qu'ils  y  trouvoient  plus  de  tra-  " 
ces  de  la  vérité,  &  de  meilleurs  moiens  pour" 
la  perfuader.  <* 

En  parlant  du  rétabliflèment  des  Etudes 
fous  Cnarlemagne,  il  dit  c  que  la  curiofit.é,  « 
qui  les  a  toujours  gâtées,  s'y  mêla  ;  mais" 
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„  le  plus  grand  mal  fut  que  les  Moines  entré- 
„rent  dans  ces  curiofitez,  &  commencèrent  à 
>»  fc  piquer  de  feience  ;  au  préjudice  du  travail 
„  des  mains  de  du  filcnec,  qui  leur  a  voient  été 
,»  juiques-là  il  falutaires.  La  Cour  de  Louis  le 
„  Débonnaire  en  étoit  pleine ,  &  il  n'y  avoit 
„  point  d'ancres  où  ils  n'euflènt  part. 

.  On  décrit  auffi  la  naiflànce  ôc  les  progrès 
„de*Etudes,  chez  les  Arabes,  aufquels  «  on 
„dit,  qu'on  doit  la  Chimie  &  qu'ils  l'ont 
#,pou(Tee fort  loin,  s'ilsne  l'ont  même  inven- 
tée :  mais  Us  y  ont  mêlé  tous  Jcs  vices 
„  qu'on  a  tant  de  peine  à  en  feparer  encore  à 
,,  prefent ,  la  vanité  des  promettes,  i'extrava- 
„  gance  des  raifonnemens  >  la  fuptrftitron  des 
,,  opérations,  &  tout  ce  qui  a  produit  les  char- 
latans &  les  impofteurs. 

Après  avoir  montré  le  ttrfce  état,  ouïes 
fubtilitez  Péripatéticiennes  rédutfîrent  les 
études,  b  on  distingue  trois  méthodes  de 
Théologie ,  qui  ont  eu  cours  dans  l'Eglife 
Latine.  La  première  cft  celle  des  Feres  de 
1  Eglife,  qui  etudioient  l'Ecriture  immédiate- 
ment. La  féconde  eft  celle  de  fiede ,  de  Ra- 
bin 0c  de  leurs  contemporains,  qui  ne  pou- 
vant rien  ajouter  aux  lumières  des  IVrcs  ,  (c 
contentèrent  de  les  copier  ,  5c  d'en  faire  des 
recucutls.  Cette  Théologie  dura  jufqu'au 
douzième  ficelé.  Latroifiémc,  qu'Albert  le 
Grand;  Alexandre  d' A  lès,  Thomas  d*  A  quia 
&  tant  d'autres  après  eux  ont  fui  vie,  eft  celle 
des  Scolaftiqucs,  qui  traiccrciiv  h  doctrine  de 

l'Ecri- 
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l'Ecriture  &  des  Pères,  par  la  forme  &  les  or- 
ganesde  la  Diale&ique  Se  de  la  Méiaphyfique 
4'Ariftotc.     Ceft  ainfi  que  le  Cardinal  du 
Perron  la  définit. 

Le  droit  Ecclefiaftique  n'etok  pas  en  H 
mauvais  état.  *  On  avok  plu  (leurs  recueuils 
des  anciens  Canons  ,  entre  autres  celui  de" 
Gratien  ,  qui  vivoit  au  milieu  du  douzième  " 
ficelé. Il  eft  vrai  qu'ils  y  étoient  peu  corrc£b,  " 
&  qu'ils  étoient-melez  avec  quantité  de  paf-" 
(âges  des  Pères,  qui  ne  dévoient  point  avoir** 
force  de  Loi ,  &  avec  ces  Dccrctales ,  attn-  " 
buées  aux  premiers  Papes,  qu'on  a  enfin  re- <e 
connu  être  fuppofccs. Cet  exemple  fût  bien'* 
voir  de  quelle  impoi tance  il  eft,  pour  con fer- 
ver  la  tradition  dans  (à  pureté,  qu'il  y  ai:  tou- 
jours dans  i'Eglifc  des  per formes  ,  qui  fâchent 
les  Langues  &  l'Bifteirr,  5c  qui  foient  exer- 
cées dans  la  critique  des  Auteurs. 

M  Le  Langage  do  la  fbilofopbie  Seolafîique, 
qui  noue  eft  venue  des  Arabes  >  ri  eft  digne  fat 
lui.  mime  £  aucun  rejfreft  particulier.  Il  en  eft 
tomme  de  PArehitefture  de  nos  anciennes  Egli- 
fes.  Cette  Arcbitefture  p  que  mué  nommons 
Gothique  t  &  qui  eft  effectivement  Arabe/que, 
n'en  eft  m  plut  'vénérable ,  ni  plu*  [tinte,  pour 
avoir  été  appliquée  s  des  ufages  Joints  ,  dans 
les  temrok  l'on  rien  çonnoijfoit  pas  de  meilleu- 
re. Ce  feront  une  délicate jfe  ridicule  de  ne  vou- 
loir pas  entrer  dans  les  £gHfist  qui  fin  t  bâties 
de  la  forte  :  m*h  ce  fer  oit  un  aujfi  vain  féru- 
fuie  de  riofer  en  bâtir  d'une  meilleure  arc  hit  e- 
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ihtre.  C'eft  par  hasard  que  ces  idées  fe  trou- 
vent  en  nous  jointes  à  celles  de  la  Religion  ;  & 
Hfautfrvetr  diftinguer  ce  qui  vient  des  mœurs 
f§>  de  l'inslitution  des  hommes  d'avec  ce  que 
les  chofes  font  en  elles-  mêmes . 

Apres  cet  Abbregé  ,  qui  fait  la  première 
partie  de  cet  Ouvrage,  on  pafïc  à  la  féconde» 
qui  traite  du  choix  des  études.  L'ordre  qu'on 
obfèrve  dans  les  confeiis  qu'on  donne  là-def- 
fîrs ,  cftd*evarn  mer  premièrement  tes  inftru- 
ftions  les  f  lus  neceflfoires  à  tout  le  monde: 
énfuite  celles  qui  ne  font  à  Tufage  que  de  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  loifir,  comme  les  ri- 
ches &  les  gens  de  condition  $  foit  quelles 
îeurfoîent  fort  utiles,  foit  qu'elles  foient  plu» 
curieufes  que  necefïàires.  Après  cela  on  mar- 
elle quel  ordre  chaque  étude  pourrok  avoif 
dans  le  cours  de  la  jeuncflès5t  on  Montre  enfin 
celles  où  chaque  homme  fe  doit  appliquer» 
dans  tout  le  reftede  la  vie,  fuivant  la  profe£« 
fîon  qu'il  embrafle.  On  met  au  rang  des  in* 
fttu&ions  neceflfàîres  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes, celles  qui  regardent  la  Religion  &le* 
moeurs,  où  l'on  comprend  la  civilité  5t  la  po- 
litefle  •*  celles  qui  apprennent  %  ratfomfecr  fit. 
fre ,  ce  qu'on  appelle  Logique  5c  Metaptiyfc 
que,  enfin  celles  qui  concernent  la  fante. 

Outre  ceaconnoiflancesics  gen«  d'affaire» 
ontbefoin  de  la  Grammaire,  par  où  l'on  en- 
tend l'art  de  parler,  délire  &  d'écrire  corre- 
ctement en  François.  Onypint  l'Arirhmett- 
que,  l'Economie  5c  la  Jurisprudence  :  mais  il 
J&ut  voir  dam  l'Ouvrage  même  le  feus  5c  l'c- 

ten- 
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tendue  <jue  l'auteur  donne  à  ces  mots, pour 
n'être  pas  furpris  de  fa  méthode.  Ceuxqûi 
font  deftinez  à  de  grands  emplois  doivent  on* 
core  étudier  la  Politique:  «  mais  non  pas  cel- 
le qui  n'a  pour  but  que  de  rendre  le  Prince  où 
le  corps  qui  gouverne  abfolu ,  aux  dépens  de 
tout  le  refte  du  peuple. 

Les  études  fort  utiles  à  tous  ceux  qui  font 
Tune  condition  honête  ,  mais  dont  on 
peutfe  palier  abfolument,  font  le  Latin,  l'Iii- 
ftoire  des  Faits  ôcTHîftoire  Naturelle,  la  Géo- 
métrie, la  Rétorique  »  &  même  la  Poefîe, 
quand  on  a  le  génie  extraordinaire.  On  fait 
paflèr  pour  des  études  curieufes  la  Poétique 
en  théorie  :  l'étude  <ics  Poètes  anciens ,  &  des 
Langues  Orientales,  excepté  de  l'Hébraïque  : 
la  théorie  des  arts  &  des  manufactures  :  une 
connoiiïance  exacte  des'plantes  &  des  animaus 
&c.  Ces  études  peu veilt  néanmoins  être  fou- 
vent  très- utiles  5  mais  il  y  en  a  qui  ne  le  font 
jamais,  comme  l'Aftrologic  judiciaire,  laChi- 
tomamie,  là  Magie memenatu  relie. 
-  On  donné  enfuit e  des  confeils  fur  l'ordre 
des  -études,  &  l'oit  montre  quelles  font  les 
plus  propres  aux  femmes ,  aux  JLcclefiafti- 
que&,aux  gens  d'épée,&  aux  gens  de  robbe.A 
cela  l'Auteur  a  ajouté  deux  autres  pièces  de  fa 
componction:  l'une câ  un  diicoursfur  Platon» 
6c  l'autre  une  vcrfîon  d'un  endroit  du  Thée- 
teu  de  Platon  y  où  il  compare  un  Philôfo- 
phe  avec  Un  liomme  du  monde   • 
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X.  •■■■;    "  - 

DER    STAD   DAKTSIGK,  HSSTQ- 
fifchc  Bcfchreibung  v  tor  innca  van  dcro 
Ohrfprimg,  &c.  Defeription  Hiftorique  de 
U  Ville  de  Dantsigi*  oit  l'on  traite  Ai 
fin  origine,  de  fa  fituation,  de  fan  gouverne* 
ment,  des  guerres  qui  fi  font  faites,  a  fin  o*~ 
cmJîon}def*Re4i^p*(£>de.f$s'&mples  :  com- 
fôfée  en  1646.  /wRunrold  Curickem 
Secrétaire,  &  d'année  enfin  au  public  ,  après 
avoir  été  revue  foigmufiment ,  enrichie  de 
plufieurs  tailles  douces ,  augmentée  de  quan- 
tité de  nouvelles  remarque* ,  à*  continuée 
jufqu'emttt.  par  George  Reinholj> 
Curicken.  fol.  A  Amftcrdam  &  Dantfîgk 
chez  les  XPaasbcrgu*,  ^7,  pag.432. 

ON 
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N  fait  bien  que  la  ville  de  Dant- 
figk  cft  considérable  par  fàgrao- 
h  deur  &  par  (on  commerce,étant 
j  fituée  fur  les  bords  de  la  Viflulr 
Jf  ou  du  Wtiffel,  vers  l'embouchu- 
re de  ce  fleuve  dans  la  Mer  Baltique  :  mais 
c'eft  prefque-là  tout  ce  qu'en  favent  d'ordi- 
naire ceux  qui  ne  font  pas  Allemans,  ou  qui 
»e  négotient  pas  dans  ces  quartiers  là.  Ceux 
ijui  entendent  le  haut  Allemand  ,  pourront 
s'inftruirc  à  fond  dans  cette  Defcription  Hi- 
ftorique ,,  de  tout  ce  qui  regarde  cette  ville. 
Pour  les  autres  il  faudra  qu'ils  fè  contentent 
de  l'extrait  qu*on  leur  en  va  donner,  fî  ce  n'eft 
que  leur  curiofîté  portât  le  Libraire  à  faire 
traduire  cet  Ouvrage  en  Flamand  r  ou  er* 
François. 

,  lleft  divtfé  en  IV.  Livres.    Le  T.  eff  une; 
jdefeription  Géographique  de  Dantfigit  :  le 
II.  contient  la  relation  de  fon  gouvernement 
ancien  Ôc  moderne  :■  le  III.  l'hiftoire    de 
\fk&eurs guerres  &  autres  évenemens  (ingu- 
îiers,  ou  cette  ville  a  eu  beaucoup  de  part: 
klV.  de& remarques  fur  iâ  Religion*  &fuc 
les  bâtjmcns  y  eonfacrez  à  des  uiàges  pieu*, 
.comme les  Temple»,  les  Collèges  de  autres 
^bâtiment  femblables.  Après  cela  luivent  les 
additions ,  ou  le»  nouvelles  remarques ,  que 
celui  qui  nous  donne  cette  defcription  a  fai- 
tes »  âtqu'il  a  trouvé  Boa  de  féparer  du  corps» 
.die  l'Ouvrage  ,   comme   étant   d'un  aut*e 
Auteur. 
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On  parle  d'abord  des  noms  que  l'on  don- 
ne à  cette  ville  en  Allemand  &  en  Latin  ,  a 
•&  l'on  redite  le  fentiment  de  ceux  qui  veu- 
lent qu'elle  ait  été  bâtie  par  les  Danois ,  Ôc 
•ppclléc  à  caufe  <k  cela  Dant&igk  ou  Dam- 
*vv*g  :  mais  on  approuve  l'opinion  de  ceux 
«qui  croient  que  les  Goths  ont  jette  les-fondc* 
mens  de  cette  rîtlc ,  de  que***«*ft  ce  que  mar- 
que le  nom  Latin  de  &?//*»/*»,  d'où  s'efr  for- 
mé 4e  Vulgaire  DantxMe  ou  Dantzigk.  On 
4  joute  à  cela  que  le -mot  Dsnûgtàêc  Die* -en 
vieux Tudefque,  &  qu'il  eftfait  par  Apberefe 
écCodanfGodan  ou  HPbdan, le  Dieu  Souverain 
•»des 'Teutons 5  d'où  vient  le  nom  Latin  de  la 
Mer  Baithique  Sinm Codantu &  celui  de  l'Ile 
de  Codanoma,  autour dui  Sitland. 

Dans  l'endroit  ou  tft  préfentement  cette 
grande  ville  »  il  n'y  avoit  autrefois  que  quel- 
ques cabanes  de  pccheurs-dHperfées  çà  éc  là» 
telles  qu'étoient  ordinairement  les  habita*» 
lions  des  anciens*  Germains  £  félon,  le  rapport 
de  Tache.  L'Hiftorieri  ]o mandes,  qui  vivok 
dutemsde  P  Empereur  Juftinten*»  dit  qur/rr 
Goths,' font  la  conduite  de  leur 'Rôt  Bericb,. 
firtant  de  Vile  de  $can%Ae, comme  #une*fourco* 
abondante  de  peuples,  appelèrent  U  lien  ourils 
firent  leur  première,  de  fiente  GothisCan1- 
t  î  a.  'Quoique  ce  débarquement  des  Goths 
de  U  Scanfie  ne  parohTé  pas  bien  fondé  à  M. 
Curicken  p\\  prétend  néanmoins  que  le  nom 
-^  de  Gothifiantia  marque  que  les  terres ,  qui 
ït  autour  de  Bamzig,  om  été  première- 
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ment  habitées  par  une  colonie  des  Goth*,qu* 
y  étoit  venue  le  long  de  la  Viftule.  Mat* 
cette  habitation  ne  reçut  la  ferme  de  Ville, 
que  fous  les  Princes  de  Pomeranie  &  de  Cad* 
fubic.  Lç  premier  dont  les  hiftoires-  fanent 
mention  étoit  un  Prince  Idolâtre*  qui  vïvolt 
A'an  de  J,  C.  960.  &  s'appelloit  M efftbocus.  II? 
laifla  un  fils  nommé  Bogislas,  &  un  petit  fil» 
qu'on  appeiloit  Samboriïts  ou  S<wvsnttbor*es „ 
€elui-ci ,  après  ïa  mort 'de  fora  Père  3c  de  foa 
Aieul  régna  fouverainement  &ians  faire  hom- 
mage 3  perfonne,  fur  les  Pomcranois ,  le* 
CaiTûbe* &  une  partie  çks  Vandale»;  11  mou- 
rut Tan  1107.  &  l'année  fuivante  fes  quatre 
enfans  partagèrent  fes  Etats.  Les  deux  aînez' 
Ratiborim  &  UPartisltu  eurent  ce  qu'on  ap- 
pclloit  alors  la  Pomeranie  cittrieure,  qui  s'e- 
tendoit  depuis  le  fleuve  U^àrrMW  près  de 
1/Loflock  jufqu'au  a  pas  des  Parfante*.  La  Po- 
meranie intérieure,  comprife  entre  le  pas  des- 
jPatfantes/JBw^  Scie  l&èijfel  échurent  en  par- 
tage aux  deux  Cadets  Bogishu  &  Swantifol- 
ch*.  Bogislas  étant  mort  en  n$o.  Subis  las  Coi» 
fils  &  ion  Succcfleur  embraflà  la  Religion 
Chrétienne,  &  fit  bâtir  le  Monaftere  de  foft- 
w.  Quelque  tems  après  mUisiemar  L.RoI  de 
pannemarc»  étant  entré  dans  la  Pomeranie 
intérieure,  la  ravagea  toute  fans  beaucoup  de 
,  peine,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  de  ville, fer- 
mée de  murailles ,  &  contraignit  SiéisUu  de 
fe  retirer  dans  un  Fort,  qui  a  voit  été  bâti  par 
Valdemar;  pris  en  fuite  par  Subislasy  &  qui 

P    *  «ft 


J4.8        Bibliothèque  UmVerfeïïe 

eft-cc  qu'on  appelle  préfentement  là  Citadêt* 
de  Danttigk .  L'ennemi  s'étant  retiré,  Subis- 
las  réprefenta  à  Tes  fujets  qu'ils  avoierit  appris, 
à  leurs  dépens,  combien  il  étoit  dangereux  de 
demeurer  dans  des  villages   tout  ouverts. 
C'eft  pourquoi  il  leur  conicilloit  de  bâtir  une 
ville  près  du  Monadcre  de  V Olive ,  dont  la  ÛV 
tuation  étoit  fort  propre  à  la  pêche  &  au 
•  commerce  :  leur  offrant  de  faire  creufer  le* 
fondemens  &  les  foflez  de  îaf  ville  à  (es  dé- 
"  pens ,  &  de  leur  donner  autant  de  bois  qu'ils 
en  auroient  befoin  pour  bâtir  leurs  maiîbns. 
Enfuitc  leur  aiànt  demande  combien  de  ter- 
rein   il  leur  faudrait ,  ils  répondirent  qulls- 
n'en  voul oient  qu'autant  qu'ils  en  pourraient 
tmbraJf*r-3  ce  qui  leur  fut  accordé,  *  Le  jour 
qu'on  devoit  marquer  l'enceinte  de  la  ville  Se 
diftribuer  par  le  fort  fon  cartîér  à  chaque  fa- 
jnille,  tout  le  peuple ,  hommes,  femmes,  en- 
fans,  jaunes  &  vieux  vinrent  fur  le  lieu  défi- 
gné ,  où  ils  fe  placèrent  en  rond»  fe  donnant 
la  main  l'un  à  l'autre  -7  &  étendant  lès  bras 
aufli  loin  qu'ils  pou  voient ,  ils  formèrent  un> 
grand  cercle ,  dans  lequel  on  bâtit  ce  qu'on 
appelle  encore  aujourdui  la  vieille  ville/ de 
Dantzigk.  Subisias  ne  iaiflà  qu'un  fils  nom- 
mé Samborim  ,  qui  étant  mort- fort  jeune  6c 
fans  enfàns,cut  pour  fuccefïeur  fon  fircre 
Jtfeftvin  I.  qui  prit  le  premier  fe  titre  de  Prin- 
ce de  Dantzig ,  ^&  embellit  beaucoup  cette 
ville  ;  ce  qui  eft  caufe  que  quelques-uns  lui 
en  ont  attribué  la  fondation. 

Ce 
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Ce  Prince  étant  niQrt  l'an  1220.  laiflà  quatre 
fils,  s  dont  il  n'y  eut  que  l'aîné  ,  nommé 
Swantipokm  v  qui  régnât ,  aianr  furvêct* 
tous  fes  frères,  qu'il  tint  toujours  exclus  du 
Gouvernement ,  pour  prévenir  ,  difoit-  il  , 
la  décadence  de  fa  maifon.  Auffi  ordonna-t- 
.îl  en  mourant  '  b  que  fon  aine  Meftvin  II.  fe- 
toit  fon  unique  héritier  ,'  &  que  la  Princi- 
pauté de  Dantzigk  pafTerbit  toujours  d'aine 
en- aine.  Mais iPartisla*  fon  cadet ,  trouvant 
l'a  condition  de  fujet  infupportawe ,  confpi- 
ra  avec  quelque  Efobleûe  contre  ion  frère 
Mt  ftvm ,  Ce  s'empara  de  fon  thrône  après  frr- 
Toir  mis  enprifon.  Quelque  tems  après  lie 
peuplc,ennuié  de  la  tyrannie  de  Wartislas  & 
de  rinfolence  des  Nobles,  fc  foule  va,  rompit 
les  prifons,&  en  aiant  retiré  Meftvin,  contrai. 

tnit  Wartislas  de  fc  fauver  c  chez  fon  beau» 
ère  Of**»,ou  félon  d'autres,  Conrad  Marquis 
de  Brandebourg.  Le  Prince  chaffë  n'oublia 
•rien  pour  porter  le  Marquis  à  l'aider  a  recou- 
vrer fes Etats,  lui  offrant  de  paier  tous  les 
frais  de  la  guerre,  &  dekii  mettre  le  château 
ck  la  ville  de  Damzfgk  entre  les  mains,  ju£* 
qu'à  ce  qu'ileûtfatisfaitàfaprom'eflè.  Auffi- 
tôtle  Marquis  fait  marcher  fes  troupes,  furw 
prend  Dantzigk  &  la  ckàdelfe ,  ck  S'en  met  en 
pofleflïon.    Cependant  Meftvin ,  qui  étoit 
encore  martre  de  tout  le  refte  de  la  Princi* 
pauté ,  s'étoit  retiré  chez  le  Palatin  de  Calis, 
ion  beau-frère ,  nommé  Boleslas ,  pour  im- 
plorer 
m  P.  16.  b  l' s»  1296.  âge  d*97.sn* 
«  U*n  1271. 


gÇ  *  Bibliothèque  Univerfiiït 
piorer  fonfecours.  Le  Marquis  tic  jugeant 
pas  à  propos  d'attendre  à  Dantzigkuniî  gui£ 
îànt  ennemi ,  prefTa  Wartklas  de  paicr  le» 
troupes  qu'il  avoit  amenées  a /on  fer  vice,  à 
faute  4c  quoi  il. le  menaça  d'abandonner  la 
ville  au  pillage.  Çè  JPrince  fc  voiant  dans 
l'impoi&bilité  jte  le  fatisfairc  *  eut  recours 
aux  .Chevaliers  fie  r Ordre  Teutonique ,  qui 
fe  tenoient  alors  à  $lbing,remettant  à  leur  du- 
cretion  fà  petfonne  ôc  fis  Etats,  pourvu  qu/ii* 
en  vouhnTent  ebaflèr  le  iyiarquis  ckMeftvin. 
L'Ordre  aiant  en  ce  tems -là  beaucoup  d'au- 
tres affaire*  fur  les  bras ,  négligea  les  ojSFrcs  de* 
Wartûlas,  qui  mourut  de  regret,. l'an  1275.. 
Cependant  Mçftvin  afîifté  de  Boleslas  avoit 
aifîcgé  la  ville  &  la  citadelle  ,  qui  fe  rcndfr 
rent  peu,  4c  tems  après  que  le  Marquis  eut  ap-  _ 
pris  iamprt  ,dcvWwi?las.  Mais  Mcft vin  fe 
trouva  bien- tôt  ydans  les  mêmes  peines  ou; 
avoitét,é  fon frère,  &  n'aiant  pas  de  quqi- 
rembourfer  lc;Palatin  des/râis  de  la  guerre,, 
il  ,fut  contraint  de  lui  donner  la  ville  &  le  châ- 
teau dcDantzigken  otage.  Boleslas  les  gar- 
da jufqu'a  fa  mort ,  que  Meftyin  ne  fut  pas 
plutôt ,  qu'ai*  nt  des  intelligences  daos la  ville 
£c  dans  la  citadelle  ,i\  les  iiirprit  l'un  &  l'au- 
tre ,  5c  en  çhafla  les  Pjplonois. 

Ce,  Prince  ne  régna  pas  long  tems  en  paix: 
cardes  que  le  a  ;GrandM^ître  de  l'Ordre  eut 
mis  les .  Pruffes  révoltez  à  la  raif  n  b  il  com- 
mença à  faite  valoi; les  patentions  que  War- 

tisla» 
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rislas  lui  avoit  cédées.    Des  Légats  du  Pape* 
qui  fe  trouvèrent  alors  en  Pruffè ,.  empêche- 
ient  qu'on  n'en  vint  à  une  guene  ouverte,  5c 
firent   raccommodement  à  ces  condition»  î- 
que   Meftvin    cederoit    aux    Chevaliers   la 
ville  &   la  citadelle   &    toutes   leurs  dé- 
pendances,    Pour  comble  de  malheur  ,  ce 
Prince  eut  encore  celui  de  mourir  fans  enfans,. 
Fan  1295.  aprèsavofr  inftitué  héritier  un  Prin- 
ce Polonais  fils  de  fà  Sotur ,  nommé  Primés» 
te.  Celui-ci  fe  mit  bien  en  poftemon  de  tous 
les  Etats  de  fon  oncle  ,  &  même  de  Dant- 
zigk  5  mais  il  eut  de  grandes  guerres  à  foû*- 
tenir  contre  les  Polonois ,  &  les  Marquis  de 
Brandebourg,  quiapièsfa  mort  s'emparèrent 
4e  la  ville.  La  citadelle  demeura  à  \JUdislas 
Roide  Pologne,  qui  en  donna  le  gouverne- 
ment a  Bogujfa.  Les  Princes  de  Brandebourg* 
roulant  achever  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
Pomeranie ,  vinrent  affieger  cette  place,  êc 
te  Gouverneur  fe  voiant  (ans  efperance  de  fc- 
cours  du  coté  de  la  Pologne  ,  implora ,  dur 
confentementdu  Roi  ,  l'àffiftance  des  -Che- 
valiers.   Ceft  où  l'Ordre  vouloit  réduire  ua 
des  deux  partis,  &le  but  qu'il  fe  propofoit 
en  excitant  fectetement  toutes  ces  guerres*. 
Le  Grand-Maître  ne  manqua  point  de  venir 
au  fecours  de  Bogufla  y  avec  une  puMante  ar- 
mée 5  &  les  ennemis  abandonnèrent  bien- 
tôt le  fîegc  de  la  citadelle  &  la  ville  même  de 
Dantzigk.    Mais  énfuite  les  Chevaliers  de- 
mandèrent aux  Polonois  le  paiement  de  leur», 
troupes ,  quSs  Éuïoicflt  monter  à  cent  mille 
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inarcs  de  gros  de  Bohême.  Le  Goiivcu&tiff 
Polooois  nç  pouvant  fatisfaircà  ce  ne  de  man- 
de, après  un  an  de  terme,  fut  arrêté  prifon- 
nier,  £c  le  Païs  demeura  faifî  entre  les  m$jnj 
de  l'Ordre.  On  fit  plusieurs  ailèmbiées,  pou* 
accommoder  ce  different ,  qui.  nfeurçnt  au- 
éun  effet ,  les-  Chevaliers  ne  voulant  point 
lâcher  priie ,  fans  être  payez.  Quelques  an- 
nées *  après,  ils  achetèrent  la  ?  orner  elle  ou 
la  petite  Pomeranie  ,  de  Valdemar  Marquis 
'  de  Brandebourg ,  pour  la  fomme  de  cent 
mille  marcs  de  gros  ou  félon  d'autres  de  cent 
mille  livres  de  Hongrie  i  ce  qui  fut  con- 
firmé par  l'Empereur  Henri  vu.  nonobstant 
les  opposions  du  Roi  de  Pologne. 

L'Ordre  Teutonique  poiïeda,  paifiblement 
la  petite  Pomeranie  6q  la  ;PrulTe  pendant  plu» 
d'uniiecle,  jufqii'à  l'an  14.39. 'que  la  Nobleflc,, 
du  territoire  de  CuUnes>  s<aitçrhhla  avec  glu- 
fleurs  autres  perfonnes  de  toutes  fortes  .de 
conditions^  ,  pour  maintenir  lev  libertca 
.&  les  privilèges  dupais  contre  les  Cheva- 
liers ,  &  s'empêcher  d'en,  être  opprimez. 
Ce  parti,  étant  devenu  en. peu  de  terns  très 
puiflant ,  réfolufc  de  potier  fes  plaintes  au 
Grand-Maître  ,  fit  de  lui  taire  iavoif  qu'ils 
étaient  bon  nombre  de  gens  ,.•  qui  a  voient 
juré  de  fç  facrifier  l'un  peur  l'autre  ,  plutôt 

2uc  de  fouffrir  qu'on  les,  traitât  en  efclaves. 
'annéç  fuivante  il  arriva,  b  heure ufement 
pour  les  mécontens ,  un  démêlé  entre  les  Re- 
ligieux ôc  les  Commandeurs  de  l'Ordre ,  en 

&rtc 
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fcrtc  que  re  Grand-  Maître  fut  contraint  de  fe 
fknver  à  Dantzigk,  où  après  avoir  appaifé  une 
émotion ,  qui  s'éleva  à  ton  arrivée ,  il  fît  pu- 
blier la  convocation  d'une  alfemblée  de  l'Or- 
ëmé'à  '&Sbingi  pour  le  Dimanche  de  Reminif- 
tere\  qui  fut  rénrîfe  à  celui  de  Justice.  Comme 
il  étoit  porté  au  foùfagement  du  peuple,  & 
qu'il  apprehendoit  qtoe  te  tyrannie  des  Che- 
valiers ne  causât  enfin  la  ruine  de  la  Religion 
Tcutonique  ,  il  en  convoqua  une  autre  à 
Mtrie-urerder  ,  a  oàtes  Erars  de  la  ? rb vin- 
ce^  &  les  Chevaliers  fè  de voie^ït  trouver.  En- 
fuite  il  approuva   &  figna  *  mêfhe  avec  39. 
Commandeurs  les  plaintes'  dés  mécontens, 
qui  faiftrient  déjà  la'  plfts  grande  partie  de  la 
Koblefle  &  du  tiers  *€tar.    ll'tes  enVoû  mê- 
tiic  à  FEmpeieur  Frideriç  Ut •  qui  'trit>uva'b<m 
et  cojnnrina  ce  que  la  Ligue  avoir  fait.  Mais 
'cete  n'empêcha  pas  que  le  gros-  de  VOfdrc  ne 
•dëfapprouvât  ce  procédé  ,  ne  traitât  les  li- 
gueurs dé  rebelles  ,  &  ne"  brûlât  en  une  nuit 
T7.  rhaifons  -des  noble»  dé  ce  parti.    L'xnnée 
d'après  b>  ils -dépofetent  le '^rand  Maître  9 
C|Ui  avoit  fîgrié  h  ligue ,  flt' élurent  cnûph- 
*c&»r*d  VOn  firlkhshaufen^   Celui-ci  étoit 
itahotftime  de  bien,  qui,  votant  que  la  ligue 
^necaufoitque  des  animofitez  5c  des  troubles» 
refofae  de  la  fuprimer,  &  de  mettre  1a  paix 
entre  les  Chevalier*  &  les  Etat?»  Les  condi- 
tions qu'il  propofa  n'aiant  pas  plu  aux  der- 
niers» il  en  mourut  de  regret;  d  prévenant 
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la  ruine  prochaine  de  l'Ordre.  On  lui  do», 
na  pour  {ucceffeur  fan  frère  Lout$  b  qui  fut 
le  28.  Grand  -  Maître  &  le  dernier  de  Dantzigk. 
Les  Cbcvabcts  crurent  d'abord  que  fous  fa 
conduite  ,  ils  viendraient  à  bout  de  la  Ligue, 
En  effet  ils  obtinrent  de  l'Empereur  des  Let- 
tres de  fuppreflîon  &  de  cafiàtion  >  de  tous 
les  a  des  Ôç  proteftations  que  ce  parti  a  voie 
fait  ou  pourrok  £iire.  Ils  écrivirent  à  toutes 
les  Puiflances  vouincs,  ppur  leur  représenter 
que  l'aclrion  des  ligueurs  et  pu  un  attentat 
contre  l'autorité  des  Souverains.  Ils  firent  ve- 
nir des  Nonces  ôç  des  Bulles  du  Pape ,  qui 
menacèrent  d'excommunication  tous  ceux 
qui  perfide r oient  dans  ce  parti,  avec  ordre 
de  les  pourfuivre  comme  des  Hérétiques:  fur 
quoi  le  peuple,  furpris^c  irrité  de  ces  pro- 
cédures, demandoit  cowment  il  étort  poffi- 
ble  que  le  Pape  eut  leur  foi  fufpeâe $  puiiquc 
dans  le  dernier  Jubilé,  il  étoitallé  de  Dantr 
zigk  à  Rome  plus  de  deux-cens  personnes, 
qui  y  a  voient  laific  desfomnaes  d'argent  con- 
sidérables > 

Les  Etats  voulant  faire  un  dernier  «fibtt» 
pour  cohlèrvcr  leurs  Privilèges ,  convinrent 
avec  le  Grand-Maître  d'envoicr  des  Députe» 
de  part  &  d'autre  à  l'£mpercur  j  &  de  le  fairp 
arbitre  de  leurs  differens.  Cette  deputatioo 
fe  fit  Pan  14^.  le  jour  des  onze- mille  Vierges; 
&  l'année  fui  vante,  en  fabfcnce  des  Députe» 
du  pais  Se  des  villes  de  Prude  *  on  prononça 
rentence  portant  que  les  Etats  dcfdits  païs  3e 
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villes  n'avoient  aucun  pouvoir  de  faire  des  • 
ligues  Ôc  alliances,  fans  le  confentement  de. 
leur  Souverain  j  en  conféqucnce  de  quoi,  on 
déclarait  nulle  la  ligue ,  qu'ils  avoicnt  faite 
pour  le  maintien  de  leurs  privilèges,  &  on  en 
caftoh  cous  les  actes  Ôc  procédures. 

Le  dcfefpoir  où  cet  Arrêt  réduifit  les  Etats». 
qui  craignoient  de  voir  redoubler  la. tyrannie 
des  Chevaliers,  les  pouffa  à  jurer  de  nouveau 
la  confefvation  de  leurs  libertés  &  de  leurs. 
privilèges ,  à  (e  promettre  mutuellement  de 
bazarder  leurs  biens  ôc  leur  vie  ,  pour  cet  ef- 
fet,  &  à  présenter  une  a  requête  au  Grand-. 
Maître,  pour  lui  faire  connoître  leur  réfolu- 
tion.  Cette  fermeté  ne  mit  pas  peu  de  trou* 
ble  dans  l'Ordre  >  &  tandis  qu'il  pcnfoit  aux 
oaoieas  d'en  provenir  les  e&ts,  le  pais.  5c  les 
villes  envoiérent  fecrétement  des  Députes  à 
Cafimir Koi  de  Pologne,  lui  offrant  4e  lejre-, 
connoître  lui  ëc  les  Succeftèurs  pour  Souve-* 
rains,  moiennant  la  confirmation  de  leurs 
droits  Ôc  libertez.  Ce  Prince  leur  accorda  non 
feulement  les  privilèges  qu'ils  demandoient, 
maisauifi  celui  de  t  incorporation,  qui  leur 
donna  voix  dans  les  Etats  du  Rpiaume  ,  ôc 
droit  d'élection  à  la  Couronne  de  Pologne» 
Le  Roi  envoia  auffi-tôt  des  Ambaflàdeursen 
Prurfè,  pour  faire  prêter  aux  habitans  le  fer-» 
ment  de  fidélité  >  9c  j  vint  lui  -  même  bien* 
tôt  après  :  mais  comme  la  pefte  étoit  alors  a 
Dantzigs,  il  différa  de  faire  (on  entrée  dans 

cette 
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cette  ville,  jufqu'à  Tan  i457.quatrc  jours  âpre» 

C'cft  ici  que  finit  le  X.  Chapitre  dn  l.  Livre, 
FAuteur  emploie  ks  21.  fuivans  à  décrire  la 
ville  de  Damzigk  ,  &  le  12.  Livre  à  traiter  de 
Ton  Gouvernement. &  de  Tes  Privilèges.    Il 
rapporte  dans  le  II L  Livre  les  guerres  où 
Damzigk  a  eu  le  plus  de  part ,  &  plu  fleurs 
troubles ,  meurtres  ,  vois  &  autres  accidens 
fimeftes  ,  qui  fe  (ont  parlez  dans  cette  ville. 
On  trouvera  dans  le  Chap.  I V.  de  ce  Livre 
le  récit  des  guerres ,  qiti  rirent  perdre  Dant- 
zigk  de  la  Pruâè  Roiaie  aux  Chevaliers.  Oa 
l'appelle  ordinairement  der  dreyzehn  jâhrige 
Krieg  ,  U  Guerre  de  treize  *n s  :  mais  nôtre 
Auteur  prétend  qu'elle  n'en  a  duré  que  dou- 
ac  ,    ikvoir  depuis  14^4.  jufqu'en  1466.  Elfe 
commenta  le  27.  de  Février  ,  ou  félon  d'au- 
tres le  4.  de  Mars  1454.  que  ceux  de  Dantzigk, 
qui  s'ét oient  déjà  foule vta  contre  les  Cheva- 
liers ,  &  avoient  fait  une  députation  au  Roï 
Cafimir,  pour  en  obtenir  du  (ecours,  envoié- 
tent  un  de  leurs  Confèillers ,  nommé  Evv*lf 
HFreyge,  avec  600.  hommes  affîéger  le  Fort  de 
Mtrienbourg.  Ils  fe  campèrent  à  Letskaw 
dans  une  Ile,  qui  eft  du  côté  de  Nogat,  atten- 
dant les  Troupes  auxiliaires  des  autres  Villes 
alliées  de  Dantzigk,  &  celles  du  Roi  de' Polo- 
gne. Ce  fecours  aiant  tardé  trop  long-tcms,. 
ta  garnifon  de  Marienbourg  profitant  de  l' oc- 
casion ,  força  le  camp  dès  Dantzicois  ,  leur 
tua ,  ou  fit  prifonniers  300.  hommes  ,  mit  ic 
«eue  en  fuite*  ôc  emmena  14-  pièces  de  Caaon. 
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Un  fi  malheureux  commencement  ne  dé- 
couragea pas  les  Alliez  ,  qui,  aiant  reçu  un 
renfort  de  4000.  Polonois ,  ou  Bohémiens, 
allèrent  remettre  le  fiége  devant  cette  placé: 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  laprc- 
miére  fois,  aiant  été  contraints  de  le  lcvcr,a*ec 
perte  de  douze  pièces  de  Campagne,  d*u« 
gros  Canon  &  de  quelque  monde.  Ces  fùc- 
cès  portèrent  le  Grand- Maître  à  tenter  le  fié- 
ge de  la  nouvelle  ville  de  Dantzigk;  mais  la 
fortune  ne  lui  fut  pas  fi  favorable  qu'aupa- 
ravant, &  dans  une  rencontre  il  perdit  600* 
foldats ,  au-Heu  qu'il  n'en  demeura  que  220. 
du  côté  des  Alliez. 

Le  refte  de  cette  année  &  la  fuivante  fc 
passèrent  en  quelques  exploits  peu  confide- 
rables  de  part  &  d'autre.  L'an  1457»  te  Al- 
liez, ne  voiarit  pas  de  jour  a  prendre  Mars*** 
bourg  par  les  armes ,  corrompirent  la  garni- 
fon  à  force  d'argent,  &  promirent  de  lui  paicr 
en  trois  termes  «la  fomme  de  4?*f9*-  Ao"0* 
4e  Hongrie ,  que  la  ville  de  D-intaigk  prêta, 
&  que  le  Roi  de  Pologne  ne  lui  a  jamais  ren- 
dus. Les  Bourgeois  étoient  fi  pleins  debonr 
ce  volonté,  qu'il  f  en  eut  divers,  qui  firent 
un  don  gratuit  à  l'Etat  de  20000.  marcs  de 
Pruflc,  pour  fournir  aux  frais 'de  la  guerre. 
Auflî  cntendoient-ils  mieux  le  mêtieT  de  ga- 
gner de  l'argent,  que  celui  de  fc  battre.  Ce- 
pendant la  'garrrifon  de  Maricnbourg  (è  mo- 
qua des  Alliez ,  fie  retourna  à  fes  anciens  # 
Maîtres. 

L'année  fui  vante  *  les  Alliez  reçurent  un 
*  p.  145*  *""* 
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autre  grand  échec.  La  Ville  de  Neuenbomrg 
s'étoit  plainte ,  il  y  avoit  environ  deux  ans,  à 
celle  de  Dantzigk,  que  la  garnifon  qu'on  lui 
«voit  donnée ,  commettoit  nulle  iafblcnccs. 
Le  Coafeil  de  Dantzigk»  croiant  que  les  fol- 
dats  fe  portôicnt  à  ces  exce2  ,  faute  de  paie- 
ment, y  envoia  un  de  Tes  Confeillers,  nom- 
mé Hehri  vu»  Stadt  en, pour  Gouverneur,  avec 
de  l'argent,  pour  donner  aux  troupes.  Mais 
foit  que  ce  nouveau  Gouverneur  ne  sût  pas 
faire  obfer ver  la  difeipline,  ou  que  les  habi- 
tans  de  Neuenbourg  fiaient  un  peu  difficiles 
à  contenter,  ils  continuèrent  toujours  à  fe 
plaindre,  &  prièrent  qu'on. retirât  la  garnifon, 
nifant  que  les  Bourgeois  fuffifoient  pour  la 

farde  de  la  ville.  Le  Gouverneur  les  crût,  ou 
t  femblant  de  les  croire ,  &  fans  demander, 
ni  attendre  les  ordres  du  Confcil  de  Dant- 
zigk ,  fortit  de  Neuenbourg  avec  toute  la 
garnifon.  A  peine  fut-il  hors  d'une  porte, 
que  les  Soldats  de  1  Ordre  entrèrent  par  l'au- 
tre :  ce  qui  fit  croire  que  les  habitans  &  le 
Gouverneur  s'étoient  accordez  à  vendre  la 
ville  aux  Chevaliers.  Auffî  *von  Stadten  fc 
garda- 1- il  bien  de  s'en  retourner  à  DantzigE, 
rendre  corçte  de  fa  conduite,  &  fe  retira  à  Ko~ 
ntgsberg,  fous  la  protection  des  Chevaliers. 

L'an  f459-  quelques  bourgeois  de  Laut*- 
b'ourg  ôç.  de  Dirfeka'vv  eflaiérent  de  mettre 
ces  deux  villes  entre  l<s  mains  des  Chevalier 
mais  les  Alliez  rompirent  ce  coup,  &  contrai- 
gnirent Marien  bourg,  l'année  fui  vante,  à  re- 
cevoir garnifon  Polonoifc.   Les  Chevaliers 

en 
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en  revanche  prirent  hanenbourg  &  Platit&k*. 
Il  y  eut  ainli  plusieurs  prîtes  8c  reprîtes  de 
Villes,  .&  divers  petits  combats ,  jufqu'à  Par* 
1466.  que  les.  deux  partis ,  prcfque  également 
epuifez,  firent  la  paix ,  qui  far  publiée  à  Tho- 
ren  dans  la  Prude,  le  jour  des  Onze-mille 
Vierges. 

.  Pendant  ce  tems-là,  *  la  ville  de  Dantzigk 
«ut  quelques  démêlez  avec  Ch  ri  (tien  I.  Roi 
de  Danncrnarc,qui  durèrent  depuis  l'an  1457. 
jufqu'en  {464.  Durant  cet  intervalle.,  on  fit 
pin  (leurs  trêves,  qui  furent  mal  obfcrvécs; 
ce  qui  fût  eau fe  que  ceux  de  Dantzigk  ne  vou- 
lurent confentir  qu'à  une  paix ,  qui  dura  juf- 
qu'à l'an  1521. 

En  1505.  b  Alexandre  fils  de  Cafîmir  RoJ 
de  Pologne ,  comme  Seigneur  de  la  Pru(Te, 
tVA  un  démêlé  avec  Bogislas  Duc  de  Porne- 
ranie ,  à  l'oc cation  des  Païfans ,  qui  paffoient 
des  terres  de  Pun  de  ces  Princes  dans  celles  de 
l'autre.  Le  Duc  prétendoit  avoir  droit  de  re- 
demander Tes  Païfans ,  1$.  ans  après  leur  dé- 
sertion ,  5c  cette  demande  te  faifok  de  cette 
manière.  Le  déferteur  aiant  été  reconnu  & 
faifi,  le  premier  Maître,  ou  Ton  Procureur,  l'a- 
menoit  devant  le  Juge  ou  la  Juftice  du  lieu, 
en  préfence  de  deux  témoins  irréprochable^, 
qui  fàifo ient  ferment,  en  mettant  deux  doits 
<  fur  la  tête  du  Païfan,  qu'il  appartenoit  à  celui 
qui  le  redemandait  .-:•  après  quoi  le  Maître 
pouvoit  emmener  fon .  pîifônnier  où  il  lui 
piaifoit.  Quand  un  Seigneur  étoit  aceufé  de 

cacher 
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cacher  le  Païfan  d'un  autrc,ii  falloit  qu'il  s'en 
purgeât  par  ferment.  L'an  1525.  le  Roi  de 
Pologne  &  fes  fujets  d'une  part  avec  ceux  du 
Duc  de  Pomeranie ,  &  lf s  habitans  de  Mct 
cklembourg  de  l'autre»  fixèrent  à  j.ans  le  ter- 
me de  la  perquifition  dcsPaïfans  échapçz. . 

L'an  1520.  le  7.  de  Novembre»  le  Marquis 

Albert  Grand  •  Maître  de  -l'Ordre  Teutonique 

^  fe  prefenta  devant  Dantzigk,&  le  fit  fommer 

de  reconnoître  fes  anciens  Martres.    Il  avoit 

déjà  pris  le  Monaftere  de  l'Olive»  &  ailoit 

'  former  le  fiege  de  la  Ville ,  lors  que  deux 
Bourguemeftres  de  Putzig  lui  apportèrent  les 
clefs  de  leur  Ville  de  de  là  Citadelle  :  ce  qui 
l'obligea  de  prendre  fa  marche  de  ce  côté-là. 
Chrifttcn  Roi  de  Dannemarc,  qui  fit  alliance 
avec  le  Marquis ,  leur  auroit  fait  bien  plus  de 
peine  :  aiant  arrêté  «  cent  de  leurs  Vaiflèaux, 
qui  paffoient  le  Sond.  Les  Dantzicois,  irritez 
de  cette  perte,  s'allièrent  avec  la  ville  de  Lu~ 
bck  &  les  Suédois,  &  piratèrent  dans  tous  les 
ports  de  Danncmarc.  Chriftien  fe  brouilla 
eniuite  avec  Frideric  Duc  de  Holftein  ,  &  fe 
trouva  fi  foible  ,  aiant  tant  d'ennemis 
fur  les  bras,  que  le  Duc  Frideric  vint  mettre  le. 
fiége  devant  Coppenhagen,  la  prit  d'aflàut,  & 
contraignit  le  Roi  à  fe  fauver  dans  l'Ile  de 
ZeeLmd  avec  fa  femme,  fes  enfans  &  fes  tre- 
fors.  Mais  il  n'y  fut  pas  long-tcms  en  repos» 
aiant  été  pris  l'an  1524.  Se  amené  prifonnicr 
dans  la  Citadelle  de  Sonder sburg, où  il  mourut: 

^      ce  qui  mit  fin  à  cette  guerre.  Ceux  qui  vou- 
dront 
*  Peut-être  yu'tly  a  m  %**Q  de  tref*  . 
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dront  favoir  le  refte  des  avanturcs  de  Dant- 
zigk,  peuvent  lire  l'Original. 

L'Auteur   commence  le  IV.   Livre  par 
traiter  du  Paganifme  des  habitons  de  la  Prufle; 
dont  il  ne  rapporte  pas  grand'  chofc$  parce 
que  ces  peuples  n'ont  commence  à  être  con- 
nus, qu'en  quittant  l'idolâtrie,  ck  que  leur  hi- 
ftoirc    ne  va  gueres  plus  haut  que  le  tems  ' 
auquel  ilsembraflèrcntléChriitianifme.  Tout 
ce  que  M.  Curicken  en  dit ,   cVft  qu'ils  ado- 
roient  le  Dieu  Gwvodan  ou  IM/dan-,  dont  on 
a  parle  ailleurs    a,   Ôc  que  les  habitans  de 
Danrzigk  étant  beaucoup  plus  civi1ifez,ou 
moins  barbares  queceux  du  refte  de  la  Prufïè 
ôcxiclaPomeranie/e  convertirent  plutôt.  On 
attribue  la  converfion  de  la  Pomeranie  cite- 
rieure  à   Otton  Evêque  de  Bamberg  ,  qui  y 
travailla  principalement  1124.  b  %  fous  le  rè- 
gne de  Wurtisûa.    Subislas  fon  neveu,  s'érant 
faùbâtizer  ,  •&  aiant  fait  bâtîrlc  Monaftere 
de  l'Olive ,  vers  l'an  U70.  fut  caufe  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  entra  dans  la  Pomeranie  ex- 
térieure ,  dans  les  Duchcz  de  PommercllccV 
de  CaiTubie,  5c  dans  la  Principauté  de  Dant- 
zigk.    La  plupart  des  Pomeranois5c  prefque  ' 
tous  les  Pruflcs  demeurèrent  opiniâtrement 
attachez  à  leur  Idolâtrie ,  pendant  long-temv- 
en  forte  que  l'an  1224.  ces  Païens  ,  animez 
de  fureur  contre  l<*sDantzKois  5c  lcsReligieux 
qu'ils  protegeoient,  vinrent  mettre  le  feu  au 
Monailcrc  de  l'01ive>5cmaûràcrérent  l'Abbé  5c 

Q_,  tous 

*  Voici- de jfHêf.nz.    b    II. y  a  12 1+.  dans 
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tous  (es  Moines,  aux  yeux  de  Dantzigk ,  qiû 
n'ofoit  remuer.  Ce  Convent  aiant  é:é  ré- 
tabli ,'  les  Pruffès  idolâtres  fe  raucniblcrent, 
i'ailcreat  aflieger  ,  &  i'aiant  pris  ,  tuèrent 
fix  de  leur  Compatriotes  nouveaux-conver- 
tis, avec  30.  Soldats,  &  y  remirent  le  feu. 

Il  eft  étonnant  que  le  Chriftianifme ,  fbû- 
tenu  de  l'autorité  d^s  Princes,  fît  alors  il  peu 
de  progrés  r  mais  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  prêché 
parles  Apôtres,  ni  appuie  par  Charlemagne. 
Ajoutez  à  cela  que  les  Dragons  mêmes,  quand 
ils  auroientété  de  ce  tems-là,  n'auroient  rien 
pu  faire  contre  des  gens,  qui  n'avoient  Heu 
a  perdre*  qui  demeuroient  dans  le  fond  des 
bois,  &  qui  auraient  été  aufti  mêchans  qu'eux. 
H  fàlut  donc  attendre  que  le  commerce  des 
Chrétiens  adoucît  infenfiblemcnt  ces  Barba- 
res,  5c  que  les  commoditez  dont  les  nouveaux 
convertis  jouïûoient,  infpiraflcnt  aux  autres 
l'envie  de  les  imiter.  Peut-être  auflï  que  la  vie 
des  Ecclcfiaftiqucs  ne  répondant  pas  à  la  Sain- 
teté de  l'Evangile,  en  retarda  le  fuccès. 

Il  fembie  au  moins  par  une  hiftoire,  *« 
que  l'Auteur  rapporte,  arrivée  en  14.1$.  qu'une 
bonne  partie  du  peuple  n'étoit  pas  fort  contée 
du  Clergé,  puis  qu'on  écoutoit  avec  beaucoup 
de  plaid  r  ceux  qui  déclamoient  contre  lui.  Un 
jeune  homme ,  nomme  Gontard  Titfeman,q\ù 
av*oit  étudié  fous  Jean  Hus,  eut  lecourage  de 
prêcher  publiquement  la  doctrine  de  Ton  Maî- 
tre, dans  les  Eglifes  de  Dintzigk,  Il  la  pro- 
pofoit  avec  tant  de  force  fc  d'éloquence ,  ou 

dans 
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dans  fes  fermons  >  ou  dans  la  conver  (àtion* 

Sn'il  eut  bien  tôt  un  nombre  considérable 
'auditeurs  &  de  partifans ,  non  feulement 
parmi  le  peuple,  mais  même  entre  les  Prêtres 
ic  les  Religieux. 

Les  Dominicains,  allaraiez  du  raccès  de  (es 
prédications  ,  crièrent  à  l'hérétique ,  &  ta* 
cherent  en  vain  de  fufeiter  contre  lui  le  Ma- 
giftrat ,  qui  le  protegeoit.  Mais  comme  lef 
Ecclcfiaâiqucs,  accoutumes  à  la  patience,  ne 
fe  rebutent  pas  fi  facilement ,  les  Jacobins  fc 
tournèrent  du  côté  de  la  populace ,  qu'ils  s'é- 
fbreerent  de  foûlever.  Us  y  auroieat  mal 
reiïflî,  fiTidcman  ne  fefût  trouvé  frère  de  U 
femme  d'un  Bourguemeftre,  nomme  Gérard 
*vorider-Bteckt>  xjui  avoit  le  malheur  de  n'être 
pas  aimé  dans  la  ville.  H  ne  fut  pas  difficile  i 
des  Moines  de  faire  paficr  la  haine  du  peuple  fut 
le  beau-frère  de  ce  Magiftrat,&  le  zcléUuflite 
cotiroit  rifque  d'être  la  victime  de  leur  fureur, 
(i  Rodolphe  de  Eitenfteén ,  qui  étoit  alors  « 
Grand  Maître  de  l'Ordre  Teutonique ,  n'eut 
pris  Tideman ,  le-  Bourguemeftre  &  toute  Cm 
famille  fous  fa  protection ,  &  interdit  fous  de 
grandes  peines,  de  leur  faire  la  moindre  in* 
fuite.  Cependant  le  Grand- Maître  &  Tide- 
man moururent  bien- tôt  après.  Le  peuplecrut 
que  la  malédiction  du  ciel  étoit  tombée  fur  cet 
Hérétiques  ,  à  la  prière  des  Jacobins: nuit 
les  perfonnes  éclairées  (bupçonnerent  fort  que 
xes  Religieux  n'euflem  emploie  des  remèdes 

ij^t  plut 
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pjus  efficaces  ,  ôc  que  le  poifon  n'eût  beau* 
coup  fervi  à  les  faire  exaucer.  %    *■ 

:  Un  peu  avant  la  Réformation ,  Tan  1502. 
eu  IJ03.  on  vit  paroître  à  Dantzigk  un  nou- 
vel Ordre  de  Religieux  fort  iîngulicr.  C'é- 
toient  fix  ptrfonnes  venues  des  Pais-Bas,  qui 
allaient  pieds  ck  têtes  nues,  été  de  hyver,por- 
toient  denx  ou  trois  robbes  de  toile  Air  le 
corps,  &  une  petite  croix  de  bois  entre  les 
bras,  ne  mangeoient  ni  chair,  ni  poifîbn,  mais 
feulement  des  herbages  &  des  fruits,  ck  ne  bu- 
voient  ni  vin  ni  bière,  mais  4e  l'eau  pure.  Cet- 
te aufterite  leur  fit  à  Dantzigk  32.  Confrères, 
qui  partirent  de  cette  ville  avec  les  autres, 
pour  aller  prêcher  aux  Paiens  de  la  Lituanie,c< 
pafièr  de*  la  en  Turquie  :  mais  les  Seigneurs 
de  Lituanie ,  n'aiant  pas  voulu  leur  donner 
partageais  périrent  en  chemin,&  leur  Religion 
avec  eux. 

On  ne  fait  pas  lefurnomde  celui  qui  a  prê- 
che lé  premier  la  Réformation  à  DantzigK, 
on  fait  feulement  qu'un  nommé  J**»>  qui  fut 
enfuite  Paftcur  à  Ringmaur ,  commença  l'an 
1520.  à  enfeigner  le  Chriftianifme  ,  félon  la 
méthode  de  Luther  :  mais,  feulement  dans 
les  maifons  particulières  ,  l'Evêquc  lui  étant 
contraire.  L'année  ûiivanre,  le  P.  Alexandre, 
Religieux  de  l'Ordre  <te  S.  François ,  prêcha  4 
beaucoup  plus  ouvertement  contre  l'Eglitc 
Romaine,  5c  gagna  grand  nombre  de  perfon-/ 
nés.  Cet.  heureux  me  ces  gâta  tout  par  Icyé 
acle  indiferet  de  quelques  Prédicateur» ,  qui 
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Youlurcnt  mettre  par  violence  s  ceux  de 
leur  parti  dans  les  charges  5  ce  qui  caufa 
beaucoup  de  troubles.  Ceux  à  qui  on  avott 
ôté  leurs  emplois,  aiant  porté  leurs  plainte!* 
au  koi  Sigifmond  I.  ce  Prince  vint  en  per- 
fonne  avec  une  fuperbe  fuite,  remit  les  chofes 
fur  l'ancien  pic  ,  chaffa  les  Magiftrats  intruf, 
punit  févérement  les  féditieux,&  ôta  la  liberté 
de  s'afferhblcr  aux  Evangeliques.. 

I<es  Proteftans  de  Damzigx  furent  plus 
heureux  fous  le  Règne  de  Sigtfmond  Augufte, 
qu'ils  ne  l'avovent  éré.fous  celui  dèfon  Préde- 
cclTeur ,  parce  qu'ils  rencontrèrent  des  con- 
ducteurs plus  fages  &  moins  emportez;  VaH- 
crmtitù  Jacobin ,  qui  recommença  à  prêcher 
la  Doârinc  de  Luther,  l'an  1554.  s'y  prit  avec 
tint  de  douceur  &  de  modération ,  qu'il  ga- 
gna le  cœur  dû  peuple ,  du  Magiftrat  &  mê- 
me de  î'Evêque.  Le  Magiftrat  le  nomma  Vt€- 
dicatetir  ordinaire  dans  le  Temple  de  Sainte 
Marie ,  Pan  1537.  &  l'Evcque  approuva  cette 
élection.  ïi  eft  vrai  qu'en  1540.  PEvêque  de 
Cujavie,  étant  venu  à  Dantzigx,  qui  èft  de  fon 
Dioccfc,  cita  fcancratius  devant  lui  >  fur  quoi  ; 
la  Bourgeoifie ,  aiant  pris  l'allarme  ,  députa 
vers  ce  Prélat ,  pour  le  prier  de  laifTer  leur . 
prédicateur  en  repos,  à  caufe  des  troubles  que  • 
la  violence  qu'on  lui  fcroir,pourroir  exciter. 

L'Evêque  aiant  tu  égard  à  leurs  plaintes, 
la  complaifance,  qu'il  eut  en  cette  occafîoni 
délia"  la  langue  à  bien  des  prédicateurs ,  que*  , 
la  crainte  auroit  retenus  dans  le  filence.  Mai* 

0^3  quoi  , 
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quoique  la  plus  grande  partie  du  peuple  >  du 
Magiftrat  &  des  Curez  ra0ènt  portez  pour  la 
Rérorraarion,  on  n'ofa  pas  néanmoins  entré- 
f  rendre  de  rétablir  publiquement  >  ni  de  ren- 
dre le  calice  au  peup  Je^avant  l'an  1 5  $$  »    Cette 
année  on  propofa ,  dans  l'afièmblée  des  Etats 
du  Roiaumc  ,  de  permettre  la  communion 
fous  les  deux  efpeccs  à  toutes  les  Eglifes  de 
la  Pologne  ,  qui  le  fou  hait  croient  :  mais  la 
éécifîonde  cette  proportion  fut  rtnvoiéeà 
l'année  fut  vante»  &  de  là  en  1557.  Cependant 
le  Magiftrat  deDantztgic  trouva  à  propos  de 
fie  remettre  en  pofTeffion  du  thoh  de  Pstro*- 
nsge ,  ou  de  la  nomination  aux  emplois  des. 
Eglifts  $t  des  Ecoles  publiques*  dans  l'exerci- 
ce duquel,  il  avoit  été  troublé  par  ta  tëditioà 
de  1526.  Cet  ordre  fut  rétabli  Tan  1556.  penr 
dant  lequel  Le  peuple  fie  de  nouvelles  ûmanr 
ce»,  auprès  dé  les  Pifteure*  &  ceux-ci  vers  le 
tyagirlrat,  pour  obtenir  i'adminiftratloa  pu^ 
Mique  de  l'Euchariftic  (bus  les  deux  efpeces: 
ce  qui  leur  fut  enfin  accordé  »  Pan  1557.  & 
If  on.  commença  à  fê  fervir  de  cette  permimon 
dans  le  Temple  de  l'Hôpital .,  &  enfuite  dan» 
ceux  de  S.  Jaques,  de  S.Elizabeth,  de  S.B*rbe, 
4fcc.    Cette  même  année  on  tint  une  aiFenv» 
blee  dits  Etats  de  Li vonic ,.  pour  mettra  ordre 
aux  afEûrcs  de  la  Religion ,  où  la  ville  de 
Dantzigkenvoia  fes  Députez,  &  oit.  l'on  per- 
.  mit  à  la  Noblefie  de  cette  Province  ,.  ôc  h 
-«elle  de  la  ville ,.  de  faire  profeffibn  publique 
4>es  fentimens  contenus  dans  la  Confemoiv- 
^Augsbourg  ;.  eniuite  dequoi  les  Magiftrats; 
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de  DantzigK  réglèrent  jehez  eux  le  culte  divin, 
fclon  ce  formulaire. 

Les  troubles  extérieurs  étant  appaifez* ,  il 
s'en  éleva  d'intérieurs  entre  les  P.i  (leurs  de 
cette  ville  ,  touchant    l'Euchariilic  ,  qu'un 
formulaire  d'union  termina  Tan  1567.    Il  eft 
conçu  en  13    articles  ,  que  les  Minières  de 
I^antzigK  ibnt  obligez  de  fou fc rire ,  avant 
que  d'entrer  dans  les  fondions  de  leur  char-    . 
ge ,  &  que  notre  Auteur  rapporte  tout  au 
long .  p.  302.  5c  fuiv.  On  pourra  les  lire  (fans 
l'Original  >  &  on  avertira  feulement  ici  que 
cette  confedîon  eft  une  des  plus  modérées, 
qu'il  y  ait  parmi  les  Luthériens. 

Les  Additions  font  compofées  de  plufîeurs 
faits  hiftoriqucs,que  TAuteurde  cette  Defcri- 
ption  n'avoit  pas  rapportez.  On  j  verra  en- 
tré autres  une  Relation  des  guerres  de  Char- 
les Guftave  &  de  Jean  Cailmir  Roi  de  Polo- 
gne, a  qui  durèrent  depuis  l'an  1655.  jufqu'ert 
1660.  que  ces  deux  Princes  jurèrent  une  paix 
éternelle,  à  DantzigK  ,  dans  leMonaftere  de 
rOlive,le2?.  d'Avril  0u3.de  Mai, &  dont  or» 
verra  ici  les  articles ,  depuis  la  p.  38*.  Jufqu** 

m   JP.  3*4-  **  3^ 
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X  I. 

Dijputes   touchant  le  moiende  connaître  La 
Divtniti'  de  l'Ecriture. 

I  DiJpUtatiâ    Pbibfîphïc*    ir.auguralis     dz 
Recta Ratïocinatione  quam Deoj*7 
vante,  ex  an&oritate  RtBcris  magn.   D. 
Joh.  van  derWifîr  k  ,   33.  Th.  Doft.  df 
frof.  ($>c.  ut  &  Amf-HJf.  Sénat  us   unanime 
confenfu,  &fubtil}jf.  Ficultatis  Vkihfofkica 
décréta  :pro  confequendo  Dofîoratûs  in  Vhi- 
lofophiâ  gradit ,  &  liber  alium  Artium  Ma^ 
gifterio ,  puùljcè  defendendam  proponit  G 1  s  - 
Eertus    Wesseeus    Dukbr,    Marco- 
Weftphalus.  Ad  diern  8.  OBob.  loco  &  horis 
''foliris,  4.  Tranequer*,,  apud]oh.  Gj/èlaar, 
Qrdd   F-ifa  &  eorum  Académie,  Tifegr*- 
fhumOrdin.i6î6.p3g.i$. 

IL  y  aura  bien-tôt  une  année  qur  M.  Duker, 
Etudiant  de  FranekerÔe  neveu  de  M.  Roell 
Profr  flair  en  Théologie  dans  cette  ville,  vou- 
hflt  prendre  le  degré  dcDo&euren  Fhilofo- 
phi c après  avoir  obtenu  le  confentement  du 
K efteur  M.*van  der  U7&yen9  de  la  Faculté  de 
Philofophie ,  &  de  tout  le  Sénat  Académique, 
publia  &  foûtint  les  Thcfès  ,  dont  on  vient 
«le  lire  le  titre  ,  &  qui  ont  donné  occafion  à 
de  grandes  difputcs. 

Elles  font  contenues  enxn.  Articles,  qui 
revicnnentàpeu-prèsà  ceci.  1  Que l'amc  en- 
tend 3  juge  &  raifonne  de  toutes  choies  fur 
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les  idées  qu'elle  en  a,  2.  Qijc  la  perception  de 
ces  idées  eft  ce  qu'on  appelle  entendement ,  & 
ue  le  raifonnement  n'eft  qu'une  enchainure 
e  perceptions  (imples,qui  s'eft  faite  par  la  me*» 
moire.  3.  Que  la  Raifon  prife  dans  ce  fenfr, 
pour  un  amas  de  perception?  {impies  ,  ne 
fauroit  tromper  :  4.  Pourvu  qu'on,  ne  dife 
pas  plus  qu'on  ne  voit,  £c  qu'on  n'attribue' 
aux  chofes ,  que  les  propriétés  &  les  rapports 
qu'on  y  a  clairement  apperçus.  5.  Que  l'on  eft 
toujours  ami  ré  de.  bien  raifonner,  lors  qu'on 
n'afirme  d'une  çhofe  ,  que  »  ce  qu'on  eu 
connoit  par  fine  perception  claire  &  diftin* 
etc.  6.  De  forte  que  l'origine  de  toutes  Je* 
erreurs  eft  .  qu'on  attribue  aux  chofés  des 
propriétés  ,  qui  rie  font  point  contenues 
dans  leurs  idées,  ck  qu'on  n'y  voit  r)oint  auffi. 
7.  Qu'il  y  a  trois  genres ,  ou  principales  for* 
tés  d'erreurs ,  aufquellcs  on  peut  rapporter 
tous  nos  faux  jugemens  :  la  première  eft  lors 
qu'on  affirme  ou  qu'on  nie  quelque  proprie* 
té  d'une  chôfe,  avant  qu'on  ait  vu  dans  fou 
idée  qu'elle  y  eft ,  ou  n'y  eft  pas  renfermée.  8. 
Le  fteond-gehre  d'erreurs  eft  de  celles  ou  l'on 
tombeyibrs  qu'on  attribué  à  uneehofeder 
proprietez,  qu'on  voit  clairement  n'être,  ni  . 
ne  pouvoir  être  contenues  dans  fûn  idée ,  &' 
q\i'on  lui  en  oie  d'autres  qu'on  y  apperçoir 
cfiftinérement.  C'eft  l'erreur  que  commet-  " 
.  tent  eeuxqfti  s'imaginent  qu'ils  croient,  Oc  '*• 
qui  exhortent?  lés  autres  à  croire  les  choies  " 
lés  plus  contraires  à  la  droite  Rsifon,«< 
lors  qu'ils fe  font  mis  dans  l'cfprit  que  ctia." 
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»*eft:  contenu  dan*  l'Ecriture    Ce  qui'efit 
„  dautant  plus  mal  conçu  que  h,  Divinité  dei 
„  t Ecriture ,  d'où  dépend  toute  fonautorité 
H  à  nôtre  égard»  nepeut  être  preuve*  que  par, 
»U  r/êijê*:&  que  fuppofé  que  la  droite  rair 
*,fonic  puiffe  tromper,  on,  n'aura  point  de 
„  preuve  certaine  de  la  Divinité  dé l'JEcrit arc*. 
»  puifqn'on  n'a  point  depromeues-ni  cfeflti- 
„  rance  particulière  que  la  raifoneit  infailli*. 
.,,  bit  en  cette  fènU  occafiôn»  1a  n'exempte,- 
„  pus  nom  plus  eh  faute  9 ,  pourfùH  l'Auteur  ». 
„  ceux  qui  fiàtknnent  que  fi  là  rai  fin  neuedi- 
H  ftoit  quelque  ck^fidoppoféàl>fEcrituYey4lfau^ 
s»  droit  plutôt  en  croire  eellerri;  côme  ûJ'Ecri-- 
st  turc  &  la  raifon.pouvoitnt  être,  oppofect», 
n  que.  deux.  cljpfcs. contradi&oirc*.  purent: 
„  être  toutes  deux  vraies ,  fie  que  ce  quieepu? 
„  gne  à  la  droite  raifon  pût  être  véritable.  Maitt 
„  ce  jargon  ne  doit  pas  troubler  uufhdofipk*^ 
m  quèétantperfuadé  de  la  Divinité  de  fàcri- 
^  pure ,  &  dé  la  certitude  de  la  rmifi»*  fmt: 
„  auffi  qu'une  vérité  ne  fautoititre?  contraire, 
m  à  une  autre.  De  forte  qu'il  peut  continuer, 
»  à  phiiofopher  en  toute  libertés  en  toute 

*  fureté , .  pourvu  que  confirvant.  toujams  U>> 
^re^eB  qu'il  doit  aux  doBtines  ma Jfsères  je^ 
9>falat&^  0  l'Ecriture  Sainte  >  lors  qu'il  r eu-. 

*  centre  dont  les  Livret facr et,  quelque  che fi) 
„  q^ Ht  imagine  être  contraire  à  ce  <  qu'il  *reit> 
%%  ijf*i  «  il  examen*  dé  neuveau-jeeteetjkê  ?  bjf« . 
,x  pethefet  fur  cette  mattére,  avec  toute  Pexa- . 
it&itudepoffiMtî  parce  qu'il  n'cjft  pas -obligé 
„4*4outer \  «fc  Jtyeritéjc*.  choJca  que  la  rai-- 
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ffen  lui  pcrfuadr,  fu  r  1er  premières  objeâiort*  **' 
qu'on  lai  fait  9.  La  dernière  efpece  d>rreuir 
eft  celle  où  l'on  tombe,  dans  les  raiïonhe- 
men» longs  &  fort  composez,  tors  qu'après 
avoir  coniideré  quetyies-rapporct  5t  prophè- 
tes d'an  fu'jet  y  on  forme  la  conclufion  ,  fans 
prendre  garde  qu'on  ne  les  a  pas  encore  tou- 
tes examinées.  Dans  les  tfok  derniers  articles, 
M.  Duker  donne  des  règles  pour  ffe  préferver 
de  ce»  erreurs-. 

On  a  rapporté1a8.Thefctourau  fong,par> 
ce  que  c'erf  celle  à  laquelle  les  Cenfeurs  fe  font:  < 
principalement  attachez,  M.  Huber,  ancieri 
Confeilicr  de  la  Cour  Souveraine  de  Fri(è,  Ôc 
Jrrofcfieur  Honoraire  en  Jurifpr-udencev  étant/ 
venu  pour  difputer  contre  le  Soutenant,  foit 
qu'il  fur  arrive  dans  l'Auditoire  troptard;  oui 
à*  caofe  d'un  petit  démêlé  qui  y  fur  vint;  n'eut* 

Es  tout  le  tems  ^pour  oppoler,  qu'il  aurofc 
uhaité. 

Cependant  M:  Dufcerfut  créé  Docteur  cw 
Fhilofophie,  avec  l'applaudiuement  de  tout 
le  Sénat  Académique  &  dit  consentement  de 
M.  Huber-mcme,  qui  nèantmoins  croiânt 
qu'il  y  avoit  des-  proportions  dans- la  8.  The- 
fe,  qu'un  bon  Chrétien  ne  pduvoit  digérer». 
le  crut  oblige  d'enfaire  imprimer  6t  foûte ni r 
d'autres  contraires,  dans  (à  maifon,  Je  2+.  du 
même  mois  d*0&obrc>  En  voici »  le  titre  3c 
le  contenu* 

%.  Pofitiones^uridie^  Théologie*  de  À  U  c  T o* 
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rpvd  Ulricum  Huberum  in  Libro  I. 
d*]ure  Civitatis  C.  XXVI.  Nunc  denm 
exeufê, ,  &  uliquot.pofitionibue  tu  mpithefi* 
bu*  au&& ,  occafione  aqufdam  di$ut*thnit 
in  augurai  s.  4..  Èrtnêquers,  ,  apud  Henr, 
jdmama  &Z*char*  TÂdama.  \6%6  pag.it. 

LEs  Etrangers  peuvent  connoître  l'cfprit 
ôc  le  fa  voit  de  M.Hubcr,  par  Tes  Livres  de 
Jure  Civitatis  :  mais  ils  n'a  voient  pu  juff 
qu'ici  erre  fi  bien  inftruirs  de  Ton  habilité 
dans  les  difputes ,  que  les  Flamans,  à  caufe  de 
quelques  Livres  qu'il  a  composez  en  cette 
Langue,  contre  des  Miniftrcs  de  Franexer.  Il 
tâche  d'y,  prouver  qu'il  eft  non- feulement 
permis,  mais  même  en  quelque  façon  nécef- 
iàire  aux  Etudians  en  Théologie  d'apprendre 
à  danfer  ,  afin  de  porter  leur  corps  droit ,  de 
bien  faire  la  révérence ,  &  de  faire  dans  les 
occafions  ces  moûvemens  de  corps  G  règles 
&  fi  agréables ,  qui  diftinguent  les  pérfonnes 
de  bonne  maifon  de  ceux  de  la  lie  dû  peuple; 
A  l'égard  de  ces  Thefes,  elles  font  conçues 
e*  *8.  Articles,  dont  la  plus-part  font  tirez  dm 
I.  Livre  de  l'Auteur  de  J*r#  Gtafocftx  Ç.  16.' 
le  ^%.  avec  quelques  changemens  fc  additions 

3u'il  y  a  &ites»  par  rapport  à  cette  difpute.  Il 
iftingue  d'abord  lescommandemens  de  Dieu 
oéccUaires  à  (àlut  en  naturels  &  en' révélez, 
&  foûtient  que  les  derniers  ne  font  fondez, 
ni  fur  l'autorité  ,  comme  le  prétend  l'Eglife 
Romaine,  ni fut  defimplet  preuves  &  rmifon* 
mrnuu  kuméUns,  fuip*r  leur  eUrtt  &  leur 
i  •       *  évi- 
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évidence  /oient  capables  de  perfuader  la  v*ri? 
té:&  lafaintetéde  l'Ecriture,  &  de  toutes  les 
matières  quelle  contient. 

Ainfi  quoi  qu'il  y  ait  une  for ce  démonftra- 
tive  dans  les  dogmes  de  la  foi  Chrétienne; 
pour  toute  çonfcicnce  qui  raifonne  bien  :  il 
eïl  certain  néanmoins  mue  dans  l'état  pré  font 
delà  Nature  corrompue,  on  ne  doit  fus  ,  en  ce 
qui  regarde  U  foi  ,  s'en  rapporter  à  U  feule 
raifon,  fi  l'on  veut  être  pleinement  perfuades 
La  caufe  de  cela  eft  que  les  myfterés  de  l*E* 
criture  font  fi'  profonds  0t.fi-  furprenans,  qu'il 
eft  bien  plus  facile  de  les  accorder  avec  la  rai- 
fob,lors  qu'on  les  a  appris  dès  l'enfance,  quoi 
que  (bavent  on  n'y  rëufliffe  pas  ?  qu'il  ne  frft 
de  lés  recevoir  par  la  force  de  cette  même* 
raifon ,1a  première  fois  qu'on  nous  en  parle,» 
dans  un  âge  avancé  :  parce  qu'alors  il  s'élè- 
ve une  infinité  d'objc&ions  fe  de  fcrupules; 
dont  les  fcvans  ni  les  ignorans  nefauroient  fe 
défaire,  s'ils  n'avoient  point  d'auac  principe 

que  la  raifon.  -  '   "  ■ 

Ce  Frincipe  eft  la  lumière  &  le  témoigna- 
ge du  S.  Efprit  que  J&eu  donne  aux  fidèles»' 
Se  qui  les  affurc  par  une  perfuafion  intérieure 
de  la  Divinité  de  l'Ecfitur*  &  de  la  vérité  des 
chofes  néceffaires  à  falut/qtfelle  contient.  St 
l'on  demande  à  l'Auteur  ce  que  cVft  que 
cette  lumière,  il  répond  avec  un  Théologien 
célébre,que  c'eft  un  Principe  Spirituetjnheren* 
habituellement  d*ns  Porno ,  par  le  S.  t$rit  qui 
yeB*  infus ,  &  confervé-,  &  q»'a  '»*?"[ 

a  *  Infufum ,  infenitum  &  confervatwm. 


• r* 


374  tàbliothtqtn  ÏÏmvtrfiltt  . 
aBe  de  fereeptionjpiritueile ,  cette  lumière  e& 
excitée  &  mue  de.  nouveau  par une  eperatiem 
,  immédiate  du  S.  Efpritr  qui  s? étend  &  pénétre*, 
jufqu'au  fond  de  tome,  par  une ?  vertu  fuma- 
turellè.  A  l'égard  dm»  témoignage  du  S,  E£~. 
prit»  qui  cft  une  faite  de  cette  lumière  ,  on 
le  définit  *i  fentiment  intérieur  &  très-vif 
de  la  grâce  divine*  imprimé  dans  les  fidèles* 
par  une  vertu  celesJ*  immédiate  &par  un  effet- 
extraordinaire ,  r^qui  I*rs>  qu'ils  confultentr 
attentivement  U  Parole  de  Die*,  les  ajjure  de 
la  vérité  des  ckofss ,  qu'ils  y  ent  af fer  pues  par 
1*  fi*  &  ffà  *ft  évidemment  diftingué  dm 
raîfonnement,  avec  lequel  iF  eft  joint. 

Après  cela  M.  Huber  cite  pour  (on  bypo- 
thefc  des  paflàges  de  l'Ecriture  &  de  Calvin*, 
cenfure  les  proportions  de  la  8.  Thcfè  de  M. 
Dukor ,  que  non*  avons  marquée  cnltaliquey 
en  fait  une  oppofition.avec  le  V.  article  de  la 
confeffion    des   Proteftans    des   Province» 
Unies  »  5c  dit  queccquil'a  obligé-dé  faire  en- 
trer cette  matière ,  dans  un  Traité  du  Droit 
nature!  ;  eft  que  fî  la  certitude  q»c  les  fidèles 
ont  de  leur  foî,procede  immédiatement  d'une 
vertu  divine,,  il-  cftbien  plus  clair,. que  le* 
Contenions  qu'ils  en  font ,  ne  font  point  fu- 
jettes  aux  pu'sflânces  humaines ,  que  fi  leur- 
créance  n'avoir  quekraifon  pour  Principe. 

Les  nouvelle»  de  cette  difpute  étant  ve« 
ABcsàUtrccbr,  M:  Duker  trouva  un  *  autre  ad* 
verfairc  dansM.  de  Vries  Prôfe&uren  Philo- 
fophie  de  cette  Académie  ,  lequel  fit  auifi- 
•fec  de*  additions  à  des  Tncfcs  qu'on  alloit 

fa* 
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ftûtenir ,  pour  réfuter  le  ftntiment  du  nou~* 
▼eau,  Docteur.  Encore  fi:  cette  QuefBon  fûfc 
demeurée  parmilcs^àvans,  &  renfermée  dan* 
tes  murailles,  des  Collèges  :  Mais  on  trouva, 
à  propos  d'en  faire  retentir  celles  des  Tem- 
ples. Comme  on  fc  plaignou?  de  cette  con- 
dttite  ,.  M.  Regiui ,  Docfcur  fit  ProfefTeur 
en  Philofophic  à  Franexcr,  fit  imprimer  unr 
Sermon  ,  touchant  cette  matière  ,,  feus  le 
titre  de. 

$  Hodige  waarfchotiwinge  tegen  tiet  ooxr 
deelen  meefterfchap  der  Reden  overde 
Schrirtuure  en  Goddelijke  VaarhedeOi 
Awertijfemftmucejftire  contre  le  jugement 
é>l*f0i*verMmtUdfUR*ifmJ*rï*&itH* 
te  &  kswetitex^mm*stfs$tdsm»nStrmQ* 
far  Coi.  il*  S./uwJsan.  RegiusD.  &.fr\ 
*£>c.  4.AFxaneker  chea  J.  Gjfclaar ,  16S6. 
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L  fi  but  de  ce  Sermon  eiV  le  même  que  ce* 
1ui.de  f Ecrit  précèdent»  On  tâche  d'y 
montrer:  que  toutes  k»  Faculté*  de  l'âme, 
étant  corrompues  par  le  péché,  l'etpritâila 
puitiànce  de  raifonner  fcnY  auifi  bien  que  ka 
autre*,  ôtpar  confequem  qu'on  ne  doit  paa 
sfen  tenir  aux  dédiions  de  là  ration ,  qui  ne 
con  viendrait  jamais  des  yeritez^e  l'Écriture, 
Dins  opération  immédiate  du  S;  Efprk.  On: 
ajoute  que  c'eft  .parler  à  ia  Socinicnne,,qttc  de 
lootenir  qu'on  peut  prouver  la  Divinité  de 
ajSaitnre  par  kraifen>|«u<equc*4w^r*w 
^  -     *  dit. 
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*dit,  qu'il  n'y  a  feint  de  partie  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  qui  ne  ?  accorde  avec  la  rai* 
fin,  &que  tout  fentèment ,  qui  ne  lui  eft  fa$ 
conforme ,  ne  fauroit  avoir  place  dans  la  Théo- 
logie Et  Oftorodus  dans  Tes  Infti  tut  ions  c.  6. 
Qu  on  ny eft  pat  obligé  de  croire  ce  que  lai  rai- 
fenaffure  être  faux.  - . 

Quoique  M.  Duicer  (c ,  vit  tout  à  coup  tant 
d'ennemis  fur  les  bras  ,  il  efpera  néanmoins 
qu'il  pourrait  leur  réfïfter  facilement  -,  croient 
'  d'un  côté  que  la  vérité  étoit  pour  lui ,  *& 
voiant  dé  l'autre  qu'il  n'étoit  pas  feul  de  Ton 
fentiment.  En  effet  le  Sf.  Didier  Bfawver 
Etudiant  de  Zwbl ,  compofa  &  foûtint ,  en- 
viron deux  mois  après,  des  Thefès,  où  H  dé- 
fend cette  Proportion  :  h  Que  m  F  Ecriture 
ni  la  Théologie  n*enfoigmnt  rien  comme  'véri- 
table ,  qui/oit  contraire  À  la  droite  raifon,  ou 
a. ce  que  nous  cohnoiffom  fat  une  perception 
flaire  0>diftin8e.  ïl  la  confirme  par  quelques 
exemples:  comme  quand  l'Ecriture  appelle  la 
Lune  un  grand  Luminaire  $  la  raifon  riouft 
convaincant  qu'elle  eft  beaucoup  plus  petite 
que  leç  Etoiles,  nous  fait  condurre  quec'cft 
une  phrafe populaire,  où  il  ne  faut  pas,  Cher- 
cher une  exactitude  phiiofophique;  ck  que: 
Méïfe  a  parlé  félon  le  jugement ,  que  rios 
yeux  nous  font  faire  ordinairement,  e  II  ré- 
pond enfuite  à  l'objeéHon  qu'on  tire  des  ve- 
fitez  abftrufes  de  la  Religion ,  qu'on  dit!  être 
tu-deûus  de  la  raifon ,  &  par  conféqttenf 

fcortf 

éContr.  Vrm.  stifr.  .+>  de  lufijk.  *.%& 
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&  Hifforique  de  t  Année  i  (Ry.  yjj 
hors  de  fort  refïort  comme  la  Doârine  de  la 
tres-fainte  Trinité.  Il  avoue  que  nous  ne 
connoifions  pas  pleinement  ce  myftere  :  mais 
il  conclut  de  là  que  nous  ne  devons  donc  pas 
affirmer  ou  nier  ce  que  nous  n'en  favons  pas 
parfaitement  par  la  révélation  :  de  peur  de 
pécher  tout  à  la  fois  contre  la  raifonck  contre 
l'Ecriture.  Voici  le  titre  de  ces  Thefcs. 

4,  Dijputatio  Philofophica  de  pRtKCiPiô 

Veritatis  Cognoscend/e,  (J»f.   4. 
M'*nequer&  Apud ]oh.Gyfelaar,i6%6.  p. 26. 

CEux  qui  voudront  s'inftruire  à  fond  de 
cette   matière,    peuvent   lire  le  Livre 
fuivant. 

5.Heb.manni  Albxandri  Rôîil  Ors* 
tio  insuguralis  de  Religion I  Ra- 
tion A  l  1,  4i&*  quoufque  fer  temftèt  li* 
cuiP*folemniter,Frsnefa£Frifiorum,  in  tem^ 
pic  Acadtmicow.  Caljul.  16J6.  cum  ibidem 
erdinsrius  Théologie,  &  Philo fipha  Profojfon 

.  inaugurarerur.  Excud,  Joh.  Gyfelaar.  fol. 
pag.  160. 

A  Près  avoir  défini  *  ce  que  c*cft  que  Re- 
ligion 6c  qu«  BMfonnabU ,  &  montré 
que  la  Ration  fe  prend  en  général  pour  ce  qui 
cû.  en  nous  le  principe  de  nos  penfées  5  ck  en 
particulier  pour  cette  fijbftance  qui  penfe,  en* 
tant  qu'elle  eft  capable  de  comparer  enfera- 

Wc 
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le  pluficurs  idées ,  Ôc  de  tirer  diverfes  co&të- 
quenecs  des  rapports  qu'elles  ont  l'une  arec 
l'autre  :  mais  principalement  pour  les  na- 
tions communes  qui  font  dans  l'ame  »  &  qui 
font  les  règles  du  bon  &  du  vrai ,  Ôc  de  tous 
les  ra&fonnemcns.  Il  fait  voir  que  c'eft  Dieu, 
qui  aiant  l'idée  de  loi- même  Ôc  de  tous  fès 
Ouvrages  ,  les,  présente  à  Tanne*  lot*  qu'elle 
veut  les  conGderer.  Qirïl  était  néceflàire  que 
Dieu  donnât  ce»  idées  à  l'homme  ,  afin  qu'il 
pût  l'aimer,  fe  porter  vers  le  bien  ôc  le  vrai, 
6c  fuir  le  mal  ôc  le  faux.  Que  fî  l'on  veut 
parler  conformément  au  fentiment  intérieur, 
on  avouera  que  Dieu  a  suffi  donné  à  l'ame 
te  pouvoir  de  fufpcndre  fon  jugement  auffi 
longrtems  que  la  connoifîànce,  qu'elle  a  dû 
fujet  qu'elle  examine,  eft  obfcure ,  &  de  ne  k 
tendre  qu'aux  idées  claires  du  bon  Ôc  du-  vrai. 
L'Auteur  m  montre  eafuite  que  l'idée  de 
Dieu  nous  eft  naturelle,  qu'elle  n>'a  point  été 
formée  par  les  préjugez  de  l'enfance  ôc  de 
l'éducation  ;  Ôc  que  c'eft  celle  b  que  nous 
avons  d'un  Etre  ou  d'une  Intttiigtnc*  fouvt- 
tskwntnt  parfaite  ,  dont  il  décrit  les  perfe- 
ctions renfermées  dans  fon  idée ,  de  dans  cel- 
les de  fes  ouvrages.  Après  cela  il  prouve  que 
€  ces  perfections  font  le  fondement  de  la  Re- 
ligion raifonnable  -r  Dieu  nos  feulement  en 
atant  mis  les  idées  dans  nôtre  ame  j  mais  nous 
aiant  auffi  donné  la  faculté  de  lesappercevoir, 
de  les  comparer ,  de  de  tirer  diverses  conclu* 

fions 
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fions  dts  rapports,  qu'elles  ont  enfemble.  Que 
Jorsquc  la  comparaifona  été  faite  exa&emcnt, 
la  conclufîonnc  fauroit  être  erronnée,  &  que 
c'eft  en  ce  fens  que  quelques  Théologiens 
difent  que  la  confcience  ne  peut  fc  tromper. 
En    effet,   fi  lors  qu'on  raifonne  jufte   Ôc 
qu'on   a  pris  toutes  les  précautions  pofB- 
bles,  dans  un  furet  »  qui  eft  de  la  portée  de 
notre  efprit,  on  étoit  en  danger  de  fe  trom- 
per ,  il  n'y  auroit  rien  de  certain  •>    on  pour- 
roit  méprifer  en  toute  (cureté  les  remors  de  la 
confcience  \  comme  des  reproches  qui  n'au- 
f  oient  nul  fondement  fonde;  il  n'y  auroit  mê- 
me ni  E>icu,ni  Religion,  ni  Morale.  Comment 
feroit-on  afïùrc  qu'on  né  fe  trompe  point, 
lors  que  Ton  conclut  l'Exiftence  éternelle  de 
I>icu  de  cequ'elle  eft  renfermée  dans  l'idée  de 
fEtretout  parfait  top  qu'il faut  aimer  Die» 
&  Ion  prochain ,  parce  que  nous  concevons 
que  k  Souverain  Etre  a  créé  les  hommes» 
pour  leur  faire  trouver  leur  bonheur  daos  luV 
&  pour  vivre  en  (bciété?  Enfin  &  l'on  pou- 
voitfe  tromper  en  raifonnant  jufte,  il  faudrait 
que  les  idées»  que  Dieu  nous  a  données  des 
chofesjes  repréfentaflent  mal,  de  par  con- 
fisquent que  Dieu  prît  plaifir  à  nous  tromper, 
c'eft  à  dire,  qu'il  ne  fut  point ,  puifqu'un  Dieu 
trompeur  eu  une  chimère.  Mais  à  quoi  coa- 
Boîtroit-on  qu'on  fè  feroit  trompé,  puisqu'il 
n'y  auroit   de  certitude  nulle  part  /  Et  fi  la 
raifon   la  plus  exacte  fe   pou  voit  trompée  > 
qui   nous  aûureroit    qu'elle  ne  fè  trompe 
point  *  lorsqu'elle  juge  qufellc  s'eft  tromr 
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pée?  Grâces  à  Dieu ,  on  n'a  pas  à  craindre  de 
long-tems,  que  le  monde  tombe  dans  un  Pyfc 
rhonifme  fi  extravagant  &  jufqu'ici  dans  tou- 
tes les  Langues ,  ie  tromper ,  &  raifonnex 
jufte  ,  ont  été  des  termes  contradictoires. 

Ce  n'eft  donc  pas  à  l'incertitude  de  la  rai  «on: 
mais  au  mauvais  uiage  que  les  hommes  en 
font*  aux  préjugez  de  leur  fens  ,  &  de  leur 
enfance)  à  leur  inattention ,  &  à  leur  préci- 
pitation, qu'on  doit  attribuer  leurs  erreurs; 
de  même  qu'on  aurait  tort  de  révoquer  en 
doute  la  certitude  de  l'Arithmétique  $  parce 
que  l'ignorance  de  Tes  règles,  l'inexactitude 
dans  les  opérations ,  l'oubli  d'une  feule  unité 
engage  nécenairement  dans  l'erreur: 

C'cft  cette  raifon  certaine  cfc  infaillible,  tou- 
tes les  fois  qu'elle  cft  jufte  cfc  exaôe ,  quieft  le. 
fondement  de  la  Religion  naturelle  ou  du 
culte  raifonnable  5  puifqae  la  pieté ,  la  fain- 
teté,,&  la  vertu  ne  font  autre  chofe  qu'un 
defTem  ferme  cfc  confiant  de  vivre  conformé* 
ment  aux  lumières  de  la  raifon,  par  motir 
&  par  rclpeéc  pour  le  Souverain  Etre.  Il 
faut  donc  qu'un  homme  de  bien  écoute,  dans 
le  filencc  defes  parlions,  ce  que  Dieu  lui  or- 
donne ou  lui  déferld  par  le  miniftéredela  rai- 
fon ,  qu'il  s'attache  inviblablement  à  fes  or- 
dres, cfc  qu'il  apprenne  à  diftinguer  les  Loix 
humaines  des-pré:cptes  divins , afin  qu'il n*o^ 
beiïTe  aux  premiers  qu'autant  qu'elles  font 
conformes  aux  féconds. Cela  eft  d'autant  plus 
neceiïàire,que  les  hommes confulrent  très-ra- 
rement Ja  raâ Ton, dont  les  lumières  incommo- 
dent 
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dent  leurs  paflîons,&  que  leurs  ordres  ne  font 
le  plus  fouvent  que  l'effet  d'un  intérêt  ôtd'ur 
ne  imagination  déréglée  :  ce -qui  fait   voir 
l'impiété  de  ceux  qui  veulent  qu'on  ferve 
Dieu,  comme  le  Magiftrat  le  commande  j  au 
lieu  qu'on  ne  doit  oj>eïr  au  Magiftrat ,  que 
dans  les  chofes  ,  où  Dieu   &  la  confcicnce 
le  veulent  ou  le  permettent. 
•  .M.    RocliNentreenfuitc  dans  le  détail  *  & 
fait  rénunîeratioh  des  devoirs  que  la  Religion 
Bjtifonnable  exige  de  nous,,  &  dont;  les  Païens 
ont  connu  une  bonne  partie  11  eft  vrai  que 
cette  connohTance  n'a.  été  ,  parmi  eux ,  ni 
fi  générale,  ni  Ci  étendue,  ni  fi  claire  qu'elle 
l'eu  entre  les  Chrétiens,  que  Dieu  a  favori- 
fez  d'une  révélation  particulière  &  formelle 
là-deûu*.  11  en  eft  à  cet  égard  de  i'ficritur 
rc  ,  comme  des  microfeope*.   b  Par  je  fc-  " 
cours  de  cet  inftrument ,  on  voit  diftin- *< 
âcment  des  objets/  qui  ne  font  pas  fenfi- 
bles  aux  yeux  les  plus  perçans,  on  y  remar- 
que des  couleurs,  des  angles,  des  finuofi-,, 
tcz ,  des  éminences  :  &  les  yeuxs'accoutu- 
mantà  diftinguer  ces  différentes  parties,  les. 
remarquent  encore,lors  qu'après  avoir  quitr 
té  le  microfeope,  ils  s'attachent  àconfiderer  ?« 
ces  objets.  L'Écriture  eft  un  microfeope  di- 
vin, qui  nous  découvre  des myftercs,  où  4e$ 
lumières  les  plus  pénétrantes  de  la  raifon  '* 
n'auroient  jamais  pu  atteindre:  mais  enfui- " 
te  la  raifon  fortifiée  par  cette  clarté  cclcfte,ap- 
perçoit  d'elle  même  les  veritez,  révélées  ,  6c 

con- 
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conçoit  clairement  qu'elles  font  très-confor- 
mes àPidée  que  nous  avons  de  l'Etre  infini- 
ment parfait ,  aux  lumières  de  la  confcicnce, 
5c  aux  principes  de  la  Religion  rationna- 
bie. 

Après  cela  s  on  prouve  la  necelïïté  de  la 
révélations  montrant  que  les  Païens,  qui  en 
ont  été  prive z,ontprcfque  entièrement  éteint 
au  dedans  d'eux  les  lumières  naturelles ,  5c 
fcfont  plonges  dans  d'épaulés  ténèbres.  Pour 
les  difliper,  Dieu  b  leur  a  ait  (avoir  (à  vo- 
lonté; par  des  perfonnes  d'une  (inecrité  5c 
d'une  probité  reconnues  ,  à  qui  il  a  donné 
des  marques  (î  claires  de  leur  million,  qu'au* 
cun  homme  équitable  ce  attentif  n'en  pou» 
voit  douter.  Mais  pour  reconnoître  ces  mar- 
ques, il  falloir  que  leurs  Auditeurs  les  exami- 
naflènt ,  c'eft  à  dire ,  qu'ils  comparaient  le* 
paroles  ,  les  miracles  5c  la  vie  des  -Apôtres, 
avec  l'idée  qu'ils  avoient  des  perfections  de 
Dieu  5c  des  devoirs  de  l'homme  «en  un  mot» 
qu'ils  raifonnaûcnt.  U  en  eft  de  même  à  l'é- 
gard des  écrits ,  qu'ils  ont  iaiflez  à  la  pofte- 
rité»  pour  i'inftruire  de  la  Doctrine  qu'ils  an- 
nonçaient: il  faut  qu'il  y  ait  des  caractères  de 
vérité  fi  évidens,  qu'un  homme  de  bien  ,  qui 
eft  attentif  5c  qui  raifonne  jufte ,  fait  convain- 
cu ,  en  les  lifant,  que  ceux ,  qui  les  ont  compo* 
fez  étoient  véritablement  envoie z  de  Dieu* 
Ce  qu'on  ne  peut  fe  tromper,  lors  qu'on  les 
fuit.  Si  cela  n'étoit  pas.  Dieu  feroit  moins* 
ûge  que  les  hommes  :  car  au  lieu  que ,  lors 

qu'une 
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qu'une  perfonne  de  bon  fens  parle  devant 
Vautres,  qui  en  ont  auffi ,  &  qui  l'écoutent 
attentivement ,  il  (c  fait  bien-tôt  connoître; 
Dieu  auroit  parlé  ou  fait  écrire  d'une  manière 
qu'on  ne-  pourroit  diftinguer  (à  voix  or  Tes  le- 
vons de  celles  des  hommes  aveugles  •  trom- 
peurs &  malicieux^  Ajoutez  à  cela  que ,  fi 
l'on  ne  pouvoit  s'afliircr  par  la  raifon  de  la 
Divinité  de  l'Ecriture,  la  roi  ne  feroit  cfu'un 
préjugé  téméraire,  ce  une  opinion  incertaine, 
Se  toute  la  Religion  un  éfet  ridicule  de  l'en- 
têtement de  certains  hommes ,  qui  diroient, 
par  exemple,  jecroi  que  Je  s  us -Christ  eft 
reflufeité,  parce  que  je  le  veux  croire ,  (ans 
avoir  de  bonnes  preuves  que  cela  (bit ,  Ôc 
je  k  v«ux  croire ,.  parce  que  fuppofé  que  ce- 
la foît  vrai ,  6c  la  difpofîtion  où  je  fuis  d'o- 
béir à  Tes  préceptes,  cela  m'apportera  un  grand 
profit.  Conféquence  abfurde,  &  qui  expofe  la 
Religion  à  la  moquerie  des  Athées,  qui  au- 
'  rant droit  de  feièrvir  du  même  principe,  5c 
de  dire  à  leur  tour,  Je  ne  croi  ni  Dieu ,  ni 
Paradis,  ni  Enfer,  parce  que  je  n'en  veux  point 
croire  ;  &  je  ne  le  veux  pas,  parce  que  (i  je 
lecroiois,  je  (crois  obligé  de  me  fevrerde 
mes  plaids ,  de  vivre  d'une  manière  plus  ré- 
glée ,  de  ne  faire  tort  à  perfonne ,  de  don- 
ner une  partie  de  mes  biens  aux  pauvres ,  Sec. 
On  auroit  de  la  peine  à  juftiner  de  témérité 
ceux  quipoferoient  des  principes,  d'où  l'on 
tire  naturellement  ces  conféquences  -,  mais  je 
ne  fai  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de  ceux 
qui  les  avouent  ouvertement ,  qui  les  pofent 

pour    
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pour  principes  ,  qui  difent  qu'ils  font  Chré- 
tiens Amplement  ,  parce  qu'ils  le  veulent  ëttt, 
Ôl,  qui  foûtiennent  qu'on  ne  fauroit  donner 
de  demonftration  de  la  Religion  Chrétienne, 
qui  fatis&ûc  entièrement  VcCprit ,  four  bien 
dijpofî  qu'onfoit.  S'ils  demandent  des  démon- 
ftration*  géométriques  ,   on  leur  avouera 
qu'il   cûV  impofll&le  d'en  donner  ;  mais  on 
leur  foutiendra  auflï  qu'il  e(c  abikrde  d'en  de- 
mander fur. des. matières  de  fait  :  telles  que 
fontlaréfurre&iondeJefusXhrift,la  probi- 
té des  Apôtres.,  OU.  â^qu'il  fuffit  qu'on  ait 
des   preuves  plus  grandes  Se  plus  fortes  de 
ces  faits,  que  d'aucun  de  ceux  de  l'hiftoirc 
ancienne. 

-Ceii  une  chofe  furprenante-  qu'il  faille 
prouver  aux  hommes  qu'ils  (ont  raifonnables, 
ou  du  moins  qu'il -ne  tient  qu'à  eux  de  l'être, 
&  que  tous  ceux,  qui  leur  perfuadent  quelque 
vérité,  fe  fervent  des  idées,  des  nations  com- 
munes Ôc  des  principes  de  bon  ièns  qu'ils 
trouvent  dans  leur  cfprit  »  pour  les  mener  à 
la  connoifiance  de  cette  vérité.  C'eft  qu'à 
dire  ie  vrai,  il  y  a  peu  de  gens  perfuadez  de 
cette  manière  5  mais  ceux  qui  ne  le  font  pas 
deyroient  avoir  la  diferetion  de  ne  pas.  nier 
qu'il  y  en  ait  qui  le  font,  &de  ne  pas  les.  ac- 
eufer  qu'ils  ne  croient  point  les  myfteres, 
fur  ce  qu'ils  proteftent  qu'ils  en  font  convain- 
cus par  raifonnement. 

Ainfi  û  vous  demandez  à  M.  Roëll.  pour- 
quoi il  croit  la  Trinité,  l'Incarnation  du  Ver- 

»  la  Rcfurrçûioa  des  corps ,  il  répondra  i. 

Que 
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Que  ces  Myfteres  ne  font  point  contraire* 
aux  notions  communes,  ni  aux  Lumières  de  la 
raifon.  2.  Qujils  ne  fuppoiènt  point,  d'idées 
nouvelles  ,  que  tous  les  hommes  n'aient  pas» 
ck  qui  foient  particulières   à  ceux  aufquels 
Dieu  révélé  ces  myftercs?  mais  feulement 
celles  d'un  Etre  parfait,  infini ,  rouNpuiûant, 
tout- bon,  des  devoirs  de  l'homme,  &c.    La 
raifon  en  eft,que  s'il  falloit  de  nouvelles  idées* 
pour  comprendre  les  révélations  que  Dieu 
fait,  elles  ne  fervii oient  qu'à  ceux  à  qui  elles 
ont  été,  premièrement  faites  j  les  autres,  auf- 
quels ceux-ci  les  voudraient  communiquer, 
«tant  auffi  peu  capables  de  les  entendre ,  que 
les  bêtes  le  font  de  comprendre  ce  que  nous 
-  difons,  ou  nous  d'entendre  les  Indiens  ck  les 
Arabes*  lors  qu'ils  frappent  l'air  d'une,  infinité 
.de  fons,  aufquels  nous  n'avons  point  attaché 
d'Idée.  L'Auteur  conclut  de  là  3.  Que  la  con- 
noifTancc  des  myfteres  Ôt  des  chofes  révélées* 
fuppofant  la  perception  de  certaines  idées 
(impies  ,*  Se  qu'étant  obligez  non- feulement 
de  nous  en  convaincre,  mais  auffi  d'en  per- 
fuader  les  autres  5  il  eft  nécefiaire,  pour  cette 
double  pcruiafiôn,  de  comparer  ccsmyfteres 
,  à<es  idées,  afin  de  ne  recevoir  pour  divin, 
que  ce  qui  porte  le  caractère  de  l'Etre  tout* 
parfait,  5c  Je  ne  pas  prendre  les  Ululions  du 
.  Démon,  &  les  fourberies  d'un  impofteur  pour 
des  révélations  célcftes.    4.  Qu'après  cette 
.  comparaifon,  fi  npus  trouvons  que  les  my- 
fteres  n'aient  rien  de  contradiâoiie ,  cu'ils 
foient  dignes  de  Pieu  &  véritablement .  éve- 
il   .       Ici 
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lez  par  lui ,  nous  Tommes  obligez  de  les 
croire  ,  encore  que  nous  ne  les  comprenions 
pas  clairement  &  parfaitement ,  etiamfi  mu 
fUmè  &  fienè  fercifisntur  ,  m  parce  que  la 
raifon  nous  apprend  que  Dieu  peut  nous  ré- 
véler plufieurs  choies,  touchant  foi-mcme/ci 
defièins  de  Ces  ouvrages,  que  nous  ne  décou- 
vririons jamais  par  les  folles  lumières  de  la 
raifon. 

U  eft  tems  de  retourner  à  M  Dukery  &  de 
voir  comme  il  fe  défendoit  contre  fes  adver- 
faires.  Il  commença  par  M.  Huber ,  contre 
lequel  il  fit  imprimer  cette  réponfe. 

6.  GiSBiRTi  WVsseli  Durer,  Differ- 
tatio  Afoiogetic*  de  S«ScriptuRj&  Auc- 

TORITATE     ET  PltTINIT  A  TE  ,  CtmtT* 

Vir.  Ampliff.  D.  Ulricum  Huberum 
Vrifier,  Carte,  Ex  fin*  QuA  ofienditur  ,  emm 
nonmfi  ex  Ratiône  adfirui  pojfe ,  Pofitiones 
quai  V.A.  contra  hanc  fintenti*m  firiffit 
refutsntur,  firrmlque  intemfefivvm  ejm 
mfettas  *c  cavitUtiones  redargfmntur.  Cum 
mdditamento  :  Quo  breveter  rejfrondetm 
nugis  {$•  talnmniis  Gerhardi  de  U- 
ries,  4.  Francqucr*  ap.  J.  GyfeUar, 
1686. 

LA  réponfe  à  M.  Huber  eft  un  peu  chaude, 
mais  celle  qu'on  y  a  ajoutée  contre  M,  ie 
Vries  Pcft  encore  plus  :  M.  Duxer  étant  irri- 
té, de  ce  que  ce  dernier,  qui  eft  Profeflèur 

*  P.  14** 
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dans  une  autre  Académie,  fe  meloit  des  guer- 
res civiles  de  celles  de  Franeicer ,  où  félon  lui, 
il  n'avoit  que  voir. 

Peu  de  je  urs  après  >  on  vit  paroître  cet 

écrit. 

< 

7;  Hodige  waarfchouvvingc  té  gens  de  val-  * 
fçhe  befcbuldingen  en  laftcringcn  van  &C 
Avertiffement  néceffaire  contre  Us  aecufi* 
tions  &  Us  Calomnies  de  Jean  Regius^ 
Profejfeur  en  Philofophie  a  Vraneker ,  conte* 
nues  dans  fin  Avertiffement  :  p*r  G.  W; 
Duker.D.  enPh.4.  chez  Gyfclaar ,  1687: 
pag.  16. 

L*Auteur  s'attache  dans  Tes  deuxréponfèsà 
juftifier  les  deux  propofitions  de  fa  8: 
Thefe,  qu'on  avoit  principalement  attaquées; 
après  quoi  il  examine  les  écrits  ôc  le  (cariaient 
de  fes  adverfaires. 

1,  La  1  de  ces  propofitions  cft  que  U  2>ivi'~ 
nité  de  l'Ecriture  ne  peut  êtr  éprouvée  que  par  is 
raifon.VoMT  la  démontrer,  a  il  définit  d'abord 
<tous  les  termes  dont  elle  eft  compofée.  L'E- 
criture eft  un  Livre  qui  contient  les  Doctrines, 
que  la  Religion  Chrétienne   enfeigne,  avec 
ks  préceptes  &  les  promettes ,  qu'elle  fait  à 
ceux  qui  la  veulent  embraflèr.    Pour   être 
perfuadé  de  fa    Divinité  ,  il  faut  être  aflliré 
quecequ'elle  contient  eft  vrai ,  &  on  ne  peut 
le  fa  voir  certainement  qu'oiuie  fâche  avec  la 

R     2  même 

s  Differt.  Apol.Lp.  n.  12.  &  fi*}.  Hodi- 
ge Waarf.  P.  5.  &fif* 


3  JS         Bibliothèque  Univer/ete  | 

même  certitude  que  ces  Do&rincs ,  précep^ 
tes  &  promettes  viennent  de  Dieu ,  qui  ne  . 
peut  tromper.  La  raifon  eft  cette  faculté  de 
l'àme  ,  par  laquelle  elle  compare  cnfèmble 
plufieurs  idées  6c  juge  de  leurs  différent 
rapports. 
►  .  On  ne  peut  pas  dire  que  l'Ecriture  eft  Divine, 
parce  qu'elle  le  dit  ,  fans  avoir  autrement 
examiné  ce  qu'elle-conticnt,  puifque  tout  im» 
pofteur  en  pourroitdire  autant:  ni  parce  que 
nos  parens»  nos  amis, nôtre  nation  le  fou- 
tiennent ,  &  l'ont  appris  de  leurs  ayeux;  puis 
qu'ils  font  remplis  de  préjugez ,  5c  que  le  réf. 
pe&  qu'ils  ont  pour  l'Ecriture  en  pourroit 
bien  être  un  ,  femblable  à  celui  que  les  Turcs 
eut  pour  i*Alcoran,les  Chinois  pour  les  Ecrits 
de  0*nfté-fH,  les  Siamois  pour  ceux  de  Sommo- 
nokbodom.Otk.tic  doit  pas  non  plusfe  P imagi- 
ner légèrement  &  fans  preuve,  enappcllaat 
cette  opinion  une  infpiratioaduS.  Efprit,  par- 
ce que  ce  pourroit  être  tout  auifi-tot  une  &- 
lufion  de  i'efprk  d'erreur.  Il  faut  donc  lire 
l'Ecriture  &  fi  ce  qu'elle  contient  eft  confor- 
me aux  idées  que  Dieu  nous  a  données  du 
bon ,  du  vrai ,  (k  de  fes  perfections  infinies, 
on  çonclurra  ,  avec  une  certitude  égale  à 
celle  de  ce  rapport ,  que  l'Ecriture  eft  un 
Livre  divin..  Or  comparer  quelque  chofe  aux 
idées  5c  aux  notions  communes ,  de  tirer  des 
^conclurions  des  rapports  qu'on  y  trouve, 
c'eft  juftemen^  ce  qu'on  appelle  rationner. 
Donc  la  Divinité  de  l'Ecriture  doit  être  prou- 
vie  par  la  xaifon ,  .&  s'il  n'j  a  point  d'autre 

rooien 
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#ioien  de  la  connoitre,  elle  ne  peut  être  prou» 
vée  que  par  La  raifon. 

Mais  ,  dit-on  ,  il  y  a  un  autre  moien,  la- 
voir les  lumières  &  le  témoignage  du  S.  Ef- 
prit,  qui  opère  fur  les  âmes  des  fidèles,  fie 
qui  eft  la  vraie  caufe  de  la  foi ,  qu'on  a  pour 
l'Ecriture ,  puis  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  on» 
cet  Efpiit,   qui  foient  periuadez  de  la  Di- 
vinité de  ce  Livre;,  au  -  lieu  que  fi  la  raifon 
en  étoit  la  caufe,  tous  les  hommes,  étant 
raifonnablcs,  tomberaient  d'accord  des  veri- 
tcz  que  l'Ecriture  en  feigne.   Pour  réfoudre 
nettement  cette  queftion ,    il  fàudroit  con- 
fîderer  que  notre  ame  n'eft  capable  que  de 
deux  fortes  de  modifications,  de  fentimens- 
©c  depenfecs.  Si  l'opération  du  S.  Efprit  eft 
du  premier  ordre ,  il  s'enfuit  de  là  que  rEfprit 
de  Dieu  perfuade  les  fidèles  delà  Divinité  de 
l'Ecriture ,  par  un  fentiment  de  plaifir ,  ou  de 
douleur ,  de  joie  ou  de  triftefle,  d'amour,  ou 
de  haine ,  de  defir  ou  de  crainte,  ckc.  Dans 
cette  hypothefe  un  Chrétien  feroit  perfuade 
que  ce  que  l'Ecriture  enfeigne  eft  véritable  & 
Divin ,  parce  que  toutes  les  fois  qu'il  la  lit, 
il  fe  fent  touché  d'un  plaifir  &  d'une  joyc  in- 
concevables ,  qu'il  aime  la    fainteté  de  fes 
dogmes  &  la  pureté  de  fa  Morale,  qu'il  hait 
la  Doctrine  qu'elle  condamne ,  &  les  maxi- 
mes qu'elle  improuve ,  qu'il  délire  l'accom- 
pluTcment  de  fes  promeûes,o:  qu'il  craint  l'efc 
fet  de  fes  menaces , 

Si  l'on  rapporte  l'opération  du  S.  E  forte 
au  (ccond  ordre  de  modifications,  qui  font 

R    s  1- 
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les  penfées,  elle  con  liftera  à  présenter  à  i*efprie 
les  preuves  delà  Divinité  de  l'Ecriture  de  de 
la  Religion  dans  toute  leur  force,  à  le  tour- 
ner de  ce  côté-la  &  le  rendre  attentif,  à  le 
délivrer  des  préjugez,  qui  l'empêchent  de 
fentir  l'évidence  de  fes  preuves ,  cke.  Ce  qui 
a'eft  autre  chofe  qu'éclairer  l'eiprit  ,  6c  l'ai- 
der à  raifortnerju~:c,ou  côme  parlent  les  Ecri- 
vains fàcrez ,  ouvririez  y  eux  àe  V  entendement. 
-  Perfonne  ne  nie  que  Dieu  ou  le  S.  Efprit 
fiepuide  agir  de  ces  deux  manières  fur  l'ame 
de  l'homme»  lui  donner  de  certains  fenti- 
mens,  8c  lui  infpircr  de  certaines  penfècs, 
fo it  immédiatement,  ou  à  l'occaiîon  de  s  mou- 
vcmens  Se  de  la  difpofition  du  corps.  Déplus 
nos  deux  ad  ver  fa  ires  conviennent  de  I*ope- 
rationdu  S.  Efprit  fur  les  cœurs»  tant  par  voit 
d'illumination  que  de  fentiment,  ck  ils  tom- 
bent d'accoid  que  l'Ecriture  porte  des  mar- 
ques de  fa  Divinité,  ainfi  toute  Ta  queftion  fe 
réJuit ,  ce  femble ,  à  ceci  :  Savoir  fi les  fenti- 
mensde  pfaifin  de  joie;  d'amour,  défieront* 
r>  de  crainte  ,  que  Von  éprouve  à  la  leéhtre 
des  Livres  facrex,,fujfifent  pour  nous  perfua- 
der  de  leur  Divinité,  &fi  l'on  peut  s'affurer 
mue  ces  fentimens  font  excitez  par  le  S,  Efprit, 
fans  faire  attention  anx  notions  communes  9  ou 
fans  comparer  les  idées  de  V Ecriture  ,  à  Vocca- 
fien  defquelles  ce  s  fentimens  font  excitez,  en  nem» 
avec  Vidée  de  VEtre  tout-parfait  ,.  &  ceQet 
du  bon  &  du  mauvais ,  du  vrai  &  du  faux} 
Si  ce  fentiment  funSt  pour  être  perfuade  de  la. 
Divinité  de  l'Ecriture ,  de  même  qu'on  aV 

befoia 
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Jbefoinque  du  goût  r  pour  juger  à  coup  sur, 
qu'un  tel  fruit  cft  bon  ou  mauvais ,  il  eft 
indubitable  que  la  Divinité  de  l'Ecriture  peut 
être  reconnue  autrement  que  par  la  raiTon.  IL 
cft  même  évident  que  la  raifon  n'eft  pas  pro- 
pre à  infpirer  toute  la  certitude ,  quon  peut 
avoir  fur  ce  fujetj  puisqu'il  s'agit  de  fentf- 
^rrrent ,  qui  dans  les  c ho  Tes,  qui  font  du  reflbrt 
des  fcns,eftune  preuve  prompte, furc&incon- 
,teftabk\On  n'a  qu,àgoûter  d'un  fruit,pour  fa- 
voir  s'il   eft  bon >  tous  les  raironnemens  du 
inonde  ne  (atisfont  point   à  l'égard  de  cette 
.épreuve.  Mais  fi  Je  fentimentn'eft  pas  un  bon 
juge  de  la  Divinité  d'un  dogme ,  delà  véri- 
té d'un  fait,  &  de  la  certitude  d'une    pro- 
mené ,  s'il  faut  que  la  raifon  vienne  à  fon  fe- 
cours,  pour  empêcher  qu'on  ne  prenne  pour 
.  l'opération  du  Saint  Efprit  une  illufion ,'  un 
,  entêtement ,  l'effet  des  préjugez  &  de  la  cou- 
tumei  il  cft  clair  que  c'eft  uniquement  la*  rai- 
fon, qui  prouve  la  Divinité  de  l'Ecriture,  que 
tfilluminationduSEfpritne  fait  que  condui- 
re i'ame  ck  la  rendre  attentive,  que  les  fen- 
timens  de  plaifîr  ,  d'amour,  ckc.  que  les  Li- 
vres facrez  caufent,  ne  fervent  que  d'aide  à  la 
saifon,  en  lui  fàifânt  confidercr  ces  preuves,. 
&  contre-balançant  d'autres  plaifîrs  &  d'au- 
tres amours,  qui  Tempcchoient  de  s'y  arreV 
ter  <5c  de  les  voir. 

On  n'oferoitaflurerquelliypothcfcde  XL 
Huber  /bit  la  première ,  ni  qu'il  croie  que  le» 
Jèntimcns  d'amour,  de  plaifîr»  &c.  excitez  par 
lJ£criture»ibnt  Togcration  du  S  Efprit,  &  pér- 
it   *  .  fi»*- 
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fuadent  plus  que  l'examen,  &  les  lumières 
de  la  raifon.  Mais  (I  cela  n'eft  pas ,  on  ne 
comprend  point  en  quoi  confifte  la  difpute. 
Il  femble  que  M.  Dukcr  ait  cru  que  l'opinioft 
die  Ton  adverfaire  fe  réduifoit  à  quelque  choie 
de  femblable.  Car  il  s'attache  m  à  prouve* 
i.  que  c*eft  ruiner  la  Religion ,  &  l'expofer 
aux  ihfultes  des  Athées ,  que  de  faire  paiTet 
■n  fentitnent  obfcur ,  &  dont  on  ne  (aurait 
rendre  raifon  ,  pour  l'opération  du  S.  Efprit, 
qui  persuade  la  Divinité  de  l'Ecriture  :  2, 
Que  tant  s'en  faut  que  la  force  avec  laquelle 
©n  eft  perfuadé  d'une  opinion,  5c  l'attache» 
aient  qu'on  a  pour  elle ,  la  rende  vraie»  qu'on 
voit  ali  contraire -que  les  plu*  ignorans ,  At 
les  plus  remplis  de  préjugez  &  d'erreurs,  fort! 
,  ordinairement  les  plus  entêtez  &  les  plut 
opiniâtres  ;  3.  Que  û  le  fentitnent  obfcur, 
qu'on  nomme  le  témoignage  du  S.  Efpri^ 
fuffit  pour  perfuader  de  là  Divinité  de  i'£cri» 
ture,  on  ne  faura  que  répondre  aux  Mahome* 
tans  &  aux  Païens,  qui  protégeront*  avec  ali- 
tant de  fîneerité  Ôc  de  confiance  que  les  Chré- 
tiens, que  la  Grâce  de  Dieu  les  allure  inté- 
rieurement que  leurs  Livres  &  leur  Religion 
font  venues  de  lui  :  4:  Qirïl  n'y  aura  plut 
de  moien  de  diftinguer  les  vraies  infpirationa 
du  S.  Éfprit,  d'avec  les  rêveries  d'un  Fanati* 
que,  ck  les  fureurs  d'un  Enthoufiafte ;  puis 
que  pour  faire  cette  diftin&ion,  il  faut  néces- 
sairement comparer  leurs  dirTèrens  efrets  à 
une  certaine  règle ,  qui  ne  peut  être  que  la 
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sainteté ,  telle  que  la  confcicncc  &  1'Ecrkurc 
la  décrivent.  11  faut  doge  examiner  fi  le» 
mou  vemens,  qu'on  croit  être  des  effets  du  S. 
Efprit,  nous  portent  à  la  fainteté,  à  un  culte 
laifonnable  ,.  digne  de  l'Etre  tout-parfait  >  & 
conforme  à  l'Ecriture,  expliquée  ,  comme 
tous  les  autres  Livres ,  félon  les  règles  de  b 
Critique  ck  les  lumières  de  bon  fens.  S'il  faut 
examiner  les  mouvemens  de  notre  ame,  ayant 
que  de  les  prendre  pour  des  opérations  du  S. 
Efprit ,  il  faut  donc  raifonner ,  6c  par  confe- 

,  quent  la  raifon  étant  le  juge  des  efprtts  5c  le 
cenfeur  de  tous  les  dogmes  Ôc  de  tous  le» 
Livres  imaginables,  c'eft  toujours  d'elle,  que 
dépendent  les  preuve»  de  l'Ecriture  ck  de  la 
Religion  :  5.  Comme  on  ne  fàutoit  pcrfùa- 
der  le» autres,  on  ne  peut  non  plus  fr'affitrer 
foi-même,  par  un  fendaient  ou  une  infpira-* 
tion,  où  la  raifon  n'ait  point  de  part  r  de  1* 
yerité  d'un  dogme  ou  d'une  hiûoire  \  parce 

.qu'on  retomberoit  dans  l'inconvénient  qu'on 
a  touché  cl-deffus»  (avoir,  de  ne  croire  que 
par  fantaiue,  par  préjugé,  ou  par  intérêt,  d'ê- 
tre perfuadé  qu'il  y  a  un  Paradis,  parce  qu'on 
fbuhaitc  d'y  aller  ,  qu'il  v  a  un  enfer ,  parce 
qu'on  craipt  d'y  Être  ytttê. 

IL  Après  tout  ce  qu'on  a  dit,  H  ne  fera  pas 
difficilecVéclaircir  h  H.propofltion  de  M.Du- 
ker;  que  ctux-tkntfontfmêxtmndefauu, 
cm  fm$iâwujtt  fu*  fi  l*  raifon  frt&ritm* 

Je  c<mtr$dif*ienty  il  faudrait  ftictot  s'en  uwr 

-ÀltEcrétw*  %*:*  4»  r*ifo».'$ur  cela  *  on  re~ 

#  Hodige  WmCcb.  {.  7.  fc. 


3j>4  Hibliorhtquf  Univerfilli 
marque  :  i.  Que  la  raifon  ne  figeifie  pas 
toutes  fortes  tic  jugemens  }  mais  ceux-là 
fculs  que  l'âme  porte  des  idées ,  qu'elle  a 
■comparées  exa&ement  &  dont  elle  connoît 
parfaitement  les  rapports  &  les  propriétés: 
'  a.  Qu'un  efprit  attentif  fie  qui  fait  reflexion 
fur  les  jugemens  qu'il  porte,&  les  conclu  fions 

Siu'il  tire,  peut  connôitre  certainement  s'il  fe 
ert  bien  ou  mal-  de  fa  raifon  :  '§.  Que  lors 
qu'on  ne  juge  que  de  chofes  évidentes ,  & 

Îiu'on  ne  donne  fon  confentement  que  pour 
atisfàire  aux  reproches  intérieurs  de  la  con- 
science, on  fent  très-bien  qu'on  ne  fe  trompe 
point  5  &  qu'en  effet  on  ne  (àuroitfe  trom- 
per ,  parce  que  fi  ce  fentiment  pouvoit  être* 
faux,  la  raifon  ne  ferviroit  de  rien,  tout  ferou> 
incertain ,  Dieu  ne  fer  it  qu'un  Etre  mali- 
cieux» qui  fe  joucrok  de  la  foibleûe  de» 
*  kommes. 

Pour  donner  un  exemple  fenfible  de  cette 
certitude  &  de  cette  infaillibilité  de  la  raifon,,. 
M.  Duker  demande ,  à  un  de  ftsadverfiurc*,. 
comment  il  croit  tju'il  y  a  un  Dieu, n'en  étant 
pas  afTuré  pair  la  raifon  ?  S'il  le  croit,  parce 
qu'on  le  dit ,  ou  parce-que  cela  eft  écrit  dans 
la  Bible ,  &  dans  d'autres  Livres ,  comment 
fait-il  que  ce  qu'on  dît,  ou  ce  que  ces  Livres- 
contiennent;  eft  vrai  ?  Eft-ce  i'Bfprit  de  Dieu* 
qui  l'en  perfuade  ?  Mais  comment» fait-il,  que- 
c'eft  Dieu  qui  opère  en  luf,  n'étant  p#s  en- 
core certain  de  fon  exiftence?  S'il  dit-qu'ii  le 
tteonnoît  au  fentimentméme  de  cette  per* 
Safion ,  qui  lui  parott  fi  ûiate  &  fi  digne  de 
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&Hiffhriif?ie  de  tannée  itâr>  &f 
KEtre  tout- parfait,  quelle  ne  peut  venir  qtrt~ 
de  lui  j  le  voilà  qu'il  raifonne  :  &  comment 
fàit-il  qu'il  ne  fe  trompe  point,  puifque,feloa 
hit,  toutes  les  faculté»  de  l'ame  étanteorrom- 
pues  parle  péché,  la  raifon  eft  fusette  à  er- 
reur,  avec  quelque  foin  qu'elle  examine  ,  5c 
,  quelque  ckconfpecrion  qu'elle  pige  ? 

Mais  Ci  la  droite  raifon  ne  fe  peur  tromper^. 
,  &  que  l'Ecriture  foft  infaillible,,  comme  ton» 
les  Chrétiens  en   conviennent/;,  il  s'enfuit 
qu'elles  ne  peuvent  être  directement  oppo* 
fées  en  quoi  que  ce  foh ,  puis  qu'elle»  cUfent 
toutes  deux  vrai,  &  que  de  deux  chofes  con* 
.tradiâofres  l'une  eft  ncveflàrremcnt  vraie  5c 
4'autrc  fauift.  Cela  étant,  il  eft  ridicule  d'en- 
:  feigner  que ,  ii  ta  raifon  &  l'Ecriture  ft  con- 
.  tr  g<)ifeient ,  il  faudrait  plutôt  s'en;  rapporter 
à  celle-ci  qu'à  .celle-là  :  puis  çue  c'eft.fe  met- 
tre en  peine  de  ce  qui  n'arrivera  jamais,.  $c  qor 
ne  peut  arrjvec    A  peu  près  ,  comme  fi  ua* 
homme  parToit  les  jours  &  les  nuits  à  rêver 
à  ce  qu'il  ferok  j.  en  cas  q*te  le  Ciel  vint  » 
tomber 

.    111.'  L'Auteur  aiant prouvé  fa ÀcCè ^exa- 
mine celles  de  M.  Huber. 

i..  On  a  vu  que  ce  dernier ,  pour  montrer 
que  la  raifon  feule  n'eft  pas  capable  de  noua* 
.  convaincre  pleinement  dç  la  Divinité  de  l'E- 
criture, &  de  la  Religioh,  dit  qu'oir  perfu^dc 
fkia  facilement  cet  my#crcs  aux  entons*  &  à 
jaeux  qui  font  élever  dans  le  Çhr iâianiJme» 
qu'aux  perfçnrjes  avancée»  crtagç,  qui  n'eu* 
**u  iamai*  avarier  :  ce  qui,  ce  femble».     ! 
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n'arrivcroit  pas  ,  û  toutes  les  preuves  de  leur 
Divinité  étaient  fondées  fur  la  raifort;  puis 
que  tous  les  hommes  font  raifonnables ,  6c 
n'ont  aucune  peine  à  fe  rendre  aux  notions 
communes  &  aux  conclurions  évidentes.  M 
Duker  répond  que  c'eft  faire  grand  tort  à  la 
Religion,  91e  de  l'appuier  for  les  préjugea  de 
l'enfance  ,*  que  la  certitude  de  ceux  qui  ne 
font  Chrétiens  que  de  cette  manière,  n'eft  pas 
trop  bien  fondée?  ck  que  s'il  y  a  des  Savans* 
qui  après  avoir  examiné  les  preuves  de  la  Di- 
vinité de  nos  £critures,ne  s'y  rendent  pas,  ce 
font  leurs  préjugez  qui  les  retiennent. 

Cependant  il  cft  toujours  vrai  qu'on  per» 
iuadephis  facilement  la  doârtnede  l'Evangile 
àceus  qui  (ont  nez  C&rétiens,qu'à  ceux  qui  ne 
le  font  pas»   Je  ne  foi  fi',  (ans  recourir  ni  au* 
préjugez ,  ni  aux  miracles ,  on  ne  pourroit? 
poinjt  expliquer  cet  effet  d'une  manière  aflèa 
aifée.    C'eft  que  la  créance  des  hiftoirts ,  et 
généralement  de  toutes  ks  matières  de  fait» 
dépend  d'Une  certaine  dûpofition  de  fraie,, 
formée  par  un  grand  nombre  de  conôoiffim- 
ces ,  qui  ne  s'aqUierent  qu'infeuibleflient  >  êc 
par  une  longue  fuite  d'années.  Pour  être  per- 
luadé  fortement  <k  la  vérité  d'une  Hifloire,  3 
fiiut  l'être  de  la  fiocerké  de  Iffiftoriett,  H  faut 
connoître  ta  fituatkm»  le  gouvernement  <te 
pais,  les  coutumes  des  babitans,  les  intérêts 
des  Princes  voient  &e.   QuTon  raconte  quet 
que  événement  furprehant  qui  ft  fotr  tant 
dans  ces  Provinces  à  ur*  Ho&ndois  8c  a  va 
étranger  *  ce  on  s'appeccevra  bien-tôt  corn» 
~  •  bkfc 
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&  Hiftorïque  de  t Année  1687,  ty? 
bien  une  perfonne ,  qui  eft  inftruite  à  fond  de 
l'état  ôl  des  coutumes  d'un  païs,  a  d'avantage 
fur  une  autre ,  qui  n'en  a  qu'une  légère  con- 
noiflancejors  qu'il  s'agit  de  juger  d'un  fait. 

Ceux  qui  ne  favent  que  la  Langue  de  leur 
nourrice,  &  qui  n'ont  aucun  goût  pour  l'élc- 

Sance,  ne  fauroient  comprendre  le  plaifir,  que 
onne  la  leûure  d'un  Livre  bien  écrit,  &  pcà 
s'en  faut  qu'ils  ne  traitent  de  vifionnaires  ceux 
ui  s'appuient  fur  des  étvmoiogies.Qujpn  di- 
rpar  exemple ,  à  un  homme  qui  ne  fait  ni 
Grec  ni  Latin ,  que  l'Anglo»  &  le  Flamand» 
ont  une  même  origine  avec  le  Grec  ,  il  n'ea 
croira  rien,  quoi  qu'on  lui  dife.  Une  perfon- 
ne d'étude ,  qui  n'aura  pas  médité  là-defliis, 
ne  pourra  s'empêcher  d'en  être  furpris:  mais 
s'il  lit  la  DhTertation  de  Cafauboh  le  fils  :  V* 
tmgHÂ  ÀngUcÂ  V9tert,fîvt  Stxomcd,  ijfêfip* 
gum  Grt.es  têgnmtiom ,  il  verra  bien-tôt  par 
une  infinité  d'exemples»  que  cette  origine  eft 

Ïlus  vrai-femblaWe  qu'il  n'auroit  d'abord  crû» 
c  même  qu'elle  eft  auffi  certaine  ,  qu'une 
'-choie  de  cette  nature  le  putfle  être.  C'cftpat 
la  même  voie  >  qu'une  perfonne  de  bon  fens, 
'qui  en  a  fong-tems  fréquenté  une  autre;  con- 
Hèit  à  fonds  (on  naturel  Ôc  (es  inclinations. 

Comme  on  (croit  mal  fondé  à  donner  le 
nom  de  préjugé ,  ou  de  qualité  furnaturclle» 
à  la  connoiflance  qu'on  a  de  l'état  d'un  païs» 
des .  dJfpontîons  d'un  homme  >  des  finefles 
d'une  Langue,  &  des  règles  de  la  Grammaire: 
B  n*eft  pas  moins  abfutde  aux  infidèles  de  re- 
gardei,  consnt  une  opinion  fans  fondement» 
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la  perfuafion  •  qu'ont  les  Chrétiens  de  ta  Di- 
vinité de  l'Evangile  $  parce  qu'elle  iuppofc- 
des  faits»,  dont  ils  n'ont  pas  allez  de  oonnoif- 
fance,  pour  en  juger  Vainement.  Les  Chrétiens 
bien  inftruits  ont  1&  plufieurs  fois  les  Livres- 
iâcrez;  ils  y  ont  remarqué  peu  à  peu  une- 
infinité  de  preuves  de  la  (incerité  &  de  la  pro~ 
jbjté  de  leurs  Auteurs,  ils  favent  l'hiftoire  de 
.leurs  Ancêtres»  des  premiers  Chrétiens,  des- 
.Romains  ôl  des  Juif  s,<parmi  lesquels  les  Apô- 
tres ont  vécu  :  de  forte  qu'il  n'efr  pas  éton- 
nant (ides  gens  qui  ignorent  tout  cela, &  qui 
font  remplis  de  préjugez  contraires  >«  ne  con- 
viennent  pas  facilement  de  la-,  vente  de  l'hi- 
ftoire fainte. 

Mais  s'il,  cft  injufte  au$  Athées  de  .traiter 
4e  vifîonnakefr  les  véritables  dévots  ^  ceux, 
<jui  ne  veulent  pas  fc  donner  la  peine  ^  de 
chercher  des  preuves  de  leur  Religion,  ne  doi- 
vent pas  auffi  attribuera  des  mouvemens  (ans 
raifoala  periuafion^  qu'ont  des  perfonne* 
éclairées  &Ycrtueu(c$,  dç  la  vérité  ^ç  l'Evan- 
gile. Oa  aura  beau  appcîlcr  ces  rqoiivçmeat* 
i*fc$K*tiom  du  S.  'B&tit  dijlin&esj*  J*  î**fi*r 
ilssne  le  deviendspnè  pas  pourtour  cçû ,  £ 
tout  cequin'eftpasraùonnaWefcri  toujours- 
indigne  de  l'homme  r  ôt  beaucoup  plus  de 
,  Dieu,  quelque  grand  nom  qu'on  lui  donne. 

On  dora-  peut-être  que  fespréjugçz  ôt  le* 
.paifions  fe  mêlent;  ordinairement  des  juge- 
ment qu'ôa.porteijurlçsxnaticrcs.decfait,  & 
JÙv  toutes  celles  qui  ne  ibntpas-d'Jiae  i^viden- 

&.tfam&wffi'&piL prcad.£ftiix  viai  <r 


&  Htjlfifiqut  de  t  Année  t6îj.  %  9^ 
que  Ton  aime,  et  pour  faux  ce  que  l'on  hait» 
&  que  l'on  croit  tantôt  ce  qu'on  defire ,  tantôt 
ce  qu'on  craint,  klon  les  divers  mouvemens 
qui  nous  agitent.  Mais  quoi  que  cela  n'arrive 
que  trop  fouvent ,  Ôc  même  dans  les  chofes 
qui  regardent  la  Religion  5  néanmoins,,  puis* 
qu'on  peut  fe  dépouiller  de  fes-  préjugez  >  -  Se 
qu'il  y  à  plufieurs  perfonnes,  qui  raifonnent 
fort  judicieufement  de  diverfes  chofes  y  on  &. 
iujet  de  croire  que,  quand  ces  mêmes  perfon* 
nés  donnent  des  preuves  de  la  divinité  de  l'E- 
criture, quiparoûtent  d'abord  txes-vrai-fem- 
blables,  &  qu'on  juge  à  les  voir  qu'ils  en 
font  convaincus!  ces  preuves  ont  pour  eux,. 

Îui  les  ont    examinées  ».  un   degré   d'évi- 
enec,  qu'elles  n'ont  pas  pour  ceux  à  qui  on 
les  propofe  la  première  fois. 

2»  A  l'égard*  des  fcrupules^que  diverfes 
objections  contre  les  Livres  (acrez  peuvent 
filtre  naître,  &  dont felon  M.  Huber,lesfavan# 
ni  les  ignorance  fauroientfe  tirer  :  M.  Duker 
répond  ,  avec  les  Philofophes  modernes» 
qu'elles  font  des  marques  de  notre  ignorance, 
iç  non  pas  de  l'incertitude  de  cette  vérité  j  de 
que  les  concluions  ,  qu'on-  forme  fur  des 

Îreuves  claires  &  direôcs ,  ne  pouvant  être 
mfles  ,  fi  le»  objections  ne  font  pas  voir 
qu'on  a  pris  des  fuppofitionsobfcures  &dou- 
teufes,  pour  dés  axiomes  inconteftablcs  ,  el- 
Jfcsvnc  ûuroient  ébranler  un  homme  de  boa 
fcfis,^idimtttuerfaperfttaiton. 
•.  |.  A  ttégard  des  partages  dé  l'Ecriture  &  de 
JàreûafeiTiûftdc  foi,  qu'on  allègue  pour  l'o- 

Dcuiioa 
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pération  du  S.  Eforit ,  M.  Duker»  ne  nie  pat 
que  Dieu  ne  puiuè  opérer  fur  les  âmes ,  mé- 
diatcment,  &  immédiatement  iè  rcfexve  à  y 
répondre,  lors  que  Ton  adverfaire  aura  prouvé 
que  ces  pallàges  parlent  de  pcn(ccs4c  de  defirs 
diftinguèz  de  là  raûon,Icfqucls  le  Saint  Efprit 
produit  en  nous. 

4.  Sur  les  paûages  de  Calvin  s  ,  citez  par 
M.  Haber ,  notre  Auteur  ,  après  avoir  mon- 
tré que  c'eft impofer  à  ce  Théologien,  que 
de  lui   attribuer  cette  opinion ,  ajoute  ces 
paroles  :  hisis  quand  il  en  tarait  été-,  que  s'en 
fiêivroit-ilde  lu  t  n'eftil  pus  permis  d'être  tt  un 
autre  jèntiment  que  lui  ?  A  Dieu  me  plaife  que 
ft  fieffé  plus  d'état  du  jugement  d*un  bemmty 
que  de  U  vérité  &de  la  taifon  divine,  ni.  que 
je  me  rende  l'efclarve  des  heaumes,  Mais  d'eu 
w*f»pourfuit  M  Duker,  un  changement  fi 
fremt  dam  nétre  adverfaire ,  &  qu'eu  *veét 
Calvin  comblé  ttélùges9pa,r  Umeme^quidéferek 
fi  peu  uu  jugement  &  à  l'autorité  de  ce  Thé*» 
tégien ,  iors  qu'il  fi  déelar  oit  centre  la  danfo.  t 

5.  On  demande  à  M  Regiua  b  qui  pré- 
tend qu'on  doit  condamner  les  Thefe»  de 
M.  Duker»  parce  qu'elles  contiennent  unfen- 
„  timent  Socinten,  on  lui  demande  dis- je  »  fi 
„  ce  ftntimeat  eft  ?rai  ou  faux  èi&'îl  eft  faux*. 
„  il  n'a  mi*àle  montrer  5  fa  propre  râutftté  le 
„  fera  aflez  rejetter  „  fans  qu'à  fott  befoin 
*  de  m&tre  he^Socimens  en  jeu.  Mais  s'il  efr 
»,  vrai,  pourquoi  ne  pourroit-oc*  pas  le.  «dire 
„  auffi-bien  queles  Sociaiens*  N'eA-il  donc 

~  ■"-•ptrmfc 

#  »n3j.  *  Hod.  Vaarfch.  p.14. 


&  Èiflotiqui  di  T  Année  \  6^7 . 
permis  qu'à  eux  de  dire  la  vérité  \  &  ne  peut-  ** 
on  plus  dire  ni  croire  une  choie ,  dès  qu'il*  " 
l'ont  dite  ou  penfée  t  On  ne  peut  donc  pas  " 
direqu'ilya  un  Dieu  >  car  les  Sociniens  le  '■ 
difent ,  6c  le  Diable  même  le  dit ,  qui  eft  *• 
bien  pire  qu'un  Sodnien.  * 

On  ne  s'arrêtera  pas  tant  fur  les  autres  Li- 
vres ,  qui  ont  été  co~»pofèz  à  l'occafîon  de 
cette  difpute,  parce  qu'on  a  déjà  pofé  l'état 
de  la  queftion ,  &  rapporté  les  principales 
preuves  de  part  &  d'aune.  Pendant  que  l'A- 
pologie de  M.  Duker  étoit  (bus  la  prefiè ,  fak 
antagonifte  travaillons  au  Livre  furvant. 


f.  UtRici  Hubert,  Sufr.&ifiorum 

ru  Ex-$tn*t9ris  De  Cokcursu  Ratio- 

•  S4I S  IT   SACRA  Sgriftuila  Liber,  md 

RR.   Viros  DD.  Toh.  van  der  Wabtew, 

&Herm.   Alex.  Rôell,  é.S.Th.  D.  ât 

,  Pr.  Prâfix*  êft  EfifioU  de  ocespone  Scrifti, 
&fiiijeftAqiuuUm  Thefis  ex*minsu  %.  Fia- 
nekerac  ap.  H.  Amama  te  Zach.  Tadaemj* 
t6%7.  pag.  375.cumpracf.  ôtappench 

ON  trouve  au  devant  de  ce  Livre  une 
aflez  longue  Prérace  ,  où  l'Auteur,  qui 
n'eft  pas  Théologien  de  profeffion,  inftruit 
le  Lcâeur  des  motifs- qu'il  a  eus  de  faire  une 
Diffèrtation ,  fur  une  des  quefttons  les  plus 
tiifEciles  de  la  Théologie.  L'un  des  princi- 
paux eft  que  M.  Witfius ,-  pour  qui  M.Huber 
a  une  considération  particulière,  aîant  été  ci- 
té par  (es  adverfaires,  a  fait  une  Diflènatio  a 
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où  il  adopte  les  Portions  de  l'Auteur,  rap- 
portées dans  le  §.  z.  de  cet  Article  :  c'eft  ce 
qu'on  tâche  de  montrer ,  par  un  extrait  de 
la  DuTertation  de  ce  Profèflèur.  Après  quoi 
on  donne  une  idée  générale  de  celle-ci. 

Le  corps  dé  l'Ouyrage  commence  s  par 
.  une  Lettre  à  M.  *v*nàer  Wteyen ,  ou  l'on  ré- 
pond à  une  autre  ,  que  ce  Profefleur  avoit 
écrite  à  M.  Huber  ,  en  y  joignant  des  Thefes* 
où  ilexpliquoit  Ton  fen'imeht  &  les  propo- 
fîtions  de  M.  Duker*  On  s'y  adreife  auflï  à 
.M.  Roéll,,  &  on  y  raconte  le  démêlé  ,  qui 
furvint  dans  l'Auditoire,  lorfque  M.  Dniser 
foutenoit  fes  Thcfes  inaugurales. 
-.    I.  Après  cela  on  entre  en  matière,  &  on 
fait  un  abbregé  de  ces  Thefes  dans  Ici.  Se 2. 
Ch.  de  la  I.  Seftion  ^  &  dans  le  *.  on  s'efTor- 
,  ce  de  montrer  que   les  fentimens ,  qu'elles 
renferment ,  font  contraires  à  ceux  des  Refor- 
mez. Et  fur  ce  que  ces  Meilleurs  difènt qu'ils 
ne  veulent  dire  autre  chofe ,  fi  non  que  i'E- 
.  criture  &  la  droite  raifon  ne  fauroient  être  op- 
pofées,  parce  que  Dieu,  qui  eft  l'Auteur  de 
l'une  &  de  l'autre,  ne  fe  contredit  jamais,  h 
On  répond  ,:  que  s'ils  entendent  cet  axibnie 
.  de  la  droite  raifon  ,  confiderée  en  elle-même 
ôt  d'une  manière  abftraite>il  n'eft  rien  de 
plus  sûr  m  de  plus  vrai;  mais  s'ils*  pré  tendent 
que  le»  concluions  de  la  ratfbn,  telle  qu'elle 
eft  aujourdhuidans  l'homme*  font  aufli  cer- 
taines que  les  veritez  ncceftàires  à  falut,  que 
l'Ecriture  enfeigne ,  il  n'eft  rien  de  plus  faux, 
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ni  de  plus  dangereux.  On  a  vu  ci-dcftiis  que 
M.Duker  ne  dit  pas  que  tous  les  jugemensdes 
hommes  foient  auflî  vrais,  5c  auffi  certains  que 
ceux  de  l'Ecriture  $  mais  feulement  que  parce 
qu'il  y  en  a  de  faux  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
n'y  en  ait  point  de  vrais  $  &  qu'il  ne  met  dan* 
«e  rang  que  ceux  qui  font  formes  fur  des  no- 
tions claires  5c  évidentes  :  ce  qu'on  appelle 
la  droite  ratfon.  On  cite  enfuite  4  des  paf» 
fages  de  M.  van  der  UPaeyen  &  de  Heidanus, 
pour  prouver  que  la  raifon  corrompue'  ne 
peut  être  la  règle  de  notre  foi. 

Dans  ta  IL  Sedion  on  examine  la  1.  Pro- 
portion de  M.  Duxcr  :  Qu'on  ne  peut  prou- 
ver la  Divinité  de  (Ecriture  que  par  la  rai- 
fon ,  &  on  la  combat  principalement  par  cet 
.argument,  que  Dieu  a  converti  la  plupart  des 
.infidèles,  par  des  Prédicateurs,  qui  n'ctoient 
su  Orateurs  ni  Philofophesj  ôc  que  la  majefii 
.  {$»  V  éclat  de  ta  Parole  de  Dieu  frappant  &  pé- 
nétrant leur  ejprit,  comme  une  lumière  foudai- 
w»  les  a  éclairez  fi  vivement y  que  fans ife met- 
[fre  en  peine  de  raifom*er&  de  délibérer,  de 
refondre  des  objeftions ,  c$»  de  fatisfaire  à  des 
doutes,  ils  ont  confenti  beaucoup  plue  efficace- 
ment &  volontairement  à  laParole  de  Dieu, 
qu'ils  ne  Vaur  oient  fait  après  une  longue  fuite 
de  raifonnemens  cheifis.  b  On  continue  à  ré- 
futer l'Auteur  des  Tfoefes,  par  des  c  panages 
d'Altmg  le  Père  y  de  Calvin,  de  Polanue  ,  de 
•  Charnier,  de  Defeartes,  de  S.  Bafile,  de  S  Chry-  " 
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fiftome ,  par  une  hiftoire  tirée  de  ]uftin  Al*r- 
tyr,  &  enfin  par  l'autorité  de  S.PauI,  qui  eft 
bien  d'un  autre  poids  que  les  précédentes. 
Après  cela  «  on  explique  en  quoi  la  lumière 
4c  le  témoignage  du  S.  Efprit  différent ,  & 
comment  ils  (ont  diftinâs  de  la  raifon  5  en 
alléguant  l'exemple  de  la  joie  &  de  la  confb- 
lation  ,  que  les  gens  de  bien  reflcntent  dans 
la  Communion  :  ce  qu'on  appelle  formelle- 
ment un  goût  9  &  lefentiment  intérieur  d'une 
manducatton  fpirituelle  :  h  auquel  fens  on 
ne  fauroit  douter  que  l'opération  du  S.  Efprit 
ne  foit  auffi  différente  dé  la  raifon ,  que  les 
fentimens  le  (ont  des  idées.  Mais*  la  queftioà 
eft  fi  ce  fentiment  eft  une  bonne  preuve  de  Ja 
Divinité  de  l'Ecriture ,  &  fi  ce  a*eft  pas  la  rai* 
ion ,  qui  nous  allure  que  ce  fentiment  eft  un 
effet  divin ,  après  l'avoir  comparé  aux  idées 
du  faint  Se  du  vrai ,  à  quoi  il  faut  attribuer 
toute  la  force  perfuafive  de  ce  fentiment  ?  M. 
Hubér  finit  c  cette  Se&onpar  divers  paflà- 
ges  tirez  des  difputes  de  M.  M.  *v*n  der  Woe- 
yen  &  VPbkogue,  imprimées  en  1669.  par  où  il 
prétend  que  le  premier  foûtenoit  en  ce  tems- 
ta  le  fentiment,  qu'il  combat  aujourdui. 

Dans  la  III.  Section,  on  examine  en  13. <h* 
le»  9.  premières  Thefes  de  laxlifpute  de  M. 
Urouvvn  ,  d  laquelle  on  attribué  à  M.  R oeil. 
On  montre  dans  le  3.  chap.  que  ces  Meilleurs 
ont  allégué  mal  à  propos  l'exemple  de  la  Ju- 
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rifprudcnce ,  pour  faire  voir  que  la  raifon  eft 
par  tout  fouveraine.  Ils  difent  qu'on  y  confi- 
dere  d'abord  le  feus  des  Loix,  qu'on  tâche  de 
bien  comprendre  la  penfée  du  Législateur,  6e 
qu'enfuite  on  la  compare  aux  règles  de  l'é- 
quité ,  à  laquelle  toutes  les  Loix  fe  doivent 
rapporter.    Mais  M.  Huber  leur  foûtirnt  que 
la  |uftice>6c  l'équité  naturelles  ne  font  point 
les  règles  de  lajurifprudence;  que  i'ontrom* 
peroit  les  Juges  &  les  Parties ,  fi  au  lieu  de 
leur  citer  des  pafiàges  exprès,  du  Code  ,  on 
leur  alloit  faire  de  longs  raifonnemens  fur  le 
jufte  &  l'injufte  :  que  la  icience  du  droit  na- 
turel 5c  de  l'équité  eft  une  partie  de  la  Philo* 
fophie,  &  que  Juftinien  a  défend  de  recher- 
cher les  ruifons  des  chofes  qui  font  établies  i 
parce  qu'autrement  on  renver ferait  plufieur* 
abofis  cert aimes. 

■  La  mCme  queftion  de  l'équité  de  la  Juris- 
prudence, eft  traitée  dans  la  Seitton  IV.  où 
M.  Huber  tache  de  réfuter,  en  15. Chapitres 
les  Thefcs,  que  M.  van  der  Waeyen  lui  avoit 
envoiées,  fous  le  nom  4e  Mantijfa.  Ces  The* 
iès  font  au  nombre  de  xxxi.  Ce  Profcflèur 
y  défink  &  diftingue  d'abord,  f.  2. 3.  la  raifon 
comme  M.  Rôell.  $»  4.  H  croit  que  fi  Adam 
eut  perfèveré  dans  la  juftice ,  il  eut  pu  aque- 
«r,  par  le  feul  fècours  de  la  raifon,  un  très- 
grand  degré  de^onnoiflànce  &  de  vertu.  $.  5. 
4«  Que  néanmoins,  comme  l'homme  après 
le  peenc  cft  encore  un  être  intelligent  5c  vou- 
lant 
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lant:  qu'il  a  une  idée  de  l'Etre  infiniment 
parfait,ôc  de  toutes  fes  perfections  $  qu'il  peut 
comparer  ces  idées  avec  d'autres  *  qu'il  fait 
&  qu'il  fent  lors  que  la  comparaison  eft  jufte 
Se  la  conelufion  certaine  *  il  peut  auilî  fou. 
vent  ne  fc  tromper  pas,  découvrir  de  embraf- 
fer  plufieurs  vérité*.  §  7.  Que  (î  les  préjugez, 
les  pallions  &  les  plaifirs  fenfibles  font  tirer, 
à  la  plus-part  des  nommes ,  des  conclufîons 
rauues  des  principes  les  plus  évidens,  c'eft  à 
eux  &  non  pas  à  la  raifon  qu'il  s'en  faut  pren- 
dre. $.  8. 9.  Qujil  eft  vrai  que  la  raifon  -,  pour 
éclairée  qu'elle  foit ,  ne  peut  pas  découvrir 
tous  les  moiens  que  Dieu  a ,  pour  ramener 
l'homme  à  un  état  de  perfection  $  qu'elle  fait 
feulement  qu'ils  doivent  être  dignes  de  Dieu, 
&  que  s'ils 4c  font,  ils  porteront  des  marques 
de  Divinité ,  aufqueilcs  on  les  pourra  recon- 
noître.  §,10  La  raifon  en  eft,  qu'on  n'eft  obli- 
gé de  recevoir  pour  divin ,  que  ce  qu'on  fait 
certainement  être  tel  ;  de  forte  que  Ci  on  ne 
pouvoir  pas  prouver  la  Divinité  de  l'Ecriture 
à  un  infidèle,  il  ne  feroit  pas  tenu  de  ta  croire. 
f.  11.17.  On  prétend  que  <Yft-là  le  fentiment 
commun  des  Réformez  ,  on  cite  un  paflàge 
du  Catechifme  de  P.  d$  Witf  Théologien 
Flamand ,  or  on  montre  que  de  quelque  ma» 
-niére  que  l'on  fe  perfuade  de  la  Divinité  de 
l'Ecriture ,  c'eft  toujours  par  des  raifonne- 
tnens.  §.  1%.  On  dit  que  ces  juge  mens  de  la 
droite  raifon,  qui  font  accompagnez ,  dans 
4e*  fidèles,  d'une  rectitude  toute  particulière, 
ft  d'un  grand  ampur  pour  la  vérité  &  lafain- 
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tcté ,  font  en  eux  un  effet  du  S.  Efprit.  f.  19. 
On  voit  par  là  comment  on  peut  dire  (ans 
contradiction ,  que  la  raifon  ôt  le  S.  Efprit 
nous  periuadent  de  la  Divinité  de  l'Ecriture 
£c  de  la  Religion.  Ceft  la  raifon ,  parce  qut 
c'eft  elle  qui  voit,  qui  compare,  qui  conclut, 
Se  qui  fe'  rend.    C'eft  le  S.  Efprit  parce  que 
c'eft  lui,  qui  excite  l'ame  à  chercher  ces  preu- 
ves &  ces  caractères  de  Divinité ,  qui  les  lui 
préfeme  ,  qui  la  rend  attentive ,  qui  fufpend 
reflet  des  préjugez  &  des  paflîons ,  afin  que 
rien  ne  l'empêche  d'en  fentir  l'évidence ,  qui 
contrebalance  les  plaints  fenfibks ,  par  une 
douceur  fpirituelie,  laquelle  augmente  fon 
attention.  En  même  tems,  on  renvoie  à  un 
Ouvrage  de  l'Auteur ,  intitulé  Icbnograpbiét 
.m  où  Fon  explique  au  long  la  différence  qu'il 
y  a,  entre  les  jugement  de  la  raifon  conduite 
par  le  S.  Efprit ,  &  ceux  qu'on  forme  fans  c£ 
îècours.  f.  20.  On  foûtient  que  tous  ceux  qui 
•parlent  d'un  témoignage  immédiat  du  S.  Ef- 
prit, feparé  6c  diftlngue  abfolument  de  la  rai- 
fon ,  font  de  vrais  Entbouiiaftes.  §.  2I.  On 
cite  des  partages  de  Triglandius,-  de  Walaeus, 
••<&  d'Eflenius,  ou  ces  Théologiens  difent  quli 
.  y  a  dans  l'Ecriture  -des  marques  de  Divinité, 
qui  peuvent  perjuader  &  convaincra  les  In- 
*  1 D  £  l  fi  s  même,  fi  ce  n'eft  qu'ils  fajfent  vio- 
lence à  leur  confciênce.  $.29.  Après  quoi  l'Att- 
*  teur  protefte  qu'il  n'a  point  d'autre  fentiment 
.  ivtt  cette  matière»  que  celui  que  ces  Profef- 
•.'-«.  feurs 

s  5.*©. 81.  &  j.  1*4.  ÏÇ0.  . 


4ofi       JAblhibtqm  Univerfelle 

(èurs  foàticnnent  dans  ces  paflàges  ;  rappel 
tant  aux  lumières  de  la  raifon ,  comme  à  la 
taufe  morale ,  êç.  au  S.  Efprit ,  comme  à  la 
caufe  furnaturellc,  la  perfuafion  qu'on  a  delà 
divinité  de  l'Ecriture. 

-  M.  Hubcr  tâche  de  répondre  à  tout  cela,  & 
oppofe  à  ces  Mcuïeurs  divers  paûages  des 
Théologiens ,  qu'il*  ont  cites  f  pour  prou* 
Ver  que  le  témoignage  du  S.  Efprit  cft  quelque 
choie  d'entièrement  diftincr  des  conclufiont 
tirées  par  laraifoiv*  ce  que  Dieu  pcrfuadclcs 
Vcritczipirituelles  a  pur  l'tnfufien  immédia- 
te d'un  nouveau  principe,  &  d'une  ncwvelU 
faculté  dam  terne. 

La  Section  V  n'a  que  4.  Chapitres  ,  ou 
M.  Hubcr  rend  raifon  de  ce  qu'il  ne  répond 
pas  pié  à  pié  à  un  autre  Mantijfa  de  Mr.  vaa 
der  Waeyen,  il  en  fait  quelques  extraits  ,  Oc 
'diverfes  remarques  fur  la  Differtation  Apolo- 
gétique de  M.Duker.  On  trouve  à  U  fin  quel- 
ques-unes des  Thefes  ,  dont  l'Auteur  a  ex- 
trait les  proposions ,  qm'il  réfute  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage.. 

4.  Hbrmanni  Witsii  ad  Jmpliff.  Vrrum 
Ulr.  Hu&brum.  Dissbktatio  EpiftoUca. 
Inaua  deScriptura  Sacre,  jfutoritste  Di- 
<vina ,  ex  fila  Rations  adftruenda\de  Ope* 
rationibus  SpirstAs  Sanfti  in  Ele&is,  média* 
m  an  immediatis;  de  confeientia  nunanam 
amtaliauamde  errante  ,  placide  di&utatur. 

Addi- 
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AAàit*  eft ,  ob  MaterU  *dfintt*temy  Ora* 
tio  de  Pràftanti*  Ver it Mis  Evtngelics* 
12.  Trajeéri  ad  Kbenum  ,  ap.  Fr.  Halma. 
16S7.  pag.  151. 

DEs  le  commencement  de  cette  Dinerta* 
tion  ,  «  on  voit  que  M.  Witfius  la  écri- 
te ,  parce  que  M.  Duker  *  s'étoit  avifé  de  le 
citer ,  &  que  là-defTus  M.  Huber  lui  avoic 
demandé  Ton  fentiment, 

Ce  Profefleur  pofe  enfuite  les  Principes, 
dont  on  convient  de  part  6c  d'autre^  fa  voir; 
i.  Que  ce  que  la  droite  raifon  di&e  ne  petit 
être' faux.  2.  Que  le  peebé  a  beaucoup  af- 
faibli la  pénétration  de  l'cfprit,  6c  la  folidité 
du  jugement  :  3.  en  forte  que  la  raifon  na- 
turelle eft  renfermée  en  de  certaines  bornes 
qu'elle  ne  fauroit  paûer ,  quelque  effort  qu'el- 
le fa(fc.  4.  Que  la  Lumière  naturelle  de. celle 
de  la  révélation  ne  fauroient  être  contraires  , 
quoique  celle-ci  nous  fafle  voir  plus  loin  que 
celle-là:  car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
furpafler  ôc  détruire.  5.  Que  comme  l'Ecritu* 
re,  fuppofé  qu'elle  foit  divine ,  né  peut  rien 
contenir  d'opoféàla  droite  raifon,  on  ne  peut 
au  (fi  ni  croire,  ni  perfuader  aux  autres  ce 
qu'on  fait  être  contraire  à  cette  raifon. 6.  Que 
ra  révélation  (urnaturelle  doit  avoir  des  mar- 
ques aufquelles  on  puhTe  connoître  (à  Divi- 
nité, &  que  pour  aquerir  cette  connoiûancc; 
on  a  befoin  de  la  raifon  ou  de  la  faculté  d'ap* 

S  percc« 
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percevoir.  Enfui  te  od  réduit  toute  là  difpute 
à  ces  deux  que  (lions:  a  i.  Par  quels  princi- 
pes, on  notions  CQmmu  nés,  on  doit  prouver 
la  Divinité  de  la  révélation.  2.  Si  la  raifon  efi 
a/Je*  bien  difpoféé,  four  pouvoir  toute  finit  & 
par  elle-nttme  fi <  per/uader  you  convaincre  Ut 
autres,  de  la  Divinité  de  la  révélation  ,  en 
tirant  des  cohelufiom  de  ces  Principes}  &fi  la 
rai  fin  a  befoin  d'aide ,  ce  quec'eft  que  cette  ai- 
de, &  komment  elle  opère  f 

Pour  réfoudre  la  première  queftion,  on 
distingue  la  révélation  en  immédiate  &  mé- 
diate.   A  l'égard  de  l'immédiate  ,  M.  Witfius 
ne  croit  pas  que  la  raifon  puuTe  être  d'un  grand 
fecours,  pour  difeerner   la  voix  du  Démon 
de  celle  de  Dieu.  Il  en  rapporte  pour  exem- 
ple le  commandement  ,  que  Dieu  Et  à  A- 
braham  de  lui  facrifierfonrils  ,  qui  ne  pou- 
Voit  rien  avoir  ,  félon  cet  Auteur ,  que  de 
contraire  aux  notions  communes.  Il  y  joint 
celui  des  Prophètes i  de  vfi  on  lui  dit  que  les 
ordres  que  Dieu  leur  donnoit ,  &  les  Vifïons 
qu'il  leur  faiioit  voir  n'étoient  point  con- 
traires à  la  raifon  $  il  répond  que  cela  ne  funSt 
pas ,  ôt  qu'il  faudrait  indiquer  les  preuves  & 
les  raifonnemens,  par  Icfquelsces  per  formes 
infpirées   ont   reconnu   que  les   révélations 
qu'ils  avoicnt  ^  étoient  véritablement  divi- 
nes. 

L'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  puifle  trou- 
ver de  fembiablts  preuves  dans  toutes  les  Lu- 

mic- 
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mieres  que  la  raifon  fournit,  in  univerfo  Ra- 
tionis thefauro  :  a  I.  Parce  que  Dieu  peut  ré-, 
vêler,  &  qu'il  a  révélé  en  effet  dans  l'Ecri- 
ture ,  pluheurs  myfleres ,  qui  furpaflent  la 
portée  de  la  raifon  :  2.  Parce  que  dans  l'état 
où  le  péché  a  réduit  les  hommes  ,  h  la  rai- 
fon eft  fi  fort  corrompue  &  fi  aveugle ,  prin- 
cipalement a  l'égard  des  chofes  divines,  que  les. 
notions  communes ,  &  même  les  plus  certaines, 
ne  font  la  pliijpart  du  tems  que  de  pures  &  ' 
de  greffier  es  erreurs  :  axiomata  Rationis  qui 
etiampro  Certissimis  habent  miferi  morta- 
les  ,  pUrumque  meri  crajjique  funt  errores. 
D'où  l'on  comlut  qu'il  n'eft   rien  de  plus 
dangereux,  que  d'examiner  l'autorité  des  Ecri- 
tures  fur  les  règles  de   cette  Raifon  aveu* 
glç  d»  perverfe  :  ce  que  l'on  tâthe  de  mon- 
trer par  quelques  exemples. 

Mais  comment  donc  prouver  la  Divinité 
delà  Révélation,  fi  on  ne  peut  le  faire  par 
les  Lumières  de  la  raifon  ,  ex  Rationis  prin- 
cipes f  II  faut  encore  dilïinguer  ici ,  répond 
M.  Witilus  ,  entre  la  révélation  médiate  & 
l'immédiate.  A  l'égard  de  celle-ci,  il  eft  in- 
dubitable qu'elle  fe  prou  voit  elle-même,  com- 
me le  Soleil  fe  f.it  connoître  par  fa  Lumiè- 
re, de  que  ceux  à  qui  Dieu  l'adreftbit  ne  pou- 
vaient pas  douter  un  moment  qu'ils  n'enten- 
diffent  fa  voix.  Pour  ce  qui  eft  de  la  révéla- 
tion médiate,  que  Dieu  adrefTe  aux  hommes, 
par  le  miniftére  des  perfonnes  in fpirées ,  ou 
de  leurs  écrits  ,  elle  a  des  caractères  de  Di- 

S    2  VÎAit& 
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vinité  ,  qui  peuvent  convaincre  tout  efprit 
attentif,  omnem  confident  iam  attendentem.  * 
Les  Théologiens  de  Franeker  répondront 
quec'cft  là  juftement  ce  qui  s'appelle  raifon- 
aer ,  6c  qu'ils  ne  veulent  dire  autre  chofe. 
Mais  fi  cela  étoit,  réplique  l'Auteur,  on  pour- 
roit  auffi  prouver  le  Myftcrc  de  la  S.  S.  Tri- 
nité parla  raifon.  b 

Après  avoir  fait  quelques  remarques  fur 
la  féconde  propofition  de  M.  Duker,  *  on 
paffe  à  la  féconde  queftion ,  fa  voir  c  Ji  là 
Rai/on  eft  ajfez,  bien  dijjrofiée ,  pour  être  perfuam 
dée  far  les  caractères  de  Divinité,  qui  fine 
dans  l'Ecriture  f  On  distingue  d'abord  entre 
la  conviction  falutaire  ôc  celle  qui  ne  l'eft  pas  j 
&  quoi  qu'on  avoué  que   ces  car.&ercs  de 
Divinité,  joints  enfemble  ,  font  Ci  efficaces, 
qu'ils  doivent  &  peuvent  convaincre  tout  ef- 
prit attentif  5  néanmoins  on   allure  que  les 
hommes  aveuglez  par  les  préjugez,  empor- 
tez par  les  pallions ,  ôc  efclaves  des  voluptez, 
ne  s'y  rendroient  jamais,  (î  outre  le  flambeau 
de  la  Confcience ,  que  Dieu  a  allumé  dans 
l'ame  ,  en  qualité  de  Directeur  de  l'Univers» 
il  n'y  joignoit  celui  de  (on  S.  Efprit.    Cette 
grâce  .,  qui  eft  particulière  à  l'Economie  de 
l'Evangile ,  eft  pourtant  commune  aux  Elus 
ôc  aux  Réprouvez,  puis  que  ceux-ci  peuvent 
pécher  contre  le  S.  Efprit.  Mais  elle  diffère 
en  degrez.    Le  S.  Efprit  des  Elus  tfi%  Pour 
ainsi    dire,  une  faculté  nouvelle  &  jpiri- 

tuelk 
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tuette  de  Vame,  qui  les  parte  à  reconnaître  la 
Divinité  des  Livres  Sacrez ,  en  leur  en  faifant 
conftdérer  les  preuves  avec  attention ,  Se  le» 
metant ,  dans  toute  l'évidence  ,  dont  elle* 
font  capables,  a  L'Efprit  de  Dieu  n'agit 
donc  pas  par  une  force  machinale  5  mais  il 
«opère  dans  les  fidèles  d'une  manière  con-" 
forme  aux  qualité z  d'une  créature  raifon-  '* 
nable.  *  Car  quelle  apparence  y  a-t-ilqueu 
Dieu ,  four  infiruire  Us  homme*  choisit  une  '• 
voie,  qui  ne  répondît  point  a  leur  nature  &" 
à  t  excellence  de  cet  EJprit,  par  lequel  il  Us" 
a  mis  au-dejfu*  de  tous  les  animaux?  Et  qu'y «* 
a-t-il  de  plus  indigne  de  l 'homme ^que  dt  don-  " 
ner  fin  confentement  à  une  ehofe  inconnue,  " 
far  un  mouvement  aveugle  &  capricieux  ,(* 
en  forte  qu'on  ne  puijfe  répondre  autre  chofe," 
finon  je  croi  cela,  parce  que  je  le  croi  :  ce" 
•qu'on  fouffre  à  peine  dans  les  enfans  &  les1* 
fhrénétiques.  « 

Cette  certitude ,  produite  par  la  Lumière 
Divine,  Ce  fortifie  par  le  piaifir,  que  le  S.  Ef- 
prit  fait  goûter  à  l'ame ,  dans  la  contempla- 
tion de  la  verité,qui  cft  de  la  nature  des  fruits, 
qu'on  ne  peut  bien  connoître  qu'en  les  goû- 
taflt.  Après  cela,  M.Witfius  explique  au  long 
les  opérations  du  S.  Efprit  dans  les  fidèles, 
qu'il  rapporte  à  trois  chefs,  HnftruAion,  la* 
Sanctification,  &  la  Confolation  :  fur  quoi  it 

S     3  aile- 
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allègue  huit  exemples  des  effets  merveilleux 
lie  la  Grâce;  outre  plufieurs  autres,  qu'on 
trouvera  dans  des  Additions ,  qui  font  à  la  fia 
àe  cet  Ouvrage.  De  tout  cela  il  conclut  l'exi- 
ftence  de  la  grâce  immédiate,  ou  de  Vinfufion 
et  une  lumière  Jpirituelle,  fans  l'intervention  de 
la  Parole,  &  foûtient  que  cette  Doctrine  n'eft 
pas  celle  des  Enthoufiaftes  ;  la  queftion  entre 
eux  &  les  Réformez  n'étant  pas  ,  félon  l'Au- 
teur, s'il  y  a  des  infpirations,  ou  fi  la  Lumic. 
te  du  SEfprit  eft  différente  du  raifonnement? 
m  mais  fi  des  Enthoufiafmes  &  des  révéla- 
tions particulières ,  qui  ne  font  pas  fondées  fur 
l'Ecriture  f  peuvent  être  la  règle  dé  notre  foi 
{$•  de  nos  àftions  ? 

Enfin  M.  Witfïus  vient  à  la  dernière  que- 
ftion, /avoir  fi  la  Confcience  peut  errer  ?  &  la 
traite  depuis  là  p.  71.  jufqu'à  la  89.  Mais  il 
srvoué  que  ce  n'eft  qu'une  miferable  difpute 
de  mots  ,  b  où  les  uns  appellent  confcience. 
tous  les  jugernens,que  lame  porte  des  actions, 
foit  vrais  ou  faux,  ôc  les  autres  entendent  par 
ce  mot  les  feuls  jugemens  ,  qu'on  forme  fur 
des  idées  claires,  ôc  fans  préjugé,  ni  précipita- 
tion ;  c'éft  pourquoi  on  ne  s'y  arrêtera  pas. 

Environ  le  même  tems,on  fir  une  Ditferta- 
tion,pour  défendre  M.  le  Profeflfeur  de  Uiïes,- 
contre  les  aceufations  de  M.  Duker.  Elle  eft 
intitulée  : 

p  Car- 

h  &igida  A«29/c«£f* 


&  Hijiorïque  de  [Année  1&7.      41$ 

9.  Cartesius  Vindicatus  ,  five  Di~ 
vina  Au&oritas  à  Ration*  independens,  af 
fer  ta  ex  Ratio  ne  Pro  Cartefio,  contra  Propo- 
fitionem  Franekeranam  :  de  Divin*  Scrsp* 
turarum  Auftoritate ,  qus,  non  nifi  ex  R.»- 
tione  adftrui  pojfît.  4.  Trajc£ri  ad  Rrhcmim 
ap.  Fr.  Halma.  1687 .  pag .  20. 

ON  trouvera  ici  Us  Thefes  que  M.  Daker 
le  propofe  de  réfuter,  dans  Vappendix  de 
fa  première  Diflèrtation ,  &  que  M.  de  Urtes 
avoit  fait  mettre  en  forme  d'additions  â  la  fin 
de  fa  VI I.  Dijpute  Hiftorique  &  HilofophiqUe 
touchant  le  Cartefianifme.  On  y  répond  en- 
(kite  à  M.  Duker ,  fie  on  tâche ^de  prouver  que 
Defcartes  a  eu  raifon  de  dire  que  c'eft  par  la 
Grâce  Divine,  0c  par  une  Lumière  intérieure, 
dont  Dieu  nous  éclaire  -,  &  non  par  la  Lu- 
miére  naturelle,  que  l'on  croit  les  chofes  de  la 
Religion.  En  effet  il  faut  une  lumière  bien 
différente  de  celle  de  la  nature  ôcdela  raifon, 
pour  croire  la  TranfTubftantiation  ,  &  un  * 
Profeffeur  de  Herborn  a  tait  un  livre ,  pour 
prouver  qu'il  faut  paflèr  jufqu'à  l'Énthoufîak 
me.  A  propos  d'Enthoufiafme ,  on  dit  que 
les  Philosophes  idéels  de  notre  fiecle  n'ont  rien) 
à  reprocher  aux  autres  fur  cette  matière ,  pais 
qu'ils  ont  leurs  a  Mallebr anches  &  teurs  Poi- 
rets.  Cela  eft  fuivi  d'un  extrait  de  Thefes  ha-* 
primées  à  Deventer ,  &  compofées  par  M.' 
Dûkcr. 

f      S     4  Voici 
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Voici  un  ûutre  Livre  de  ce  Profcflèur^qu'on 
mettra  ici  par  occafîon,quoi  qu'il  n'ait  pas  été 
compofe  expreflement  fur  ces  Difputes. 

le.  GERARD!  de  Uaies,  Prof.  Philof. 
UltrajecJ.  de  Natura  Dei  &  Hu- 

.  manA  Mentis  Détermination* s  Pneu- 
mttologic*.  Accédant  ejufdem  de  Catholicis 
rerum  attributif  Determinttiones  Ontolo- 
gie*. $.  Ultra  jeôi  ap.  Joh.  vandcrWa- 
tcr.  1687.  pag.  299* 
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Ans  la  Préface  des  déterminations  Pne*. 
matoUgiquêt ,  M.  de  Uries  dit  que  lors 
que  la  Phijofophie  de  Defcartes  prit  naùTan- 
ce ,  les  Jcfuïtes  &  les  Miniftrcs  Flamans  conf- 
pirérent  à  l'étouffer ,.  craignant  qu'elle  n'in- 
troduisit des  nouveautez  dans  la  Théologie. 
Il  prétend  que  lesSyftcmes  de  quelques  Théo* 
logiens  modernes  ne  font  que  trop  voir  que 
cette  crainte  n'étoit  pas  mal  fondée»  puisque» 
félon  lui ,  le  plan  de  la  Doctrine  célefte  a  une 
tout-autre  face  dans  leurs  écrits  5  en  forte  que 
fans  beaucoup  de  pénétration ,  on  peut  pré- 
voir facilement  l'effet  que  produira  quelque 
Jour,  fur  les  myftcrcs  les  plus  relevez,  la  trop* 
grande  liaifon  de  cette  Fhilofophie  &  de  la 
Rhéologie. 

La  Philofbphie  Scholaftique  n'eft  pas  plus. 

çîu  goût  de  nôtre  Auteirr.  Ce  qu'il  y  a  de  bon, 

eft  mêlé  d'un  nombre  prodigieux  d'inutilitez 

&de  pauvretez  ,  comme  tout  ce  qu'ils  difent 

fur  les  Vnruerfiux ,  que  M.  de  Uries  appelle 

^  fort 
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fort  bien  ailleurs  *  TricA  Schotafl-tcorttm  inu*- 
piles.  Ajoutez  à  cela  que  les  meilleures  chofes* 
qu'i4  y  ait,  ne  font  la  plupart  du  tems ,  qu'un 
Chaos  mal  digéré  ,  où  l'on  trouve  rarement 
de  la  liaifon  &  de  Tordre  Ipfa  qu*re&è  di- 
oçerunt  plèrumque  fcopA  diJfolntAfunP ,  atque' 
indigefium  chaos  y  in  quo  rare  inv  entre  lice*' 
cûgitationwn  ,  *vel  ordinem ,  velnexurn.  Le: 
Platomfme  renouvelle  fur  la  nature  des  Idées,» 
recoBm  Platonicifinm '•,  ne  lui  plait  pas  noilt 
plus,  C'eft  pourquoi  il  philo  fophe  libre- 
ment ,  de  ne  fait  pas  difficulté  de  faire  ufage- 
des  obfervatipns  des  modernes ,  lors  qu'il  1er 
trouve  àpropos,&il  ne  le  trouve  jamais  ainûV 
qu'elles  ne  s'accordent  avec  la  Religion. 

I.  La  Pneumatologie ,  çu  la  DiiTer ration 
fur  la  natjiie  des  Efprits,  eft  diviféc  en  trois : 
Serions  ;  La  nj.  traite  de  PEfprk  en  général, 
la  2.  de  l'Ame  de  l'homme,  la  3.  de  Dieu     II- 
définit  l'Efprit  tout  ce  qui  càun  principe  d**- 
étions  faites  avec  confeience.    L'cffence   de 
l-Efprit  ne  confifte  pas- néanmoins  dans- la- 
penfée,  qui,  félon  ce  Philofophe,  n'eft  qu'une* 
manière  d'être  de  l'ame,  puts  que,  comme  il', 
croit  ,  elle  ne  penfe  pas  toujours.   Il  eft  dé  ce 
fenriment ,  parce  qu'il  s'accorde  mieux  que 
celui  de*  Defcartes  avec  la  doctrine  du  péché: 
Originel  &  de  la  Pré  Jeftination  divine.  Ce- 
pendant il  ne  dit  pas  en  quoi  confifte TcflenceV 
ou  la  nature  de  l'Efprit. 

m  C'eft  par-  la  même  raifo»,  que  quoi  q«e  * 
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tous  les  jugemens  foient  libres,  ou  du  moins 
volontaires,  &  que  rien  ne  puiflè  nous  força 
à  donner  un  contentement  intérieur  aux  cho- 
fes  inévidentes  j  cependant  M.  de  Vnes  nie 
que  les  préjugez ,  ou  l'abus  qu'on  fait  de  fa 
liberté,  en  jugeant  avec  trop  de  précipitation, 
fott  l'unique  caufe  qui  nous  jette  dans  l'er- 
reur. C'eft  à  la  faculté  de  juger,  gui  a  été  cor- 
rompue par  le  péché,  qu'il  faut  attribuer  cet 
c&ct  malheureux.  Cette  corruption  eft  fi 
grande,  qu'avec  quelque  précaution  6c  quel- 
que  attention  qu'on  examine  un  fujet ,  on  ne 
fauroit  s'empêcher  de  tomber  dans  l'erreur^ 
on  peut  encore  moins  aquerir  une  difpofitioa 
a  ne  pas  fe  tromper.  La  perception  claire  2ç 
diftin&c  qu'on  a  d'une  chofe,n'eft  pas,  félon 
l'Auteur  ,  une  marque  aflurée  de  la  vérité, 
mais  une  règle  faufle,  ou  de  nul  ufage  $  fi  ce' 
n'eft  qu'on  entende  par  là,  qu'il  ne  faut  juger 
d'aucune  chofe ,  qu'après  l'avoir  confideréc 
par  tous  les  cotez  pombles,  ck  avec  une  lon- 
gue méditation  :  auquel  cas  a  pbini.  fe 
peut-il  que  l'on  tombe  dans  l'erreur.  Tout 
cela  eft  certain  &  inconteftable  5  parce  que 
c'eft  être  Pelagien  que  de  dire  le  contraire. 

Mais  s'il  n'y  a  point  de  figue  indubitable  de 
la  vérité  félon  M.  de  Vries,  il  y  en  a  au  moins 
de  certains  du  menfonge,  qui  (ont  les  opi- 
nions hétérodoxes  touchant  la  Divinité.  Si 
l'on  en  croit  ce  Philofophc,  c'eft  une  défini- 
tion de  Dieu,  courte,  mais  s  sjfex*  ex*8*pmr 

«  Vro  cxptufttii  *ccur*um<  Dit*  de  &*9, 
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rapport  ànos  fotbles  lumières ,  que  de  Pappel- 
Jer  un Ejprit  indépendant.  Si  les  penfées^quok  \ 
s  de  la  Divinité  ne  choquent  point  fin  indépen- 
dance ,  on  peut  continuer  a  Pb/lofopher  en  tou- 
te fur  été -,  mais  fi  on  la  viole  le  moins  du  mon- 
de, ce  ne  peuvent  être  que  des  penfées  iniurieu- 
fe s  à  Dieu,  quife  termineront  en  facrilege s-, 

*  C'eft  encore  une  penfée  peu  refpe&ueufe 
envers  la  Divinité,  que  de  dire,  que  dans  les 
chofes  naturelles  l'Ecriture  parle  Couvent  fé- 
lon l'opinion  du  vulgaire  ,  quoi  qu'elle  ne 
fait  pas  conforme  à  la  "Vérité. 

II.  Les  Déterminations  Ontologiques  font 
un  Traité  de  Mctaphyfique,  flt  contiennent  àU 
vers  raifonnemens  fur  l'eflènee  des  chofes  Ôç 
leurs  atributs  univerfels. 

Pour  revenir  aux  difputes  de  Frarièker,  qui 
s'échaufoient  toujours  plus,  M  Hubcr  aiant 
réduit  à  12.  Propofitions  toutes  les  opinions 
hétérodoxes,  qu'il  imputoit  à  Meflieurs  vad 
dcrWaeyen  ôc  Rôell,  &  les  aiant  publiées  en 
Flamand ,  à  la  fin  d'une  Lettre  qu'il  écrivit  au 
premier  j  le  dernier  en  fit  un  Examenfuccinêt 
en  Latin  ,  qu'on  traduifit  auffi  dans  la  Lan- 
ue  du  Pais.  On  y  ajouta  à  la  fin  une  ver. 
ion  de  l'endroit  des  Thcfes  d'Amyraud  du  té* 
moignage  du  S.  ÊJprit ,  où  il  traite  la  ma- 
tière qui  étoit  en  queftion.  Cet  écrit  cft  inti- 
tulé. 

S     6  n.Korë' 
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V    Kort  Onderzoek  van  HERMAN  ALBv 
XANDER  ROELL,  overde  xu   Stelfin- 

fcn  van  de  Achtbaare  Hccr  ULRIK  HU- 
1ER.  Examen  SuccinB  parli,  A.  Rôcll. 
desxw.  Proportions  de  M.  Lf.  Huber.  Vour 
fervir  de  plan  &fintrodu&ion  aune  Apo- 
logie plus  ample  ,  fout  Jï  juftjfier  &  q^oU 
que  s  autres  perfonnes  des  calomnies,  dont 
cet  Auteur  ies  noircit ,  &pour  défendre  leur* 
honneur  t$>  leur  réputation.  \,  A  Eranckcr, 
chez  Gyfelaar,  1687.  pag.  48. 

ON  fe  plaint  à  chaque  page*  comme  c'eft; 
<  rordinaire  dans  toutes  les  longues  Dif- 
putes,  que  M.  Huber  n'a  pas  entendu  les  Ecrits: 
de  ceux  qu'il  cenfure  $  qu'il  les .  a  revêtus  d'ex- 
preiïïons  odieufes  en  Flamand  $  qu'il  aajou> 
té.  aux  extraits  qu'il  en  .a  faits  àçs  mots,  qui 
leur  donnent  un  fens  tout  différent  de  celui,, 
que.  ces  Proportions  ont  dans  les  Origi- 
naux ,  &  qu'il  en  a  ôté.  d'autres  qui  les,  cxpli-- 
cjuoient  5 .  enfin  ,  qu'il  s'eft  fervi ,  par  tout  des- 
termes de  NatuurUjke  reden,  la  Raifon  natu-v 
relie, ,  qui  font  naître  au  peuple  l'Idée  de  tou- 
tes fortes  de  jugemens  &  de  raiformemciuv. 
vr ais  .ou  &uxj  au  lieu  que  ces  MelEeurs  n'ont, 
entendu  par  la  Raifon  que  là  droite  Raifon  ou* 
la  Confcience,  Ôc  les  concluions  évidentes,, 
qu'on   fprme  fur    des   perceptions   claires» 
Comme  M;  Huber  avoit  allégué  plufieurs. 
partages  tirez  des  Livres  de  M.  vander  Wae- 
j«n  contre  M  Wolzogue,pn  lui  en  cite  bon! 
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nombre  pris  des  Ecrits  de  M.  Witfius ,  &  en.- 
trc  autres  de  la  Difler cation  rapportée  ci-dcf- 
fus  ,  &de  Ton  Economie  des  Alliances. 

Sur  chacune  des  xii.  Proportions,  qui.re-. 
gardent  toutes  l'ufage  qu'on  doit  faire  de  la. 
Raifon  dans  la  Théologie,  &  qui  ne  contien- 
nent rien  qu'on  n'ait  expliqué ,  en  traitant, 
des  deux  proportions  de  Mv  Duker,  on  trou- 
ve des  remarques  contenues  en.  autant  d'artir 
des.  Sur  la  III ,  qui  eft  tirée  de  la  Difpute  de. 
M.  Brouwer ,  du principe.de  nos-  cenneiffknces^ 
M.  Rôell  nie  d'être  l'Auteur  de  ces  Thcfes,, 
ce  qui  paroit  aflez  par  la  différence  du.  ftilc 
Gen'e&pas  qu'il  en  improuve  le*  femimens* 
au  contraire  il  les  adopte  ,  les  défend,  & 
explique  ce  que  le  foûtenant  avoit  dit ,  tou- 
chant la  &  Trinité;  §^onnedoitni.  affirmer^ 
ni  nier- ,  mms  fujfiendre  fin  jugement,  à  Pe-. 
gardde,  ce  qu'on  ne  cennettpas  clairement  de. 
ce  myftere  ,  p*r  l*Ecrtture ,  a  On  avoue" 
de  part  &  d'autre ,  dit  là-dcflos  <  M.  Rôell  « 
qu'on  ne  fauroit  comprendre  parfaitement u 
les  myfteres,  5c  particulièrement  celui  de  la  "' 
Sainte  Trinité  ,  &  qu'on  en  doit  pourtant  « 
croire  autant  que  l'Ecriture  en  a  révélé.  " 
ôc  parce  qu'elle  l'a  révélé.  Ainfi  la  créan-  «♦ 
ce  des   myfteres  ,  étant  appuyée  furie" 
témoignage  de  l'Brriture,  comme  M.  Brou-  u 
vverle  dit  au(fi,il  eit  indubitable,  que  pour4' 
croire  quelque  chofe,  tant  de  cemyftcrequc" 
des  autres ,  il  faut  fa  voit  s'il  cftrcvélé.  Pen-  " 
chntque  jcnecomprens  pas  le  ferts  de  la  Ré- u 
vexation ,  Se  à  l'égard  de  ce  que  je  n'en  conv  " 
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prens  pas,  je  ne  dois  rien  affirmer  ou  nier; 
mais  Aifpendre  mon  juge  ment  j  ce  que  M. 
Brouwcr  nomme  douter.  Par  exemple  ,•  je 
„  croi  qu'il  y  a  trois  Témoins  dans  le  Ciel,  qui 
font  trois  vraies  perfonnes  dis  ines  ,  réelle- 
ment diftin&es  l'une  de  l'autre,  &  qui  (ont 
un  néanmoins  d'une  manière  très-parfaite. 
Je  le  croi }  parce  que  je  vois  clairement  que 
cela  eft  contenu  dans  l'Ecriture  ,  que  je  ùi 
,,  être  divine.  Mais  je  ne  comprens  pas  avec 
la  même  évidence,  commentées  trois  per- 
sonnes (ont  un;  d'une  manière  très- parfaite, 
&  pourtant  dùlinâes  $  parce  que  cela  n'eft 
,,pas  révélé  clairement  5c  entièrement ,  &  ne 
»,peut  même  être  compris  de  cette  manière 
„  par  un  efprit  fini  :  il  faut  donc  que  je  fuf- 
„  pende  mon  jugement  à  cet  égard ,  la  chofe 
„  n'étant  pas  révélée.  M.  Brouwer  n'a  donc 
„pas  voulu  dire,  qu'on  ne  dût  croire  que  les 
,,  chofe  s,  dont  on  a  une  idée  entière,  &  par- 
„  faitement  conforme  à  l'Original  $  mais  (eu- 
„  lement  qu'il  n'en  falloit  croire,  que  ce  que 
la  Révélation  nous  en  fait  connoître ,  on 
nous  en  découvre  clairement.  Car  qui 
„  pourroit  nier  qu'il  n'y  aft  bien  des  ebofès, 
„dont  on  conrtoir  évidemment  l'exiftence, 
„(âns  en  concevoir  parfaitement  la  nature, 
„s'il  croit  feulement  qu'il  y  a  un  Dieu  r  Ne 
„  favons-nous  pas  clairement  &<diûinâement, 
„  que  Dieu  fubfifte  par  foi-même,  &  qui  êft- 
„ce  qui  comprend  parfaitement  comment 
„  cela  eft  ?  Jl  y  a  donc  des  choies  qu'on  peut; 
99  &  qu'on  doit  croire ,  &  que  l'on  connoir 
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clairement  &  diftin&emcnt  ;  quoi  qu'elles  *« 
furpaûent  Tétenduë  de  nos  conceptions ,  Se *' 
qu'on  n'en  puiflè  avoir  une  idée  entière. 
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12.  Ruardi  ab  A n d  a l  a  Vhilof.  Doftoris 
Efiftola  Afelogetica  ad  DoBiJf.  seutiffimum- 
que  ]uvenem  Gisb.  Weff  Dukcr  PhiL  I>oft. 
Advenus  Viros  eruditiff.ac  celeberr .D.Ulr. 

HUBERUM    £$»   HeRM.    WlTSÏUM   &C; 

in  quâ  frAter  alia  fotifimhm  demonftratur* 
neceffitds  Rationis,five  Manifeftationis  Dei^ 
nœturaiis ,  eamque  nec  pojfe,  née  débet e  ab~ 
jici.Pr fiterea  confeientiam  nunquam  errare.^ 
Loca  ScripturA  in  contrarium  atlegata  ac* 
curât  e  examinantur^c.  4.  Franekera?  ap. 
Joh.  Gyfelaar.  1687.  pag.32. 

N  a  parlé  ci-deflus  dans  le  §.7.  de  cet  XL 
_  Article,  d'une  autre  Mantiffa  que  celle 
de  M.  van  der  Waeyen ,  ou  d'autres  Thefes 
ajoutées  à  une  difputc  ,  lefqueiles  M.  Huber 
néglige  de  réfuter  pic  à  pié,  dans  la  V.Seft.  de 
fon  Livre  du  Concours  de  l'Ecriture  &deU; 
Raifin.  Elles  font  de  l'Auteur  de  cet  Ecrira 
comme  on^ient  de  le  reconnoître,  par  la  le-» 
ébire  des  5.  premiers  paragraphes ,  où  il  rap- 
porte les  motifs  qui  l'ont  obligé  à  écrire. 

Lors  que  M.  Duker  foûtmt  fes  Thefes  in- 
augurales, M.  Huber  n'aiant  pas  eu  lctema. 
d'oppofer,  le  Reflcur  l'invita  à  d'autres  The- 
fes ,  que  M.  Andala  devoit  fotitenir  fous  lui, 
dans  là  première  difpiitc,  qui  fe  feroit  publi-  . 
quement,  &  où  M.  van  der  Waeyen  s'offrit  de 
^  con- 
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conférer  avec  lui  fur  cette  matière.  Cepeir- 
dant  M.  Muber  aiant  trouvé  à  propos  de  faire 
foûtenir  chez  lui  les  Pofition*  juridiques.  & 
Jbéologiques  rapportées  $.2.  M.  Andala  fe  pré- 
lènta  pour  oppofer.  Mais  aiant  dit ,  pendant: 
la  difpute,  qutfètvuent  ce  que  les  homme* pren- 
nent pour  des  opérations  die  S.  Ejprit ,  ne  font 
que  des  fanges  d'un  cerveau  creux  ,fi  ce  n'esT 
que  leurs  penfées  [oient  conformes  à  l' Ecriture,. 
&  que  ce  foitnt  des  veritez,  que  lu  confeience 
approuve  :  M«  Huber  ne  put  fouffrir  ces  ma- 
nières de  parler,  &  dit  eniuke  à  l'Oppofant,. 
qu'il  ne  vouloir  plus  difpu ter  avec  lui  que  par 
écrit:  ce  qui  obligea  M  Andala  d'ajouter  quel* 
ques  Thefes  à  celles  qu'il  de  voit  défendre ,  5c 
de  les  envoiêr  à  M.  Huber. 

On  a  déjà  dit  que  ce  dernier  critique  divers- 
endroits  de  ces  Thefes,  dans  la  Seéh  V,  de  fou 
Livre  du  Concours  th. L  Après  avoir  tâché  de 
réfuter  *  fes  rcmarques*on  explique  ce  que  c*cft. 
que  la  raifon,  Ôc  l'on  fait  voir  que  foit  qu*on 
la  prenne  pour  l'efprit  même,  fpit  pour  cette 
faculté  qui- compare  cnfemble  diverfes  idées 
ôr  en  tire  des  conclufions ,  foit  pour  les  no- 
tions communes,  elle  précède  toujours  Tope- 
ration  du  S.  Eiprit,  Ôc  les  preuves  de  la  Divi- 
nité de  l'Ecriture  :  Pcfprit  étant  le  fujet ,  fur 
lequel  le  SEfprit  opère,  enle  rendant  attentif 
à  ces  preuves  -,  la  faculté  de  comparer ,  celle 
qui  connoit  cette  opération  &  ces  preuves» & 
les  diftingue  des  illufîons  &  des  faux  juge- 
jnensj  de  les  notions .  communes,  étant  la  .ie- 
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gfc  qui  fait  cette  diftin&ion.    §}ui  doute  ,  dit 
M.  Wufius ,  que  les  myfteres  de  la  Trinité,  de 
l: Incarnation,  &de  la  Redemtion  n'aient  four 
fondement  les  vérité** ,  que  ta  nature  nous  ap- 
prend, de  l'unité  de  Dieu  ,  de  [on  immenfité,  de 
fa  puijfance,  defafagejfe  &c.  Le  moien  de  con- 
naître ,  dit  un  Dofteur  Proteftant ,  nommé 
s  Hundius»  la  Divinité  des  Ecritures,  &  dont 
le  S  Ejfrit  fe  fert  pour  nous  en  perfuader,  n'efl 
ni  ly autorité  de  l'Egûfe,  ni  quelque  argument 
artificiel,  ou  inariificiet ,  que  le  S.  E/prit forme 
intérieurement  dans  l'ejprit  des  Elu* ,  &  qui 
foit   Différent    des    Marques     pu 
£>  1  v  1  n  1  t  b^  que  l'Ecriture  porte,  Cela  Sent 
l'E  NTttousiASMfi:  mais  ce  font  les  preuves 
&  les  cara&eres  morne  de  Divinité,  qui  font 
dam  ÏEcmure ,  &  au/quelles  le  S.  Esprit  rend 
famé  attentive.  On  examine  enfuite  ce  que 
M.  Witfius  dit  dans  fa  DhTertation  fur  la  conf- 
luence. 

13.  Joh.  van  der  \TaEYEn  de  Motibut 
à  ]urifeonfulto  nuper  in  Academia  JFriftA 
te  mère  excitatis,ad  Rev.  (j*  Doftijf.  Virum 
Gv.L.  Anslarium  V.  D  apud  Amfielo- 
damenfes  Miniftrum,  Eptftola.  Âdduntur  in 
Clarijf.  H.  Wi  T  s  1 1  Epift.  Animadverfiones 
neceffarU.  4.  Franekcrae  ap.  Joh.  Gyiclaar, 
pag.  69. 

ON  rapporte  ici  divers  extraits  des  aâes 
publics  de  l'Académie  de  Franck cr ,  où 
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cit.  contenue  l'hiftoire.du  démêlé  furveon 
dans  l'Auditoire  de  Théologie,  pendant  que 
M.  Duker  (bûtenoit  Tes  Thefes ,  &  des  fuites 
que  cette  querelle  a  eues.  On  fait  quelques 
remarques  fur  les  ?o fit  tons  juridiques  &Théo- 
log'tqites  de  M.  Huber.  On  met  enfuitc  la 
Mantïffa,  dont  on  a  déjà  fait  l'extrait ,  &  que 
PAUteur  lui  enroia  avec  une  Lettre.  *  On 
la  voit  ici  tout  au  long,  aufli  bien  que  les  paf- 
fages  de  Tr/glxndiu4,  de  Wxl&ut,  &  d'Ejfenita, 
que  M.  Hubcr  n'avoit  fait  qu'indiquer  d^ns  les 
Additions  de  fon  Concours.  Ces  Thefcs  font 
h  fuivies  de  plufieurs  réflexions  fur  la  Lettre, 
où  M.  Huber  fait  le  récit  de  leurs  démêlez: 
après  quoi  on  répond  à  la  DifTcrtation  de  M. 
UTïtfitu ,  &  l'on  tâche  de  montrer  qu'après 
bien  de  détours,  ce  Profeflcur  tombe  dans  le 
fentiment  de  Meflîeurs  de  Franeker,  ou  qu'il 
fe  contredit  lui-même,  ou  qu'il  parle  fi  obfcu- 
rément,  que  perfbnne  ne  fàuroit  l'entendre. 

14.  Gisberti  Weïseli  Duker  Differ* 
tatio  Afologetica  altéra*  De  S.  S  c  r  i  p  t  u- 
raAuctoritate  e§»  Divinjtate, 
offofita  Ulr.  Hubert  Vrifiorum  Cttrit 
Éx-  Sénat,  libre  de  Concurfu  Rations*  ©*S. 
Scriptur* ;  H. W itsm  S. Th.  in  Acaàemm 
XJltraieâina  Prof.  Dijfertat&ni  Epiftolia 
ad  Huberum.  Deniaue  Anonyme  cujufd*m 
'vindiciis  pro  GeR.  de  Vr  1  e  s  Phil.  in  es- 
iem  Acaiemiâ  Pro/!  4.  Franequerae  ap. 
Joh.  Gyfelaar,  1687.  pag  64. 

ON 
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ON  expliqueici  encore  une  fois  les  matiè- 
res de  cette  difpute 

C'eftàdire,  qu'on  y  fait  voir,  que  Ton  peut 
s'empêcher  de  fc  tromper ,  que  les  concep- 
tions claires  &  diftinéfces  font  la  marque  qu'on 
ne  fe  trompe  pas  ,ôc  que  toute  propofition, 
qui  a  cette  marque ,  ne  fauroit  être  fauflè, 
quand  même  l'Ecriture  fembleroit  dire  le  con- 
traire. C'eft-là  ce  qu'on  appelle  la  droite  rai- 
fon: a  mais  où  eft  elle  cette  droite  raifon,  dit 
M.'Huber,  ne  fav ex.-  'vom  fus  qui *  nôtre raifon 
es!  corrompue?  Elle  eft  dans  les  hommes ,  ré- 
pond fon  Antagonifte  5  car  on  ne  parle  pas 
ki  de  Dieu ,  ni  des  Anges.  C'eft  elle  qui  nous 
perfuade  de  l'exiftence  de  Dieu,  &qui  nous 
fait  connoître  fes  attribus  ,  qui  convainc  les 
Géomètres  de  l'évidence  de  leurs  démonstra- 
tions, &  qui  enfeigne  aux  Jurifconfultes  les 
premiers  principes  du  droit  &  de  l'équité. 
C'eft  la  raifon  qui  apprend  tout  cela,  &  puis 
que  ce  font  des  choies  vraies  &  certaines,  ce 
ne  peut  être  que  la  droite  raifon  ;  Ci  ce  n'eft 
qu'on  voulât  dire,  que  la  raifon  faune  dicte  ce 
qui  eft  vrai. 

A  l'objection  b  qu'on  fait  touchant  les 
perfonnes  les  plus  (impies ,  qui  font  fou  vent 
plus  fortement  perfuadées  de  la  Divinité  de 
l'Ecriture,  que  ceux  qui  en  fa  vent  étaler  les 
preuves  avec  plus  d'éloquence  ,  &  réfuter  les 
Athées  avec  plus  de  netteté:  M.  Duker  ré- 
pond 1.  qu'on  ne  laide  pas  d'être  fort  certain 
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d'une  vérité,  encore  qu'on  ne  fâche  pas  refon- 
dre toutes  les  difEcuîtez  d'un  Sophifte.  H 
ii'eft  point  de  Chrétien,  quine  foit clairement 
convaincu  de  la  liberté  des  créatures  raifori- 
nâbles  ;  &  qui  eft-cc  qui  peut  montrer  le  foible 
de  toutes  les  objections ,  qu'on  tire  de  la 
dépendance  o il  elles  font  de  Dieu,  &  de  fa 
préfeienec?  2.  Qu'il  y  a  biende  la  différence 
entre  concevoir  eia.irement  quelque  chofe,  & 
la  favoir  exprimer  de  n-.ême  ,  ou  la  perfuader 
aux  autres.  En  effet  <cux  qui  favent  l'art  d'in- 
terroger» &  de  développer  les  veritez  les  unes 
après  les  autres  ,  trouvent  tous  les  jours  que 
les  plus  (impies  connoifiènt  une  infinité  de  ve- 
ritez qu'ils  ne  peuvent  expliquer,  lors  qu'on 
les  brouille  en  confondant  leurs  idées.  3.  Qu'il 
v  a  beaucoup  de  marques  de  Divinité  dans 
l'Ecriture  dont  on  peut  s'apperce voir,  fans 
avoir  Tefpiit  élevé  audeffus  du  commun.  Par 
exemple  j  ne  faut  pas  être  fort  fubtil  pour  con- 
clurre  dès  cir  confiance  s  de  plufîcurs  hiftoires, 
rapportées  dans  l'Ecriture,qu'elles  font  vérita- 
bles, fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  révoquer  en 
doute  la  bonne  foi  de  toute  l'antiquité.  4. 
Quyc  quand  on  feroit  afïez-  fimpJc ,  pour  ne 
pas  remarquer  foi-  même  la  foliiité  de  ces 
preuves ,  on  ne  manque  prefque  jamais  de 
Livres,  ou  de  Maures,  qui  peuvent  nous  y  fai- 
re penfèr.  5.  Qu'il  y  a  grand  fujetde  douter  ft 
cesparefieux  fpirituels ,  qui  ne  veulent  pas  fe 
donner  la  peine  d'examiner  l'Ecriture ,  &  d'ap- 
prendre ce  qu'ils  ne  fàvent^as,  font  du  nom- 
bre des  vrais  Chrétien*.  6.  Qu^ii  y  a  bieade 
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l'apparence  que  plufieurs  de  ceux  qui  croient 
la  Religion  Chrétienne  avec  le  plus  de  con- 
fiance, ou  qui  ont  fouffert  pour  elle  de  cruels 
tourmens ,  ne  font  ou  n'ont  été  pou  (fez  que 
par  des  préjugez.  7.  Enfin  on  demande  à  ceux 
d'un  ientirnent  contraire,  fi  on  leur  accordait 
que  les  preuves  de  la  Divinité  de  l'Ecriture 
fontau.deffus  de  la  portée  des  fimples,ce  qu'ils 
concluraient  dela.'Ilsdh oient  fans  doute, que 
*  puis  qu'ils  font  perfuadez  de  cette  verité,ils  ne 
le  font  pas  par  l'évidence  de  ces  preuves ,  qui 
les  paflent ,  mais  d'une  manière  incompre- 
henfible.  Que  fi  on  leur  demande  encore, 
comment  les  {impies  peuvent  avoir  une  for- 
te de  perfuafion,  dont  perfonne  n'a  l'idée,  & 
que  l'on  voit  clairement  être  abfurdeck con- 
tradictoire.' Il  faudra  qu'ils  aient  recours  à 
la  toute-puulànce  de  Dieu  ,  au  Ai- bien  que 
lesCatholiques,pour  prouver  laTranfïubftaa- 
tiation.  Mais  s'il  en  faut  venir  là ,  il  vaut  bien 
mieux  faire  agir  Dieu  d'une  manière  confor- 
mé à  fâfageflè,  &  à  la  nature  de  l'homme,  & 
dire  que  lors  qu'il  veut  perfuader  aux  Sim- 
ples les  veritez  divines,  il  augmente  leurs 
lumières,  en  forte  qu'ils  deviennent  capables 
devoir  la  folidité  des  preuves,  fur  lefquelles 
elles  font  appuiées. 

M.  Huber ,  ne  voulant  plus  avoir  affaire 
avec  M.  Duxer ,  fe  contenta  de  répondre  à 
l'Examen  fuccind  de  M.  Roèll,  par  cet  Ecrit. 

%$.  Ulr.  Huberi    ScRiPTURiB  in  Vrodro-, 
rnnm,  five  Mxamcnbrevc  XIX.  Vofitionum, 
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quod  Rev.  Vir  H.  A.  Rôell.  SS.Th.  &  PhD. 
atque  Prof  profe  alïifque  emifit  in  lucem. 
Quitus  prôbatur,  nihil  in  XII.  Pofitionibus 
contineri  ,  quàm  quod  Mit  fignatè  validé- 
quefentiunt.  4.  Franex.  ap.  Amama  &c. 
1687.  p.  20. 

ON  tâche  de  montrer  ici  à  M.  Roëll  qu'en 
couchant  les  XII.  Proportions  ,  de  la 
manière  qu'il  le  demande  dans  Ton  Examen, 
elles  reviennent  toujours  au  fens  que  l'Au- 
teur lui  impute. 

Environ  le  même  temson  vit  paroîrre ,  en 
faveur  de  M.  Hubcr ,  un  autre  Livre  Flamand 
intitule. 

16.  Kort   en   Klaar    Vertoog,  &c. 
Preuves  courtes  &  claires  ,  pour  montrer 
combien  il  efl  contraire  à  la  confejjion  des 
Réformez,,  &  à  la  DoBrine  de  la  pieté,  de 
fiutenir  que  la  Raifin  eft  l'unique  principe 
pour  connaître  la  Divinité  de  l *  Ecriture  (j* 
des  vérités  Chrétiennes  ;  &  quil  n'y  a  au- 
tre ckpfedansun  Chrétien  qu* une  force  na- 
turel}* de  raifonner.    On  y  fait  voir  auffi 
quelles  Selles  parmi  les  Chrétiens  ont  été  de 
ce  fentiment.    Tiré  pour  la  plu- part  des 
"Ecrits  de  M.  Huber  ,  à  Meffieurs  van  der 
Waeyen  &  Rôell.  8.  A  Franexcr  chez 
Amama  ,  1687.  pag.  124. 

SI  Ton  veut  favoir  ce  qui  a  pouffé  l'Auteur 
àécrire  contre  ces  Meilleurs,  on  rappren- 
dra 
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«Ira  dans  la  Préface.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne'* 
foit  fortloiiaWe  de  fUpporter  ceux  qui  ne  " 
font  pas  de  nôtre  fentiment  5  &  que  Mef-  " 
{leurs  les  Etats  ne  faflent  fort  Chrétienne-  " 
ment  en  tâchant  de  conlèrver  la  paix  del'E-  " 
giifc  -.mais  c'eft  qu'il  n'eft  pas  permis,  entre  " 
les  Réformez  de  ces  Provinces  ,  d'enfeigner  " 
quoique  ce  foit,  qui  choque  directement  ou  in-  l< 
directement  les  formulaires  d'union,  &  qu'il  " 
prétend  que  ces  Meilleurs  le  font.  Ce  n'eft  " 
pas  non  plus  qu'on  ait  droit  de  contraindre ** 
perfonne  à  croire  ce»  que  ces  formulaires  •' 
contiennent ,  ce  feroit  tyranniier  les  conf-  " 
cienecs:  mais  c'eft  que  lors  qu'on  veut  de-  " 
meurer  dans  une  focieté  ,  dont  ces  formu-  "■ 
laires  font  la  règle ,  il  ne  faut  enfeigner  rien  «' 
cToppoféj  quand  même  on  croiroit  que  c'eft  «' 
La  Pure  Vs rite',  on  a  toujours  tort,  '* 
parce  qu'on  excite  du  bruit.  Qui  voudra  " 
le  faire  S'en  Aille  Dans  Une  Autre  " 
SocijetV,  perfonne  ne  l'empêchera,  non  « 
plus  que  d'y  foûtenir  fon  fentiment.  " 

C'eft  donc  par  ce  motif,  qu'on  s'efforce 
de  prouver  dans  cet  Ouvrage»  que  les  XII. 
Proportions  *  imputées  à  ces  Meilleurs , 
qu'on  appelle  de  HeeRen  v*n't  meuvv.ge- 
<voelen,  font  foûtenaé's  par  eux  dans  le  fens 
auquel  on  les  leur  a  attribuées.  2.  b  Qu'elle* 
font  directement  contraires  à  XII.  autres  pro- 
positions ,  qu'on  prétend  être  l'ancienne 
Doctrine  des  Réformez,  conforme  à  la  con- 

feflioa 
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feilïon  de  foi  &  au  Catechifme  de  Hcidelbcrg* 
3.  Que  la  nouvelle  opinion  a  eteibûtenue  par 
les  Rémontrans  de  Hollande,  les  Latitudinai- 
res  d'Angleterre,  &  les  Pajoniftcs  de  France. 

On  trouve  à  la  fin  une  Lettre  de  F Auteur 
ctx  Flamand»  qui  eft  celle  que  M.  Hubcr  écrivit 
à  M.  van  der  Wacyen,  ôt  qui  eft  au  devant  du 
Concours  de  l'Ecriture  &  de  la  Raifon. 

17.  Ulr.  Hubeki  adZfiftolaml>^ok.va* 
der  W  a  £  y  £  n  de  Motibu*  in  .Afiademi* 
"Erifiiy  &c.  Nota  refionforu  :  cum  frif*~ 
tione  ad  Rev.  &  Clarif  V.  D.  H.  IPïtfîum, 
ubi  de  novtjfimo  Synodal*  in  Frifiis  receffu* 
4.  Franekerse  ap.  Amama  &  Taedama  1687. 
pag.  16. 

ON  ne  dira  rien  de  cette  Lettre ,  parce 
qu'elle  ne  contient  que  des  perlbnali* 
tczj  li  ce  n'ert  que  les  exemplaires  en  font 
fort  rares,  M.  M.  les  Députez  des  Etats  de  Fri- 
fe  Taiant  fait  lùpprimer ,  à  caufe  des  termes 
trop  aigres  qu'on  y  trouve  ,  &  défendu  aux 
deux  partis  d'écrire  les  uns  contre  les  autres. 
M  Hubcr  cite  ici  une  partie  de  l'Arrêté  du 
Synode  de  Frife ,  tenu  à  Harlingen ,  où  cette 
Alfemblée  témoigne  êtr«4atisfaite  de  la  Dé- 
claration ,  que  lui  ont  faite  M  M.  van  der 
UTaeyen  &  Roell,  d'être  &  de  vouloir  perfifter 
dans  tous  les  fentimens  des  formulaires  d'u- 
nion. Des  perfpnnes  d'honneur  ,  qui  ont  la 
cette  réfolution,  nous  ont  afluré  que  le  Syno- 
'e  a  déclaré  auffi  qu'après  avoir  examiné  les 
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«écrits  de  ces  Meilleurs,  il  a  trouvé  cfueles  pro- 
portions, qu'on  4eur  impute  •  ne  (ont  point 
'  contraires ,  dans  le  fens  qu'ils  kur  donnent,  | 
(  la  Do&rrae  des  EgKfcs  Reformées. 
1 

ig.  H.  À.  RôfcLl,  Vindicte,  txtminis  irreyh 
X 1 1.  ï>of.  Cl  Vtri  U/r.  Hubtri,  ofpofit*  ef*f. 
dem  ftriBurtSy  quibu*  mslatjutfides  £•  e*- 

•  '  lumniê,  dtmonftrantur  me  refeïbmtur^  4.  Frt- 
nckere  ap.  Gyfelaar,  1685.  pag.g*. 

CE  Vrvft  a  parti  avant  la  défenfe  de  Mef- 
fieurs  les  Députes,  dont  on  vient  de  par* 
1er,  mais  peut-être  aùroit-il  «uffi  bien  été  un 
des  derniers.  M.  Roell ,  pour  terminer  enfin 
cette  longue  dkpute,  8c  avoir  qui  eft  coupable 
ou  lui  d'herefïe  >  ou  fan  aëver&irc  de  mau- 
vaife  foi ,  lui  propofe  diverfes  The-les ,  qu'il 
faut  félon  lui  •  que  M.  Hubc*  prouve,  s'il  ne 
veut  qu'on  croie  -qu'il  forge  des  inonftre*» 
pour  tes  combattre  On  prétend  donc  qu'il 
eft  obligé  a  montrer  qtre  toutes  les  propofî- 
-  tions ,  qu'il  a  extraites  des  écrits  de  ces  Mcf- 
ficurs ,  forment  le  même  fens ,  qu'elles  ont 
dans  les  originaux,  qu'il  n'y  a  ni  ajouté  ,  ni 
retranché,  ni  changé  aucun  mot,  qui  les  fefle 
changer  de  lignification,  z*  Que  ct$  Meffieurf 
prennent  l'âme  humaine  &  là  raifon  pour  un* 
même  chofe,  &  qu'ils  entendent  par  la  raùoi* 
autre  choie  que  la  droite  raifon  >  ou  les  no- 
tions communes.  5.  Qu'il  y  a  une  autre  fa- 
culté dans  l'homme  pour  juger  des  choies  4c 
cpnoître  la  vérité,  que  la  raifon  &  là  côn- 
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frience.  4.  Qu'il  y  a  des  chofes  dont  il  fàt#^ 
juger ,  &  auxquelles  on  eft  obligé  de  confèn- 
tir ,  .dont  la  raUbn  ne  connoit  point.   5.  Que 
les  perceptions  claires  &  diftinûes  ne  font 
pas  une  marque  de  la  vérité  &  qu'il  y  a  un  au- 
•re  mokn  de  la  connoître.  6.  Que  la  Lu. 
miére  de  la  raifon  peut  conduire  dans  l'er- 
reur :  &  que  ce  qui  eft  vrai,  félon  la  raifon, 
4>eut  être  faux  dans  les  choies  de  la  foi.  7. 
Comment  c'eft  une  doûrine  Orthodoxe  dans 
M.  M.  Wïtfius  &  de  Vries  de  dire  que  ce  que 
ta  droite  raifon  difteà  l'homme  dans  l'état 
ail  il  eft,  ne  peut  être  faux,  ficque  perfbnne 
n'eft  obligé  à  croire  ce  qui  répugne  aux  la- 
micres,  que  Dieu  a  données  à  la  créature  rai- 
fonnable  ;  &  comment  c'eft  une  héréfie  dans 
M.  M.  van  der  Waeyen,  &  Rôcll.  8.  Pour- 
quoi  l'on  ne  peut  pas  dire  que  le  S.  Efprit 
perfuade  par  la  raifon,  ou  aflurer  que  la  Di- 
vinité de  l'Ecriture  fe  prouve  par  la  raifon,  et 
niant  égard  àla  manière,  dont  les  hommes  & 
perfiadcnt>6c  qu'elle  fe  prouve  par  le  S. Efprit, 
çs  parlant  de  là  caufe  efficiente.  9.  Que  les 
preuves  que  donne  la  raifon,  conduite  par  le 
S.Efprit,  font  différentes  des  caractères  de  Di- 
Tintté,  qui  font  dans  l'écriture,  &  des  notions 
communes,  10.  Ce  qofl  c'eâ,  (èjon  lui,qne  la 
raifon ,  &  comment  il  conçoit  que  la  Lumiè- 
re de  le  témoignage  dis  S.Sfprit  font  entière- 
ment diftinéfc  «klariàforr,  du raisonnement, 
6c  de  toute  forte  de  conceptions  raifonnabies? 
zi.  Ennn  on  prétend  qu/il  prouve  que  ces 

Méfions  ment;  U  corruption  de  l'ame,  I'ûn- 
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puiflànce  de  l'homme  à  faire  le  bien  &  que 
par  l'opération  du  S.  Efprit ,  ils  n'entendent 
que  le  concours  ordinaire  de  Dieu. 

Ce  font  les  principales  conditions  ,  que, 
l'Auteur  propose  à  fon  adverfàire,  après  en' 
avoir  montré  l'équité,  en  expliquant  de  nou~ 
reau  fes  fentimens  fur  chaque  proportion  Se 
faifant  voir  que  M.  Hubern'a  point  touché  au 
fondtde  la  queftion.M.Rôell.nousprépare  une 
Théologie  naturelle ,  où  il  réduira  toutes  ces 
matières  en  un  Syfteme  clair  &  fuivi.    11  ne 
refteplus  qu'à  avertir  ici  que  le  titre  de  Pro- 
ftfleur  Honoraire  qu'on  a  donné  à  M  Huber,* 
p.  426.  !.  4.  ne  Cgnifîe  autre  chofe  (inon qu'il 
a  été  déchargé  de  l'obligation  de  faire  des  le- 
çons publiques  •  en  entrant  dans  la  charge 
deConfeiJlcr,  {c  qu'il  lui  cft  permis  de  faire 
des  exercices  particuliers  chez  lui.  2.  Que  ce 
n'eu  pas  contre  des  Miniftres  de  Franeker, 
mais  de  Leeuwarde  ,  que  M.  Hûber  a  écrit 
touchant  la  Danfè.   U  eft  vrai  que  ce  font  les 
Miniftres  de  Franeker ,  qui  fefont  oppofez  ail 
deflèin  iqu'avoit  càt  Auteur  de  procurer  i 
un  maître  de  danfes,  un  établiflement  publie 
à  Franeker  j.On  nous  a  avertis  que  ce  n'eA 
point  parce  que  M.  Huber  n'arriva  pas  affe* 
tôt ,  mais  parce  qu'il  fc  leva  ou  parut  trop 
tard  fur  les  rangs  •  qu'il  n'eut  pas  le  terni 
4'oppofer, 
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XII. 

Ifà.    Vanité*   des   Sciences,  m  Refit' 
xions  dHnVhilofofhe  Chrétien  ,  far  le  vé- 
ritable bonheur.  A  Amftcrdam  chez  Pierre 
Savouret,  dans  le  Xalyerftraat,i6$7.pag.i83. 

A  Prés  avoir  tenu  fi  long-temsle  Lcôeuc 
fur  une  matière  fi  metaphyfique  &  fi  dif- 
ficile, il  eu  jufte  de  le  délaflèr,  en  lui  donnant 
quelque  chofequi  demande  moins  d'attention 
&  qui  foit  plus  divertiîTant.  Ce  Livre  cft  tout 
propre  à  cela»  puisqu'on  y  montre  l'inutili- 
•é  de  tant  de  connoinances ,  dont  les  hommes 
fe  chargent  la  tête.  Il  cft  auflî  deftiné  à  con- 
fpler  ceux  qui  tombent  dans  la  disgrâce  ôc  dans 
la  pauvreté.  On  y  fait  voir  que  h  fortune  la 
plus  élevée  n'eu  pas  capable  de  rendre  parfaite- 
nient  heureux ,  &  que  fi  cette  condition  a  des 
avantages  au-defliis  d'un  état  médiocre  ,  elle 
oblige  à  des  devoirs  incomparablement  plus 
difficiles.  On  ne  trouvera  pas  ici  le  lieucômun 
de  la  Vanité  du  monde  traité  en  Prédicateur» 
mais  en  Philofophe  $  car  on  y  donne  des  de- 
monftrations  de  la  pluspart  des  paradoxes 
gue  l'on  avance. 

Un  des  principaux  defleins  de  cet  ouvrage, 
Se  qui  en  a  été  l'occafior^c'eft  de  régler  l'ufàge, 
que  les  perfon nés  riches  doivent  faire  de  leur 
bien.  On  croira  d'abord  que  nôtre  Philofo- 
phe va  exhorter  à  en  faire  des  libcralitcz ,  au 

lieu 
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Rcu  de  le  dépenfer.  Mais  il  conçoit  que  non 
feulement  il  cil  permis  de  dépenfer  tout  (on 
revenu*,  de  la  manière  la*  plus  honnête  Ôc  la 
plus  avantageufe,  oui  fe  puiûe  $  mais  que  l'on 
y  cft  même  îndifpcnfablement  obligé, &  qu'on 
n'en  dokeraploier  en  charitez,  que  ce  qu'il 
faut,  pour  fuvenir  aux  ncceâkez  de  ceux  qui 
font  hors  d'état  de  rendre  queiqueièrvicc  aux 
autres,  &  de  gagner  aïnfi  leur  vie. 

La  raifon,  qu'il  en  apporte ,  eft  que  la  fo- 
cieténe  pourrait  pas-  fùbfifter  autrement:  ce 
qu'il  tâche  de  prouver  (ans  forcir  des  borner' 
que  le  ChrtiUanifmeprefcritSi  tout  le  monde, 
dit-il,  ceflbit  tout  à  la  fois  de  Eure  gagner 
leur  vie  aune  infinité  de  marchands  &  d'arti* 
font, qurne  fubfiftentquepar  lesdépenfes  que 
font  les  riches,  5c  que  route  cette  épargne  fut 
donnée   aux   pauvres ,  les  pauvres  devien- 
dt oient  riches  tout  d'un  coup-,  fit  les  mar- 
chands &  les  artifans  feroient  réduits  à  la 
mendicité.  Toute  leur  adreû*  ôç  leur  indufttie 
leur  feroient  Inutiles,  perfonne  ne  les  faifànt 
travailler.  Il  ne  leur  refteroit  aucun  moieirde 
fe  tirer  de  la  mifere,  fi  l'argent  ne  rouloit  pas 
d'une  main  à  l'autre ,  &  on  n'àuroit  plus  de 
règles  pour  fa-ire  que  chacun  y  eut  part.  Pour 
remédie  f  à  cesdefordres  &  à  plu  (leurs  autres» 
dont  l'Auteur  fait  le  dénombrement,  les  hom- 
mes font  obligez  de  former  leur  focieté  de  la* 
manière  qu'elle  Cu  bfifte  $.  les  uns  ne  s 'obligeant 
à  travailler,  qu'à  proportion-  de  la>  recom- 
penfe  qu'on  leur  donne,  &  les  autres  ne  s'o- 
bligeant  à  faire  part  de  ce  qu'ils  pofiedtnt,. 
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qu'à  proportion  des  ferrures  qu'on  leur  remfr 
I>€  forte  que  la  nature  de  cette  focietc  de* 
mande  nécctTairement  que  ceux  >  qui  font  en 
poflèffion  du  bien,  fanent  le  plus  de  dépenfc 
qu'il  leur  cft  poffible  -y  c'eft  a  dire  qu'ils  fe 
fervent  du  travail  &  de  i'mduftrie  des  autres, 
autant  qu'ils  font  en  pouvoir  de  la  recora- 
penfer,  afin  que  ces  autres  puifiènt  avoir  part 
au  bien,  que  la  Providence  a  fait  tomber  entre 
leurs  mains. 

•  .  Mais  comme  il  cft  impoffibk  que  cette  dé* 
penfe  ne  fè  rafle  fouvent  en  des  choies  aflèa 
Aperfluës,  notre  Phiiofophe  a  prévu  qu'on  le 
pourroit  accurer  d'autoriier  la  vanité  des 
ajuftemens ,  par  exemple,  &  de  mille  autres 
dépenfes  femblables.  C'eô  ce  qui  l'a  obligé 
a  fe  mettre  à  couvert  de  ce  foupeon  ,  en  rap- 
portant un  grand  raifonnement  de  M.  Jttfù* 
mr  ce  fujet ,  tire  de  fon  atcornpliflcment  des 
„  Prophéties  ,.  a  qui  prouve  que  c'eft  une 
-,,  profonde  Providence  de  Dieu ,  qui  a  permis 
„quc  le  règne  de  la  vanité  foit  venu  pour 
„fupléer  à  celui  de  la  charité,  qui  s'en  eft  aile* 
„  parce  que  les-  trois  quait*&  demi  du  mon- 
tée mourroient  de  faim,  fi  les  diverses  bran- 
„  ches  de  la  vanité  humaine ,  n'etoient  corn» 

me  autant  de  canaux  fbûterrains  de  fecrets, 
par  lefqucis  la  Providence  difpenfe  la  nour- 
riture ,  &  la  fait  couler  dans  le  feih  de» 
„  hommes.  Tte  forte  que  ceux  qui  veulent  rt- 

*  trancher  toute  vanité,  atijourdui  que  la  eba- 
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Irté  a'«ft  pas  revenue ,  confondent  ktiem*^ 
3c  les  caractères  des  differens  périodes  ck,c 

redife.  ■      .        * 

Jamais  peut-être ,  dit  nette  PhiWbphe* 
aucun  Miniftrc  n'avok  parle  avec  autant  de 
bon  fèns  >  fui  cet:  article  de  la  yanké  .&  des 
atuftemens  j  car  d'ordinaire  oit  déclame  con** 
tre  tout  cela,faifc  diftinâion  &  fans  jugement. 
Mais  At.]urie»a  eu  aflèz  de  pénétration,  pour 
reconnortre  que  ce  que  l'on  condamne  fi 
hautement,  en  chaire  ,  eft  pourtant  dans  le? 
fonds  une  chofe  neceflak e  pour  le  bien  pur 
blic,  puifque  fans  cela  une  grande  partie  du: 
monde ,  comme  tout  ce  grtind  corps  i*rti~ 
f*ns\  t+fiffiers,  orfèvres,  peintres,  ouvriers  en 
étoffes  de  Um,ior  é*d*foie,cuiJi*iers9p*tif' 
Jteriy  étrcbiteBès  *  féèfeurs  de  points,,  de' don- 
toiles ,  d*h*bits>  de  ruhans ,  &*-  mourroit  de 
feim.  Ainfi  tant  s'en  faut  que  ceux,  qui  ont 
le  moien  de  faire  telles  fie  tcllesvdcfcnfes  hon- 
titres  &  honorables,  foient  obligea  de  les  rc- 
trancher,  qu'au  contraire  ill  font  obliges  de 
les  continuer. 

11  pourroit  fiattttcr  par  ce1  rationnement? 
de  l'Auteur,  qu'il  feroit  un  peu  dur  «tfvers  le* 
*  pauvres,  mai»  <m  trou vertf  qu'encore  qu'A  foit? 
fifavorable  aux  marchands  &  aux  artttàns  ,  ilj 
ne  laiflc  pas  de  fe  fouvenïr  de  la  charité.  tt* 
approuve  une  Maxime  de  là  Moràk  <ksjui6#t 
qui  les  obligcoit  à  confacrer  la  trentième  par** 
lie  de  leur  revenu  tous  les  ans\  à  nourrir  les1 
pauvres,  &  qui  déclaroit  qu'ils  ctoièrit  ikjufev 
•'ils  i  manquoieat  ,*p  quaKflam*  ^titrede^ 
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Çburitubles,  que  ceux  qui  donaoient  aux  pau- 
vre* plu&  que  la  Loi  n'ordonnost ,  i  quoi  it 
ajoute  que  l'Evangile  recommandant  plus 
cette;  veijtu  que  la  Loi»  les  Chrétiens  doivent 
Sûre  encore  plus,  que  les  Juifs. 

Après  avoir  établi  là  neceffité  de  faire  de  lai 
dépenfe,  même  en  des,  chofesqui  paroifïent 
fiiperfiuës,  notre  BhUofophç  fait  le  drreeteue 
de  cpnfcicnce  >  &  preferit  quelques  règles  fur 
la  manière  dont  on  doit  depenfer  Ton  bien.  IL 
condamne  ceux  qui  le  dépenfent  par  un  mo- 
tif de  vanité.  &  d'orgueut),  6c  il  prétend  qu'on* 
Içdoit  dépenfer  par  u&  principe  d'obligation. 
•X  de  devoir,  en.  regardant  cela*  non  pas  corn-, 
me  unplaifir,  mais  comme  une  obligation* 
qui  nous  eft  impofée,,  U  croit  ce  principe  fi 
important  pour,  la  tranquillité  de  la  vie,  que 
pour  être  à  l'éprouve,  de  toutes  les  révolutions 

Î>offiblcs  ,  H  n'y,  a,  qujà.  fe  mettre  bien  dans. 
?cfprit,  que  ce  nyèfl  point  du  tout  notre  intérêt 
propre  qui  denumde  cette  dépenfe>mmis  unùpu-. 
tuent:  mtrerd&toir]^  &>.  VJtut  dups  lequel  Ue; 
?r évidence  mue  m  mis. 

C'efr  pourquoi  il  fait  voir  en  Philosophe- 
nt en  Chrétien,  qu'on  peut  trouver,  un  bon* 
heur  égal  dans  toutes  kicortdrtionsspoffiblcs. 
Ccft  encore  un  Paradoxe  qu'on. prouve  affex. 
bien,  contre  les  chagrins- que  le  commun  du 
peuple  fe  donne ,  de  ne  pouvoir  pas  faire  au--. 
t*nt  de  dépenfe  que  les  Grands  Seigneurs; 
parce  qu'il  met  le  bonheur  dans,  le  brillant  & 
dans  l'éclat  :  au-lieu  qu'il  ne  confiée  qu'ùfs* 
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jk  régler  félon  krcir  confiances  vît  &ori  fi;trou*  - 
w.    On  fatisftk  en  même  tems  aux  préjugea 
des  Grands  Seigneurs ,  qui  s'imaginent  qu'ils 
feroien*  malheureux;,  s'ils  étoknt  réduits 'à' 
une  condition*  me diocre  yf*  quelque  difgra-» 
ce.   H  rapporteic*  llûôoire  de  Dcnys  le  Tyr 
fan,  qui  pour  faire  une  peinture  de  l'état  où>* 
U  était  ,  à  un  de  fe»«ourtuans ,  fit  mettre  ce 
dateur  à  <  une  table  chargée  de  toutes  fortes 
de  mets;  mais  dans  un  endroit^  ou  il  y  a  voit; 
une  épéc  pendue  ausp lanchcr  ,  qui  lui  tou- 
choit  prefqucia-tetc  r  6c  qui  n'etoit  attachée 
qu'à  un  ;  crin  de  cheval.    Enfuite  il  dit  que»  « 
pour  faire  le  portrait  de  ceux  qui  cherchent 
îcurbonheurbors^cPeux-mêmcs,  il  n'y  a  qu'à' 
oter  Tépée ,  .  de  au.  lieu  d'un  crin  de  cheval, 
nous-en  représenter  quatre ,  auxquels  la  table 
elle-même  foit  fufpcnduë  airdefihs  de  la.  mer* . 
quoique  ceux  qui  y  font  foirnt  dans^m  lieu/ 
terme;  comme  cela  f«  pourroit  faire  dans  ua> 
vaâlcau;  ou  dan»  un  Balcon  fur  le  bord  de  la 
mer.   Il  y  faut  ajoute r  quatre  I>G«ons  en,  - 
Pair ,  avec  des  ciicaux  ouverts  à  la  main  ,  £c 
«•'imaginer  qu'ils  menacent?*  continuellement  ' 
de  couper  ces  crin»,  &  qu'ils  font  âffez  mali- 
cieux pour  le  faire  cfrt&vemcnt ,  quand  la 
fantatâe  les  en  prend.   Pourroit  on  manger* 
fort  en  repos  jrcettr  table ,  ôrpourroit-on  Ce- 
promettre  d'avoir  te  tems  de  s'y  raflafîcr  ? 

L'Auteur,  emploie  toute  la  féconde  feétiôr* ; 
ànréfoudrt  les  objc&ron*.  qu'on  peut  faire 
contre  fes  Paradoxes.  H  prouve  dans  la  troi* 
qu^onyAc  peut  pas  regarder  la  condi- 
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non.  des  perfonnes  d'étude,  comme  plus  heu*. 
t&xfc  qu'aucune  antre,  parce  que  les  plus  fa- 
vans  ne  font  pa&plus  édaire&dans  ce  qu'il  faut 
fe voir  pour,  ctre  heureux.»  que  ceux  qui  fans> 
étude  ont  appliqué  leur  raifon  à  juger  des. 
matières ,  qui. font  cftentidles  au  bonheur.  IL 
ajoute  que  la  nature  borne  notre,  bonheur  à*. 
avoir  imcorps-faift  &  emitr,$c.uneiprit  droit,. 
4k  que  quiconque  en.  a  reçu  *es< deux  choies,, 
doit  être  content  dkllo ,  &.  n'a  plus  rien  à  lui 
demander.    Toutcs.lc*  autres  plaintes  ibnt 
aufli  ridicules»,  que  leferoient  celles  d'un: 
homme,quidiroitjpourquoi.Dieu  ne  m'a-t- 
,it  pas  donné  le  fctkiment  exquis  du  chien,. 
îa  force  àxt  lion ,..  letailesdes  oifeaux,  lim-- 
„  mortalité  des  ciprits  purs , ,  ou  un.  fixicme 
„  fens  ?  Dieu  n'a  voit  befoin  fur  la  terreque- 
,,  d'un  Etre  raisonnable  tei  que  l'homme  ;  U 
n  a  peut-être  ftrmé  ailleurs  d'autres  animaux. 
^raifonnablts ,  qui  ont  plus  de  perfections. 
„  que  nous ,  «t  quand  il  le  jugera  à  propos,  Ht 
^changera  nôtre,  petite  maifan  en  un  Palais, 
^magnifique:  mai*  rufquc*>la,  nous  devons, 
,fcêrrc  contens , .  il  nous  tommes  tels ,  qull  a? 
,,  voulu  en  général  que  les  hommesiu0ènt. 

Il  ne  faut  pourtant. pas  s'imaginer  que  nô- 
tre Philosophe  foit  dégoûté  des  ft  ienecs .  ;  il 
klâme  une  ignorance  volontaire,  &  il  fait  voit' 
qne  la  counoiûaacc  d$tnoe  de  RtaAdcs&tis- 
ft étions  à  l'efprit.  Mais  comme VphM  grand 
plaifir  que  l/onpuineci>uc<voif>confifiek<laai; 
U  repos  dc4a  confcience^  lors  qu'elle  ne  peu* 
-Nrochçr  qu'on  ait  manqué  à  fan  devoir  ft 
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montre  qu'un  homme  raifonnaHrfcpeittrfenttr' 
ce  plaifir ,  dans  quelque    condition  qu'il'  fc? 
trouve,  quoiqu'il  ne  fok  peut-être  pas  favarît. 
D'ailleurs  il  reconnoit  que  la  Providence,  qui* 
chipote  de  toute  ia  nature,  deftinc  aux  études* 
ceux  quelle  juge  à  propos.  Àinfî  le  bonheur 
fyirituel  d'un  homme  àt  lettres ,  3e  de  celui* 
qui  ne  l'eft  pas ,  eft  abfoiument  le  même»  puis- 
qu'il ne  confifre  qu'à  faire  Ton  devoir,  chacun* 
dans  fa  vocation,  &  dans  les  diverses  circtm-  ■ 
ftances  où  l'on  fe  trouve  ;  n'y  apnt  pas  d'au- 
tre moten  de  fe  rendre  agréable  à  Dieu,  lit' 
d'en  être  récompenfe?  Or,  dit  l'Auteur ,  uni» 
Homme  fans  étude  a  autant  de  lumière  qufU< 
lui  en  faut,  pour  favoir  ce  qu'on  doit  fairfc 
pour  être  agréable  à  Dieu , .  Dieu  ne  lui  en  de- 
mande pas  plus,  qu'il  n'a  le  pouvoir  d'cfV 
aquerir  $  &  par  conièquent  il  ne  lui  manqtife  ' 
rien,  pour  obtenir,  s'il  veut,  le  plus  agrandi 
bonheur  fpirituel,  dontil  foi  t  capable, 

C'eft  ce  que  nôtre  Fhtlofophe  proavefôrt" 
au  long,  enfaiïànt  ladifcuftioh  de  -tout  Ccr 
qui  peut  être  confîdcVé  comme  le  bonheur  da> 
corps  ,  ou  comme  le  bonheur  de  Fefprit ,  &c 
en  montrant  que  ht  différence  de  ce*  bon- 
heurs a*ernpêche  perfonne  d'être  heureux  ah* 
Marnent,  Car  bnnepetttcorrfidérer  dans  lé' 
fetonheur  desSavans,  que  la  gloire  d'être  fa  - 
tons ,  le  frtafffr  d'aquerir  des  lumières,  le  de- 
voir qui  y  oblige,  St  enfin  le  profit  qu'on  erV 
peut  retirer.  Mars  il  eft  auffi   injufte  à  un  Sa- 
vant de  fe  glorifier  de  Tes  coniioiitàrïces,  qu'ai 
une  p^rfonne  de  qualité*  de  f arrête  Vain  à  ou-' 
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fe  de  fa  naiftance  &  de  (à  fortune  j  parce  -  qac> 
toutes  iescirxonftanccs  requûe&pour  pouvoir? 
étudier,  5c  la  conftitution  de  cei veau  ncceûai-  . 
xe  pour  réunir,  ne  font  pas  plus  en  notre  dif- 
pOlition,  qu'il  l'çft  de  naftre.de  grande  mai- 
îbn ,  &  de  fe  rencontrer  dans  descirconibuv 
cesqui  fàvorifent  nos  deflaflâ.  On  fait  voir 
que  les  trois  auues  motirs  des  Savans  ne  font 
pas  plus  iblides  +  &>  que  les  personnes  de  pro- 
bité les  plus  (impies, o ni:  un. grand  avantage 
fur  les  plus  fav  ans  Théologiens  y  ,à.  l'égard  de 
la  certitude  ôcdclafolidit.édc  cequ'Us.coB-  . 
coiffent  de.  la  Religion,  ©V  des  réçompenfes, 
qu'ellepropofe.    C:a\ uAParadoxequc  l'Au- 
teur met  dans  .un  afTez  grand  ipur. 

On  continue  dans  la  IV.  Se&iôn  à  prouver  . 
combien  le,  plaifir  des  Savans  «ft  borné,  Oui 
trouve  dans  cette  Sc&ion  une  Critique  de 
prefque  tousles  ordres  de  Savant  qui&t  voir 
que  très  fôuventles  fuperbes  édificesde  leurs  " 
iyftemes,  ne  font  bâtis-que  fur.  Je*  ruines  du  " 
fçns  commun  4c.de  la,  droite  raifon.    v       a* 

i .  Un  .Baïfan ,.  par .  exemple ,  qui  4s  tous 
les  fermons  qu'il,  entend  ne  peut  /Comprendre» 
ni  conduire  aune  chofc.que  cette  maxime 
fimple  5c  .naturelle,^  bien  fers,  hit»  tzeuv*- .. 
rs,  eftfans  comparaifcui  plus  habile  que  fon 
Pafteur ,  qui  en  même  tenu,  quli  lui  donne      . 
lieu  de  tirer  cette  conclusion  >  a  la  .tête  pleine      \ 
i'une  infinité  Ridées  contraires  à  cette  vérité,       ] 
cpmme  celles  d'un  pou  voir  ou  d'un  droit,  ab- 
feJude  Dieu  fur  fes créatures ,  d'un  Décret  ir- 
*  ¥9fi*t|k  &ç.  av.  On  ne  uou^c  pas  que  le, 
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ftrtt  d'un  Grammairien,  qui  a  lecerveau  rem- 
plide  termes  de  toutes  les  langues  du  monde,*, 
fait  fort  boueux*  puU  que  le  véritable  plaifir 
de  l'entendement  confifte  à  faveur  des  cho-, 
£cs  ,  &  aon>pas  à  retenir  des  mots.  .3.  Qnnc 
£epcrTuadepasnQii  plus  que  lc&bien4mir  eu* 
feraffent  unplaiûjrde  làvou  le*,  ravages  d'A* 
lexandre  ou  de  Cefar ,  ni  de  déchifirerdesr> 
Médailles  fie  de* Antiques.  4.  G'eft  une  pei-t 
ne  inconcevable  que  de  Ce  charger  la  xnemoU 
rc  de  ce  qu'ont  penfc  Platon,  Ariâote , .  Epi- 
cime»  £o<rate,  Hippoccate,  Galiçn  ,  Qrigcae» 
Tcrfulien ,  Athanafe ,  Arius,  Auguftiq,  Pcla-i 
ge,  Luter,- Calvin,  Sacin»  Arrtiinius,  le$  Trem-»- 
bJeurs  ^  les  Anabatiftcs .,.  les   Quictiiks ,.  lcs^ 
Paieries  Mahéfnetans,lésjuift,  &lcs  Chré- 
tiens de  tous  les  ficelés  5.  Quel  plaiûr  trouve— 
ttondansl'étude  des  LoûrfLc  Codev  le  EigCr 
fte,$c  les  Glofesae  fc  nt  pasdes  ragoûts  fort  a- 
petiûanç  pou*  J'eiprit^QueL  autre  piaifli  que 
celui  die  l'imagination  ,  peut-on<  rencontre* 
dans  la  feienec  d'un  Felittque,  dont  le  favoir* 
nfeft  ordinairement  fende  que  fur  laGazette* . 
où.  il  et  oit  avoir  appris  tes  differens  intérêts 
«Us  Etats?  7;  hcrtsom  feulde  la  Médecine ,a; 
quelque  chofe  de  trifte&vdc  mauvais  Augure* 
&  ceux  qui  l'exercent neiàver**  gucres-mkux, 
comment  le  Scné  fie  le  Quinquina  agiffent* 
qu'imPaïfan  fait  comment  le  pam  le  nourrit.: 
S,  La  V*'è£oàL\njLhtt*riqu*ïicf<mx  quecJ>*-ë 
touiller  l'oreille  eVflater  l'imagination  »  jôcçn. 
ks  fait  fervir  au  menfonge ,  auffi-bien  qu'à 
fa  y.csitc..  $.  L«s  Mathématiques  k  termi— 
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sent  à  quelques  confequences  générales,  ti- 
rées despremièrsprincipes  de  laRaifon.  Maïs 
fi  l'on  veut  s'en  fervir,  pourexpliqucr  les  effets 
de  la  nature,  ou  pour  comprendre  la  ftruéhi* 
rc&  les  refiTms  de  l'univers»  toute  la  Mecha- 
nique  cft  à  bour^plus  de  démonftrationj 
rien  que  descon  jeéturcsâc  des  îuppofitîonsfu- 
jettesà  mille  difficultés;  G'eftce  que  notre 
Bhûofopbefàit  voir  par  quantité  d'exemples;- 
fit  en  panant  il  donne  une  nouvelle  explica- 
tion delà  vertu  du  reflbrt,  en  réfutant  celle  de- 
Dcfcartcs.  10.  L'Auteur  revient  enfuite  à  la 
Méiêciwt^  âc  fait  voir  que  l'Anatomie  ,  qui: 
en  eft  une  partie  ,.  ne-  nous-  aprend  rien  de 
ce  qui  fe  pan*  dans  nos  organes,  ni  dans  nos 
pâmons,  h.  Delài!attaquelaiOf4^ipv7£pr> 
Ce  fait  voir  combien  la  plupart  de  (es  Médita- 
tions font  creufes. 

».  EnfiniW'arrcfteàlaT&à/rfyi^oiii]  ne 
découvre  pas  moins  d'épines  que  dans  les  au- 
Sres  feiences,  &  dont  à  réduit  iWageà-ce. 
que  les  plus  (implesen  peuvent  facilement  ap- 
prendre ,  d'eux-mêmes,  dan*  l'Ecriture  Sainte/ 
11  avoue  que  le  (èntiment  quil  a  du  peu  d'é* 
tendue  de  nos- lumières,  qui  ne  devfoit,  ce- 
&mblc,ittipircrquedàcliagr>n,  ne  laùtè  pas 
de  lui  donner  de  la  joye  î  non  de  ce  qu'elles 
fontfi  courtes ,  mais*  ât  ce  qu'il  fait  quelles 
le  font;  D  finit  par*  une  tvbottJHoir  à  u4èt 
modérément  de  tous  tes  biens,  que  la  Prévis 
akftcemct  en  non*  ds%*fitîaJh 
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XI  IL 
THEOLOGIENS    EEAMAN& 

0  »JF  E 1 LR  a  A  r,h  a  1 7  endèQff9rrechtirfch*f* 
Dek  Roomsch*  Kerk*  >,  onderzocbt 
tuftchtn  Simoh  Eriscop.ius  ,.  etrttjdst 
frofejfor  der  H€*UgeTkhUgp> *»  WïlhhU. 
fi  o  m  RotmsrgexJndc.  Ntoit  voer  dtxettg** 
drukt.  Examen  del'inlsûUibilitéc*  du  droit 
que  l'Eglifc  Romaine  s'attribue  de  juger 
fouverainément  des  Gontroverfcs,  &  Ter 
Rotterdam  by  tarent  Bn+ibij*  pag.2,55* 

P£ndant-quc  l'Eglifc  Romaine  fe  fert  de 
tout  le  pouvoir  des  Souverains»  pour  réu- 
nir à  fa  communion  ceuxqui  cnfontfcpa- 
rez  :  les  Pfoteftans  ne  s'oppofent  à  fes  pro- 
grès ,  qu'en  foutenant  leur  caufe  par  les  plu* 
fortes  raifons,  dent  ils  peuvent  s'a vifer.  Quoi, 
qu'ils  différent- entre  eux  fur  plu  (leurs  do- 
ctrines fpéculativ es,  comme  ils  font  parfaite- 
ment d'accord  fur  la  morale  &  le  culte  qu'on 
doit  rendre  à  la  Divinité,  ils  conviennent  auifîi 
tous  dans  le  principe  de  Religion  qu'ils  ad- 
mettent, qui efM 'Ecriture  Sainte,  &  ont' tous, 
une  extrême  averfion  pour  cette  Egltfc  t .  qui; 
rétablit  Juge  dans  fa  propre  caufe,  &  qui  ne 
fait  pas  difficulté  de  forcer  ceux  qu'elle  ap- 

Slle  Hérétiques  ,.à  un  culte  contre  leur  cqa* 
eûce.  -. 
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Entre  les  focietez  f  roteftantes ,  il  n'en  cft 
point  qui  Te  foit  déclarée  plus  ouvertement 
contre  l'autorité,  humaine  en  matière- de  Re- 
ligion, &  contre  la  contrainte  6tl'é(pritde 
periecution^  que  lés  Remontras».  Us- veulent 

3ue  ce  foit  en  cela  que  confifte  Terreur  fon- 
amentale  de  l'Eglife  Romaine.'  Une  faut  ptui 
dit  Epifcopius  dans  un  écrit  que  M.  de  Lim- 
borg-a  tofcrédaiis  la  Préface  de  cet  Ouvrage, . 
Une  faut  pa^confiderer  le  P  api  fine  dans  quel- 
qu'un* de  fes  parties  y  muis^dons  fon  tout  :  n§n* 
dans  cette  doctrine-ci  t  ou  dans  teUo+là  ,  qu'on 
aveufi  ttbérefie  \  car  cb&ïprejquo  ta  même 
chofe  des  deux  -  càtex,  -,  Pun  je*  trompe  en  un 
point;  &f  autre  en  un  autre //  faut  re- 
garder tout  le  corps  de  l\Eglife  Romaine,  qui  e& 
un  compofé  d'hommes  ignorons,  ambitieux  & 
tyranniques.  Je  les  appelle  ignorait  s  y  non  parce 
qu'ils  ne  font  pas- fort  fivans-,  car  quelquefois 
ils  ne  le  fin*  que  trop  ;  maïs >par ce-  qu'ils  nr  ' 
JkventsfrquHls1' font  obligez,  de  ne  f  avoir  que 
ce  qui  téur  eB  préfirit ,  fiuvent  contre  leur*  ' 
confeience,  contre  la  rai  fon  encontre  les  Loix  • 
divines.    Cesl  la  plue  pernicieufe  de  toutes  1er 
ignorances ,  parce  que  ces!  une-  ignorance  fèr- 
vile  ,  qui  n'esT  appuiée  que  fur  l'autorité  dur 
Tape  &  des  Conciles ,  c$»  quief?  la  four  ce  £u- 
ne  infinité  de  fiphiflnet,-  qu'on  e&  contraint  dé- 
faire pourfoûtenir  les  fentimens  oh-  l'on  e&  en- 
gagé,  foit  qu'on  les  trouve-vrais  ou  faux.   Elle 
étend  fin  empire-,  auffi-bun  fur  la  pratique. qui 
fur  la  créance ,  parce  quelles  font  toutes  deux- . 
k&s  aux  fondemms ,  qu'on  doit  toujours  f*^ 
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fofet  inébranlables  ,  fans  s'émanciper  jamais 
d'en  examiner  lafolidité. 

3e  là  fi  forme  la  tyrannie,  oui  eft  comme  le 
ciment ,  qui  unit  fr  feu  tient  les  diverfes  par- 
ties de  &  grand  PaUisr*uifims  cela  tomberait 
bien- 1 fa  en  ruine.  C'e&  elle  qui  fait  qu'il  e& 
impojJihU  de  revenir  jamais  de  cette  ignoran-. 
ce,  &  qui  produit  P  idolâtrie  {$•  Us  penfées  ri- 
dicules, fu*  le  cule*  divin.  Ce&  le  venin  delà 
véritable  Religion ,  parce  qu'il  porte  les  hom+ 
tues,  à  firiàr  Dieuy  nonfitivant  fa  volonté,  ou 
par  un  principe  de  conmoiffance  frit  canfeien* 
ce,  msis  de  la  manière  qu'il  plaît  au,Vape.  De 
forte  qu'on  *  beau  dire  qu'il  y  a  dans- cette 
Ègiifè  beaucoup  de  chofes  >  qui  font  ou  bonnes  > 
ou  fupportabks  :  eeUt  ne  fort  de  rien ,  puk 
qu'on  ne  tient  pas  ce  qu'il. y *  de  bon,  paner 
qu'il  eH  hen^  mais  farce  au' on  eH  obligé  de  Ut 
reconnoîfre  pountêïL 

Les  Remontrai»  ont  là-dcflûs  des  princi- 
pes fort  oppofez  à  cetutde  l'Eglife  Romaine; 
lis  croient  no*. feulement  y.  avec  les.  autres 
Xrotcftans,  que  l'Ecriture  contient  clairement 
tout  ce  qu'il  eft  néccûaire  de  lavoir ,  de  croi* 
te,  d'eiperer  &  de  faire,  pou*  être  fauve  3  que 
tous. ceux  qui  la  lifent  avec  un  cfprit  attentif 
&  fans  préjugez  ^peuvent  aquerir  par  cette 
lecture  une  connoiflànce  parfaite  desyeritez 
fàlutaircs,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre  règle 
divine  de  nôtre  foi  :  niais  ils  admettent auffi 
&  foutiennent  les  fuites  nécefiàires  de  ce  ptint 
cipe ,  fur  lefquelles  bien  des  Théologiens  ne 
tfexpliqucnj  pas  a&z*  diûinûcnicnt,    : 
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11  s'enfuit  de  là ,  dit  M.  de  Limborg  dafl* 
cette  Préface,  t.  que  nid  homme, quelque 
foit,  nulle  aflèmbléc ,  pour  considérable  que 
fok  fon  autorité,  ôc  quelque  û  vans que  (oient 
les  membresqui  la  compofefit,  n'ont  droit  de 
précrire  aux  fidèles ,  comme  néccûaire  à  fa- 
kit,. ce  que  Dieu  n'a- pas  commandé,  comme 
tel  dans  fa  Parole,  a.  Qujonnedoitexclurrtf 
de  fa  communion,  que  ceux  que  Dieu  a  ré- 
vèle clairement  qu'il  exclurra  du  Ciel.  ?.  Que 
pour  connoîcre  certainement  les  erreurs  dam- 
sables,  &  lès  doctrines  falutaires,  il  faut  voir 
£  dans  l'Ecriture  Dieu  a  promis  le  falut  à  ceux 
qui  croiront  ces  do&rines ,  ou  menacé  de  la 
damnation  ceux  qui  embrafièront  ces  erreurs. 
4.  Que  l'unique  raoien  de  procurer  la,  pan 
dePEglifc,eft  de  iupporter  ceux  qui  retica- 
nent  les  doârinei  fondamentales ,  quoi  que» 
félon  nous,  ils  fe  trompent  en  des  chofesqut 
Dieu  n'a  pas  commandées  ou  défendues  ex* 
preûcmcnt ,  &  fous  fa  condition  du  feint  o» 
de  la  damnation.  5.  Que  fi  l'on  fuivok  cette 
règle ,  on  trouveroit  bien  -tôt  que  tous  le* 
Chrétiens ,  qui  font  rortis  de  l'Eglifc  Romai- 
ne ,  conviennent  dan»  les  points  fbmhmen~ 
taux ,  &  ne  différent  qu'en  des  dogmes ,  qui 
n'ont  été  ni  commandez ,  ni  défendus  fous 
cette  condition.  &  Que  par  conféquent  per- 
fbnne  n'a/ droit  de  leur  împofer  fa  neceffité  de 
croire,  fous  peine  dé  damnation,  ces  dogmes 
non  eûennels.  7.  Qu'aucune  autre  vote  ne 
peut  procurer  une  union  véritablement  Chré- 
*  tienne  *  parce  que  la  contrainte  peqt  bien 

liée 
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Keria  langue,  mais  qu'elle  ne  fauroit  gagner 
te  cœur. 

Voilà  le  bat  de  h  Prérace  j  pour  tenir  \ 
l'Ouvrage  même,  il  cft  compofë  de  trois  Let- 
tres ôc  d'un  petit  Traité  de  GuiSawm  Btm 
Catholique  Romain,  &  d'autant  deRcponfcs, 
avec  quelques  autres  Lettres  d'Epifeopiùé,  con- 
cernant  l'infaillibilité  de  l'Eglife.  La  matière, 
comme  on  voit,eft  de  la  dernière  importan- 
ce, &  l'on  fait  affez  de  qjttl  air  Epifcopius 
étoit  capable  de  la  traiter.  H  ferait  à  foubaiter 
que  Bom  eût  été  de  la  force  d'un  Arnmfd  ou 
d'un  UtceU  -,  mais  c'était  un  Prêtre,  qui  n'é- 
toit  pas  grand  Grec ,  comme  il  favouc  hù~ 
sncJne,&  qui  de  plus  s'écok  engagé  dan»  Fhy- 
pothefe  la  plus  fùiblc  ,  que  les  Docteurs  de 
JLomc  aient  jamais  embraffëe  là-dcflus  $  c'eft 
ceiie  qui  tait  léfidcr  l'infaiUibitité  de  l'Eglife,  ^ 
dans  la  perfbnne  du  Pape.  De  forte  que  quoi  N 
qu'il  proposât  affez  bien  les  rauons  commu.» 
nés  de  fon  parti ,  on  peut  dire  de  lui  par  rap- 
port à  Ion  adfeerfaire  l 

Par  J/mdu* ,  éviftêê  inédit,  fid  r&trt 
£Jp*r. 

L'occafion  de  cette  difpute  fut  une  confé- 
rence qu'eurent  Bom  ck  Epifcopius ,  au  fortiff 
d'un  Sermon  de  ce  dernier..  Quelques- un* 
de  ceux,  qui  y  avoient  été  piéfcas»  publièrent 
que  Bom  avoit  été  réduit  *u  filence  :  fur 
quoi  celui-ci ,  voulant  montrer  combien  ces 
bruits  étoient  faux,  écrivit  à  deux  amis  com- 
muns ,  les  fit  fouvenir  des  raifons  qu'il  avoit 
dites  KÔç  ajout*  à  cela,  un  écrit  pour  prouver 

ÛJ4CL 
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que  5.  Pierre  a  été  établi  chef  de  l'Eglife  Cav 
tnoiique.  Epifcopius  fit  d'abord  quelque  dif* 
ficulté  de  répondre  à  ce  Prêtre  3  parce  qu'il 
n'y  a  rkn  de  plus  ennuyeux  &  de  phis  inutile 
pour  un  Protèftant ,  que  d'entrer  en  difpute- 
avec  un  Catholique»  puisque  comme  e'cffc  un 
Article  de  Foi  chez  lui,  que  Ton  Eglife  tft  in- 
faillible, il  fc  croit  obligé  en  corvfcience  de  ne 
conférer  avec  le*  Hérétiques,  que  dans  le  def- 
fein  de  les  mftruire ,  5c  de  n'avoir  pas  feule- 
ment la  penféc  de  recevoir  aucune  inftru&ioiv 
ni  aucune  lumière  d'eux, 

H  n'eft  pas  poffiblc,  fans  s'engager  dahsunr  . 
longueur  excefllve ,  de  rapporter  toutes  le» > 
ration*,  qu'on  a  dites  de  part  &  d'autre,  dans-  * 
cette  dnpute  ?  on-  s'arrêtera  feulement  à  quel* 
ques-uncs*  des  principales  preuves  >  &  à  celles* 
qu'on:  rencontre  moins  ordinairement  dans 
les  Livres  de  Cohtroverft. 

Epifcopius  ne  manqua  pas  d'abord  de  de- 
mander à  foii  adverfaire ,  en  quel  endroit  de 
l'Evangile ,  Jefus  -  Chrift  a  nommé  quelcuo- 
pourctre  Juge  fouveràin  des  controverfcs,& 
décider  fans  appel  de  tous  les  différens  qui. 
t'éleveroient  dans  l'Eglife,  après  la  mort  des 
Apôtres?  Comme  if  n'y  a  pas  dans  l'Ecriture 
des  pafiàgc*  afiez exprès  pour  cette  wftitu- 
tion,fiom  eut- recours  à  la  pratique  de  l'Egli- 
fc,  fur  quoi  Epifcopius  hii -allégua  trois  faits  de 
L'Hiftoire  Ecclefiaftique,  qu'il  eft  Bien  difficile 

d'accorder,  avec  la  créance  de  l'infaillibilité  du 
Pape*. 


3 


&  TÙftorique  Se  t Annie  16*87.     47? 

1  *  Le  premier  cft  tiré  de  la  difpute ,  qui 
Releva  vers  le  milieu  .du  fécond  ficelé ,  tou- 
«hant  le  jour  auquel  il  falloit  célébrer  la  Pâ- 
<jpc.  Victor  Evêque  de  -Rome  excommu- 
nia lesEglifes  du  Diocefe^'Afie^arcc  qu'el- 
les célebroieat  cette  Fcte  ,  le  quatorzième 
jour  de  la  Lu ac  de  Mais,  5c  non  pas  kDi- 
jnanchc  d'après ,  félon  la  coutume  de  Rome, 
de  la  Palcftine  ôc  des  Gaules.  La  conduite  de 
Vi&er  ne  plût  pas  à  tout  les  autres  Evêque  s,  qui 
i  l'exhortèrent  à  leur  tour  a* avoir  des  fenti* 
mens  conformes  à  la  paix  ,  à  l'unit* ',  frata- 
ntour  du  prochain.  On  aencorede  leurs  Lettrés, 
ajoute  Eufebe ,  ou  ilsreprenent  VUkor  avecaf 
fiKd'apreté.Entre  ces  Evoques  et  oit  Trente,  qui 
dans  la  Lettre y  qu'il  écrivit  fur  cefujet9aunom 
des  frères  fur  lefquels  il  préfidoit  dans  les  Gau- 
les, foùtient  bien  qu'il  faut  célébrer  un  jour  de 
'Dimanche ,  la  réjurre&ion  du  Seigneur:  mais 
^cependant  il  avertit  Vs8or,  avec  beaucoup  de 
gravité*  e  qu'il  ne  doit  pas  retrancher  de 
U  Communion,  des  Eglifes  de  Dieu  toutes  en- 
tières, qui  ob fervent  d  une  tradition  &  une 
seàtume  ancienne. 

On  aura  quelque  peine  à  croire  que  Bom 
trouve ,  dans  ce  fait ,  une  preuve  de  l'autori- 
té du  Pape,  s  Cependant  c*e£  la  conclufioa 
qu'il  en  tirc,5c  il  fe  fonde  1.  fur  ce  que  les  Eve- 
qncs,  à  qui  cette  excommunication  ne  plaifoit 

pas, 

*  P.22.  b  Eufib.  t&ft.  EcclJ.V.  en,  drru 
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pas  auraient  fans  doute  agi  avec  plus  de  Hau- 
teur contre  Vi&or ,  s'il  n'eût  pas  été  leur  Su- 
périeur :  au  lieu  qu'ils  lui  parlent  avec  une  dou- 
ceur, qui  marque  bien  qu'ils  ne  lui  conte- 
ftoient  pas  le  droit  d'excommunier  ces  £gti~ 
Tes  »  comme  n'étant  pas  de  fa  jurifdiâion  ; 
mais  qu'ils  trouvoient  feulement  à  redire  à 
VnÙLgc  qu'il  en  faifoit,  la  caufe  de  l'excom- 
munication n'étant  pas  aflez  importante  ,  fé- 
lon eux.  2  Que  néanmoins  ils  fc  trompoient 
en  cela  même,  &quc  Vi&or  fit  bien  d'ufcr 
de  cette  rigueur ,  parce  que  ils/ha ,  un  des 
principaux  partifans  de  l'opinion  des  Afiati- 
ques ,  voulott  introduire  le  Judaïfme,  fous  ce 
prétexte.  3.  Que  T£glife  approuva  la  condui- 
te de  Viâor  en  condamnant  les  Eveques 
d'Aiie  ,  auxquels  on  donna  le  nom  d'Héréti- 
qac$Qu*rto<i*cims*x.  4.  Qu'Irenée  lui-mê- 
me n'a  point  douté  de   la  Supériorité  des 
^  Eveques  de  Rome ,  puifqu'il  dit  ailleurs  s 
„  qu'il  faut  que  toutes  les  EgUïès,  c'eft  à  dire, 
„  tous  les  fidèles,  de  quelque  endroit  qu'il* 
n  foient,  viennent  vers  cette  Eglife ,  dans  la- 
„  quelle  la  Tradition  Apoftolique  a  été  con- 
„  (crvée,  par  ceux  quiyfont  venus  de  tou- 
tes parts,  à  caufe  de  fa  frineifsméfUa  faifi 
fsntê.  Adkmcemm  JEeclefism,  frtfttr  fo-> 
tenmrem  principshtMtem,  touffe  eft  emnem 
conveMreEctteJism,  beeeftr  toseptifimt  uniir 
que  fidèles,   in  çuafempersH  his  quifimt  *»- 
w,  comfervst*  eft  es  pu  eft  &  jtyejhlis 
A* 

A» 
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A  cela Epîfcopius réplique:  m  que  la,  ré- 
ponfedcsErêqucs  d'Afie,*  la  Lettre  d'Ire- 
ace ,  feroient  peu  refpeûueufes,  fi  Vidor  eut 
été  le  Chefdcl*£glifc  que  le  mot  d'*W«r%ju 
xihivw  qui  fignifie  proprement  donner  un  or~ 
dre  contraire,  ôc  ceux  de  <z^xr<*rap#/  ^9*V- 
thm  *cerhi$Hperftringere  ne  font  pas  inventez 
pour  exprimer  la  foumiffion  d'un  fiijct  à  foa 
Prince  :  ôc  que  fi  ces  Evcques  ont  pu  trouver 
anauvais  que  leur  juge,  prétendu  fouverain  & 
in&illible,  bannît  de  TEglife,  c'eft  à  dire,  ex- 
dut  du  Paradis  un  fi  grand  nombre  d'Eglife* 
pour  une  caufe  auffi  légère,  ils  ont  donc 
crû  qu'il  pouvoit  fc  tromper  dans  fes  déci- 
fions,  fur  les  matières  de  foi ,  ôc  qu'ils  étoient 
en  droit  de  les  examiner,  2  Que  l'aéréfie  de 
MUfiw  ne  juftific  point  le  procédé  de  Vidor, 
puifqueles  Afiatiquesne  regardoient  pas  U 
célébration  de  la  Pâque ,  comme  une  obfcr- 
▼ancencceflàirc,  &  qui  dût  être  précifément 
attachée  à  un  tel  jour  ;  qu'ils  confentoient  que 
Vi&or  Ôc  les  autres  Evêqucs  la  célébraffent  le 
Dimanche ,  s'ils  avoUnt  leurs  raifons  pour 
cela;  mais  qu'eux  ,  n'en  aiant  pas  les  mêmes 
preuves,  ne  fc  croioient  pas  obligea  d'aban- 
donner là  -  deflus  h  -tradition  Apoftoliquc. 
On  n'a  pasrcmarqué  que  nôtre  Profcfleur  ré- 
ponde au  paûage  d'irenée  ,  apparemment 
parce  qu'il  ne  faut  que  le  tire  tout  entier,  pour 
voirqu'ila'yeft  nullement  parlé  du  droit  de 
fEvêque  de  Rome  dans  la  decifion  des  çon- 

UQYttfai  mais  feakatcAt  da  car aâcrcs  au£ 

quels 
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^uels  on  pou  voit,  du  tems  d'Irenée  ,  rccOft- 
Goitre  la  Tradition  Apoftolique.  Sur  cela  il 
dit  qu'il  la  faut  chercher  dans  les  lieux  ou  les 
Apôtres  ont  étabh' des  Evêques;  mais  parce 
qu'il  auroit  été'  trop  long  de  "faire  une  ^numé- 
ration de  toutes  les  Egaies  ^poftptiques,  il 
s'arrête  à  une  des  plus  anciennes  &  des  pte 
grandes,  qui  cft  FEglifc  de  Rome.  Comme 
cette  vîHcétoitla  Capitale  de  l'Empire  fttmci* 
fskt*s  fetentior,  5c  qu'à  caufe  de  cela  les  ha- 
bitansde  diverfes  Provinces  y  avorent  fou- 
vent  des  affaires ,  &  Soient  obligez  d'y  venir, 
Irenée  conclut  que  la  Tradition  Apoftoïiquc 
ne  (auroit  manquer  d'y  avoir  été  fidèlement 
confervée,  pùifque,  fuppofé  que  les  Chrétiens 
d'une  Province  ou  d'une  villeFeuflem  voulu 
corrompre,  les  Chrétiens  des  autres  lieux,  qui 
Soient  dans  Rome ,  s'y  feroïent  oppofèzj 
n'étant  pars  concevable  que  tant  de  différentes 
nations  fe  fulîènt  accordées  à  abandonner,  en 
fi  peu  de  tems,  la  doéfcrine  des  Apôtres. 

II.  Comme  Bom  alleguoit  fouvent  des 
pauages  de  S.  Auguftîn  ,  pour  l'autorité  des 
Papes  ,  cela  donna  occafîon  à  Epifcopius  de 
lui  citer  *  le  22.  Carton  dû  Concile  de  Mi- 
le ve,  où  S.  Auguftin  etoit  fccretaire,  &  un 
autre  Canon  du  V I.  Concile  de  Carthàge,  où 
cet  Evcque  aitifta  auffi  j  &  qui  défendent  Tua 
<Bc  Pautre  de  tirer  les  caufes  Ecdéfîaftiqucs  du 
Diocefe  d'Afrique ,  au  de-là  die  la  mer ,  fbfc 
qu'elles  regardent  les  membres  inférieurs  d* 
Clergé,  ou  le$  Evcques  même.    Que  lcsDéi  t 

puces 
*  P.  24,  • 
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!  putez  du  Pape  aiant  reprcfenté  à  l'a&mbféc 
1  que  ce  Canon  dctruifoit  les  Privilèges ,  que  le 
'  Concile  de  Nicéc  avoient  accorde*  au  Pa~ 
'  triarche  dé  Rome,  en  permettant  aux  Ecclé» 
'  '  fiaftiqucs  d'appellcr  à  lui  des  jugcmcns  rendus 
'  contre  eux  par  les  Ordinaires;  les  £vcqucs 
i  d'Afrique  furent  extrêmement  furpris,  &  dir 
i  rent  tous  unanimement  qu'ils  na  voient  ja- 
1     mais  ouï  parler  de  femblabies  Privilèges.  Sur 

cela  ces  Députez  aiant  rapporté  trois  Canons, 

qu'ils  difoient  être  du  Concile  de  Nicée,  les 
i     Ptres  de  Carthage  envoiérent  quérir  à  Conr 

Itantinople  ,  à  Alexandrie  3e  à  Antioche,  le» 
(  exemplaires  authentiques  de  ce  Concile  ;  oy 
I  ne  trouvant  point  ces  trois  Canons,  ils  écrive» 
f  rent  au  Pape  que  le  Droit  d'appel,  qu'il  pré/ 
i  téndoit  en  qualité  de  Souverain  juge  ne  lui  apr 
i  partenoit  point ',  en  vertu  du  Concile  de  Ni- 
(  céc  .,  puifqueles  trois  Canons,  fur  lefqucls  il 
F     ( ondoit  fes  prétentions,  ne  fe  trouvoient  point 

<lans  les  Originaux. 

!       s  Les  exceptions  de  Bomferéduifent  à  cecî# 
•    i.  Que  le  Concile  de  Milcve  ne  défend  qu'aux^. 
Clercs  inférieurs  d'appellcr  au  de -là  de  la 
mer ,  6r  que  cela  cft  évident,  parce  que  le  Pa- 
pe Innocent,  à  qui  le  Synode  de  Mileve  fou* 
,     mit  tous  fes  décrets ,  comme  au  Chef  de  l'JS- 
'     glife,  approuva  le  Canon  dont  il  s'agit.  %. 
Qu'on  n'a  aucune  raifon  de  croire  que  l'exem- 
plaire du  Concile  de  Nicée ,  qu'on  gardoit  & 
Rome ,  fût  fuppofé,  mais  -qu'il  y  a  bien  plus 
d'apparence  que   ceux  de  Çgnftantinôplc, 

v         0  P.  44. 


4?8  Bmiotheque  Umvtrfelle 
cfAntioche  &  d'Alexandrie  étaient  défe- 
ctueux 5  puifque  le  manufcrit,  fur  lequel  Ruf- 
fin  a  écrit  Ton  Hiftoirc,  rétort,  ôc  qu'on  voit 
plufieurs  Canons  de  ce  Concile  ,  citez  dans 
celui  de Calcedoine,&dansS.Aoibroifc,S.Au- 

Suftin  &  S.ïcrome ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
ans  cet  Hiftorien.  3.  Que  les  Décrets  qu'oa 
aceufe  de  fuppofition  ont  été  citez  par  d'au- 
tres Papes ,  avant  Zozime  ,  comme  par  Julc, 
m  qui  ne  vivant  que  vint  ans  après  le  Concile 
At  Nicée,  auroit  pu  fàcrlcmentêtrc  convaincu 
die  faux  5  comme  auffi  par  Léon  b  &  par 
Innocent.  *  +.  Qtfon  a  plufieurs  preuve! 
de  la  foumiffion  dcsEvcques  d'Afrique  à  ce* 
lui  de  Rome,  comme  la  Lettre  d'Etienne  Ar- 
chevêque de  Mauritanie  écrite  à  Damafè  y  au 
nom  de  trois  Synodes  d'Afrique  -,  où  après 
plufieurs  fuperbet  titres  que  ce  Prélat  donne 
an  Pape ,  il  lui  dit  que  des  Décrets  de  tasse  les 
fêtes  de  ces  Synodes  ont  réfervé  toute  [enten- 
te, jugement  sfEvêqUes,  &  détermin*tionfMf- 
fsùres  Ecclefiuftifues  afin  Siège  ^en  l'honneur 
du  Bienheureux  Vierre.  5.  Qj£ il  n'eft  pas  vrai 
que  ce  VI.  Concile  ait  défendu  d'appdler  d'A- 
frique au  Pape,  puifque  dans  la  Lettre,  que  les 
Eveques  lui  écrivirent,  ils  le  prient  feulement 
de  ne  y*s  écouter  légèrement  les  E  cciéfiafiiqucs 
d'Afrique,  qui  auroient  recours  à  lui. 

Pour  réfuter  la  1.  obje&ion,  d  Epifcopios 

rapporte  les  paroles  même  du  Canon  da 

Coû- 

'     m  In  Mpift.sd  Orient,   b  Epift.  *d  Tbeede*. 
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Concile  de  Mile ve  5  les  voici  :  II*  été  ordon- 
né que  Urs  que  Us  Vr  êtres ,  les  Diacres  &  au- 
tres CUrcs  inférieurs  fi  plaindront  du  jugement 
dé  Uurt  Evêques  ,  ils  feront  ours  far  les  Evo- 
ques voifins,  qui  du  confentement  de  leur  Evt~ 
*quet  &  cenjo  internent  avec  lui,  prononceront 
fentence  définitive  fur  fin  affaire.  Que  s'ib 
vouUient  appeUer  de  ce  jugement  des  Evêques n 
ils  ne  pourront  porter  leur  appel,  que  devant  let 
Cùucilés  d Afrique,  ou  devant  le  V rimât  d* 
leur  Vrovincey  ainfi  qu'ont  a  fouvent  ordon* 
né  dans  Us  affaires  qui  regardent  /^EvcquHS, 
§^uefi quelqu'un vouUit appeller  a  u  d  e  ~ 
T.  a'  la  MBR5  c'eft  à  dire  àRomc,  ou  hors 
du  Dîocefe,  qu'il  foit  exclus  de  la  communion 
•en  Afrique^. 

La  Lettre,  quelles  Evêques  du  VI. Concile 
de  Carthage ,  aflcmblez  au  nombre  de  207. 
écrivirent  au  Pape  Cele'ftin  ,  après  qu'ils  eu- 
tent  reçu  l'original  du  Concile  de  Nicée  y  3t 
Vu  que  les  Canons,  alléguez  par  les  Députez 
Nde  l'Evêque  de  Rome,  ne  s'y  trouvoient  point, 
mérite  cPçtrc  rapportée.  Nous  vous  prions/* 
*[ifent-ilstquy2  l'avenir  vous  ne  donniez  plus* 
fi  légèrement  audience,  à  ceux  qui  s'en  iront" 
d'ici  vers  vous,  &<que  vous  ne  receviez  ^lus" 
à  la  communion  ceux  qui  font  exclus  de  ht*' 
notre,  puifque  vous  pouvez  remarquer  faci-  " 
lement  que  cela  a  été  ainfi  arrêté  par  le" 
Concile  de  Nicée.  Car  s'il  fcmblc  que  ce'* 
Concile  ait  voulu  défendre  de  tels  appels <€ 
aux  Clercs  inférieurs  5c  aux  Laïques ,  corn-" 
tien  plus  aura-t-il  voulu  que  cette  defenfe* 

Va 
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„eût  lieu  dans  les  affaires  qui  regardent  les 
„  Eveques  :  d'où  il  s'enfuit  que  ceux  qui  font 
„  fufpendus  de  la  communion,  parmi  nous,  ne 
„  doivent  pas  être  rétablis  précipitamment, 
„ou  illégitimement,  par  vôtre  Sainteté. 
#>  Quelle  prenne  donc  garde  que  tout  refuge, 
y,vers  elle  foit  ôté  aux  méchans  Prêtres* 
»  Pu's  4U'1^ n Y  a  point  de  Canon,  qui  ait  privé 
t,rEglife  d'Afrique  de  ce  Privilège,  &  que 

ceux  de  Nicée  ont  auflï  bien  fournis  les 

Cicrs  inférieurs ,  que  les  E  vbqjibs,  à  leur 
„  Métropolitain.  Les  Pères  de  ce  Concile  ont 
„  jugé  prudemment  &  juftement  que  chaque 
f,afrairc  devoit  être  traktcc  dans  le  lieu  où 
^elle  arrive  ;  s'aflurant  que  la  Grâce  du  S.Ef- 
„  prit  ne  manqueroit  pas  de  fe  répandre  cjans 
9%  chaque  Province,  où  il  y  a  des  Prêtres  de  Je- 
„fits-Chrift,  capables  d'examiner  fàgement 
w  l'équité  d'une  affaire  ôt  de  la  maintenir  con- 
stamment. Vu  particuliéremeut  qu'il  eft 
^permis  à  chacun,  qui  croit  avoir  mjet  de  fe 
#,  plaindre  de  (es  juges  ordinaires,  d'en  appel* 
„lcr  au  Concile  Provincial .  ou  au  Général 
„Si  ce  n'eft  que  quelcun  s'imaginât  que  Dieu 
„peut  bien  infpirer  chacun  de  nous,  pour  ju- 
Mger  de  l'équité  d'une  affaire,  mais  qu'il  réfu- 
giera fa  grâce  à  un  grand  nombre  d'Evcques 
^  aflèmblcz  en  Concile. 

2.  C'eft  une  conjecture  en  l'air  de  dire  que 
l'Original  du  Concile  de  Nicée,  qu'on  gardoit 
à  Conftantinoplc ,  les  copies  des  Patriarches 
4'Antioche  Ôc  d'Alexandrie  &  toutes  celles 

?  pouvoient  avoir  207.  Eveques  ,  rufleat 

defe- 
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dére&ueufcs.  Mais  ce  n'en  cft  pas  tout  à  (ait 
une  de  croire  que  le  Pape,  fâchant  qu'il  man- 
quent quelques  Canons  en  -des  copies  des 
particuliers,  ait  embrafgc  cette  occasion,  pour 
faire  pafTer,  pour  décrets  du  Concile  de  Nicce, 
crois  Canons  d'un  Synode  de  Sardiquc ,  qui 
étoient  en  fa  faveur. 

3.  Il  cft  vrai  que  Jules  écrivit  une  Lettre 
aux  Evéques  d'Orient ,  pour   faire  rétablir 
Athamfe  &  quelques  autres  Evoques  dans 
Jeurs  Meges ,  mais  il  cft  vrai  aufli  que  quand 
ces  Prélats  l'eurent  reçue  ,  ils  la  regardèrent 
comme  une  Lettre  outrageante ,  s'aflemblé- 
rent  en  Synode  à  Antioche  »  &  lui  firent  un- 
animement une  réponfc  civile  en  apparence, 
/nais  pleine  d'ironies  &  de  menaces,  dit  Sozo- 
pnene  :  -a  à  quoi  Socrate   ajoute  b  qu'ils 
reprirent  aigrement  Jules ,  lui  faifant  /avoir 
qu'il  n'étoit  pas  necejfaire  qu'ils  prijfent  la  Loi 
de  lui  ,  lors  qu'ils  voufoiene  cbajfer  quelques 
ferfonnes  des  Eglifes,  &  qu'ils  ne  s'etorent  pas 
oppofex*  à  lui ,  lors  qu'il  svoit  chajfé  Novat  de 
la  penne. 

4.  A  l'égard  de  la  Lettre  d'Etienne  au  Pa- 
pe Damafè ,  la  plupart  des  Savans  la  tiennent 
fuppoféc  j  parce  qu'elle  ne  fc  trouve  que 
dans  lfidore  Mercator,  qui  a  attribué  plufîeuss 
-autres  Lettres  à  Damafc  ,  &  une  à  Aureiiu» 
Eveque  de  Carthage,  que  Baronius  reconnoit 
fiuiûes.  Mais  quand  elle  feroit  vraie,  que 
peut- on  conelurre  de  la  Lettre  d'un  Evoque 

V    3  parti- 
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particulier,  fînon  que  c'étoît  un  de  ces  Ecc& 
îaftiques,  qui  aiant  été  excommuniez  à  cau- 
fc  de  leurs  crimes,,  en  Afrique  ,  flattoient  1er 
Ivéqucs  de  Rome*  pour  «fe  rétablir  par  leur 
moien  ?  On  oppofe  à  cet  Etienne  inconnu  le 
célèbre  S.  Cyprien  Ôt  FirmiJkn  Evêquc  de 
Céfarée  en  Cappadoce,  qui  traittérent  le  Pape 
Etienne  avec  afïèz  de  mépris,  à  Toccafion  de 
la  difpute  touchant  le  Batême  des  Hérétiques. 
5*,  Les  termes ,  de  ne  recevoir  fat  légère- 
ment,  *  &  illégitimement  s  U  communion  le» 
£cd  éfia&iques  Africains  ,  qui  fe  fauvoient  à 
Rome ,  ne  marquent  pas ,,  félon  Epifcopiu?» 
<|uc  l'Evêque.  de  cette  Ville  eût  droit  de  les 
admettre  a  la  paix  de  l'Eglifc,  pourvu  que  ce- 
la fe  fit  avec  les  fôrmalitcz  néceflàires.  Il  pré* 
tend  que  les  Pères  de  Carthage  fe  font  expri- 
mez de  la  forte,  pour  montrer  que  non-feu- 
lement le  Pape  violoit  tes  Canons,  mais  qu'il* 
le  faifoit  feuvent  a#ec1>eaucQup  de  témérité, 
4k  fans  aucun  prétexte  fpecieu**  comme  lors, 
qu'il  reçut  l'appel  du  Prêtre  AfUritu,  &  l'ad- 
mit à  la  communion  ,  quoi  que  ce/a  même 
foit  exprcfTémcnt  défendu  par  les  Canons  de 
Sardique.  que  les  Députez  de  Zozime  vou- 
loient  faire  paûcr  pour  des  Décrets  du  Con- 
cile de  Nicée!   - 

111.  Le  trouléme  /ait,  b  qu'Epifcopius. 
allègue,  c'eft  l'éreôion  de  l'Evcché  de  Con- 
ftantinople  en  Patriarchat,  auquel  on  donna 
des  privilèges  égaux  à  celui  de  Rome ,  dan* 

les» 
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Ces  chofcs  Ecclcfiaftiques  ;  avec  cette  fente 
différence ,  que  le  Patriarche  de  l'Ancienne 
Rome  aurait  le  pas  dans  les  Conciles,  avant 
celui  de  la  Nouvelle.  L'Evêque  de  Byzance 
n'étoit  autrefois  que  fufFragant  du  Métropo- 
litain d'Heraclce  *  mais  après  qucConftantir* 
y  eût  tranfporté  le  fîege  de  l'Empire»  elle  fut 
confideréc  comme  la  nouvelle  Rome  ,  &  éri- 
gée en  Patriarchat  par  le  3.  Canon  da  Con- 
cile de  Conftantinople  compote  de  150»  Eve* 
ques ,  &  confirmé  par  le  28.  Canon  du  I V. 
Concile  Ecumenique ,  qui  eft  celui  de  Cake* 
doine.  Les  objeâions  que  notre  Catholique 
lait  contre  ces  Canons  (ont  fi  (bibles  y  qu'ojte 
ne  croit  pas  les  devoir  rapporter ,  principale» 
jiient  depuis  que  M.  du  Pin  a  éclairci  ce  fait 
.dans  ces  DifTcrtations  Historiques,  pag.  45.  5c 
div.  dont  on  a  mis  l'extrait  ci-deflus  p.127. 

IV.  Bom  prend  enfuitc  un  autre  tour ,  m 
pour  répondre  à  la  que  ft  ion  d'Epifcopius, 
touchant  rinftitution  d'un  Juge  fbuveraindc* 
-Controverfes ,  qui  ait  fuecedé  aux  Ap&trcs, 
Il  lui  demande  un  paflàge  formel  où  J  rsus- 
Christ  ait  ordonné  aux  Apôtres ,  que  s'il 
s'élevoit  des  difputcs  dans  l'Eglife  $  Us  con- 
vocaffent  un  Synode,  &  fïÛent  des  décidons 
là- d e  (Tus,,  aufqu elles  les  fidèles  feraient  obli- 
gez de  fe  foûmcttre  en  confcicncc.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence,  ajoute- 1- il,  que  les  Apôtres 
l'euuent  fait ,  s'ils  n'avoienr  crû  cette  aétior* 
conforme  à  la  volonté  de  leur  maître,  ni  que 
l'Eglûe  primitive  les  eût  fi-tot  imiter,  (lies 

m  B.iafc. 
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Apôtres  n'a  voient  rien  ordonné  Ià-defTiis.  U 
£iut  donc  ou  que  l'inititurion  des  Synodes 
foit  une  Tradition  Apoftohque ,  ou  qu'elle 
(bit  une  fuite  inséparable  du  minifter*  &  des 
promeflès,  que  Jcfus-Chrift  à  faites  à  ceux 
qui  l'exercent  ,  je  fuis  toujours  *<vec  veut 
jufqu'k  U  comfommation  des  ficelés  ,  6c  autres 
paflagesqui  encore  qu'ils  foient  inceflàmment 
-dansa  bouche  des  Catholiques,  n'en  paroif- 
ient  pas  plus  forts  aux  Protcftans. 
•     m  Epifcopius  avoue  que  Jcfus-Chrift:  n'a 
commandé  nulle  part  à  les  Difciples  de  con- 
voquer des  Synodes ,  &  que  cependant  ils 
l'ont  fait.   Il  ajoute  qu*on  peut  à  leur  exem- 
ple, tenir  des  atlèmbJécsEcdéfiaftiqueS)  niais 
qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  ces  aflêmblées ,  ok 
perfonne  ne  préude  moins  que  le  S.  Efprit» 
-  aient  autant  d'autorité  que  les  Apoiloliques. 
La  raifon  en  eft  que  l'autorité  des  Synodes 
Apoftoliques  ne  dépendoit  pas  tant  de  leur 
confentement  ck  de  la  conformité  de  leurs 
avis»  que  de  la  qualité  même  de  leurs  per- 
fonne*,  &  de  l'autorité  dont  Dieu  les  a  Voit 
révéras,  par  les  révélations  qu'il  leur  avok 
faites ,  oc  les  ordres  qu'il  leur  avok  donnez. 
Cela  paroitra  évident  fi  l'on  prend  garde  à  la 
conduite  des  Apôtres.    Lors  qu'ils  ont  un 
commandement  exprès  de  Dieu ,  ils  n'atten- 
dent pas  les  réfofurions  d'un  Synode  ,  pour 
agir,  &  S.  Pierre  &'st  pas  plutôt  compris  le  but 
de  la  vifion,  qu'il  avoit  eue ,  qu'il  va  trouver 
Corneille.   Mais  lors  qu'ils  parlent  de  leur 
>      <  Chxt 
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Chef ,  ils  difent ,  J#  vous  dàmu  un  confiit* 
i.Cor.  vix.  25c  Dans  ces  occafions  ils  prè> 

.  noient  ayis  l'un  de  l'autre.  Quelquefois  ils 
ne  s'accordoient  pas,  comme  il  arriva  à  Paul 

.  &  à  Barnabe,  Aft.  x  v.  39-  Mais  ordinairement 
l'Efpiit  de  douceur  &  de  paix ,   qui  les  rem- 

.  plhToit ,  èc  qui  leur  montroit  tous  les  princi- 
pes &  toutes  les  conféquences  de  l'Evangile* 

-  ks  port ok  à  fe  confulter  mutuellement  :  de 
forte  que  leur»  aâions  étant  ainfî  conduites 
par  i'Efprit  de  Dieu,  ils  pouvoient  dire  ils 
femblé  b*n  mu  S.Efrrit  é>  à  mous. 

Mais  quand  on  avouëroit  que  k  convoça* 

tbn  des  Synodes  cft  d'inftirution  divine,  s'en- 

1;  luit- il  que  tous  les  Synodes  5c  les  Conciles, 

-  qui  eût  été  ternis  après  les  Apôtres  ,  n'ont 
fait  que  de  bonnes  décidons  ?  Il  n'eft  point 

.  de  Catholique  qui  ne  le  nie ,  &  (i  on  lui  eo 
demande  la  raifon,  il  faut  néceffairement  qu'il 
réponde  que  ce  qui  diftingue  les  vrais  Synodes 
des  faux ,  c'eft  qu'il  y  çn  a  qui  ont  eu  toutes 
les  conditions  ncceflairea  à  un  vrai  Synode,  & 

-  n'Ont  fait  que  de  bonnes  déafions,  ôç  que  les 

-  autres  manquant  de  ces  conditions»  n'ont  été 
que  des  concilUbules.  Mais  à  quoi  peut-on 
connoître  (î  ces  conditions  font  des  marques 
attirées  de  la  vérité  des  Synodes  ;  puis  qu'il 

.  n>y  Cna  pas  une  qui  ne  foit  équivoque ,  fekm 
.  quelques  .Do&cuïs  de  l'Eglife  Romaine  >  Et 
comment  (avoir  fi  ce  Synode  les  a  >.  Xe  con- 
.  Boîtra-t-onàces  decifionsi  mais  il  faudrait 
t..  ks  examiner ,  &  nier  ainfî  le  principe ,  fayoir 
.  Qu'il  ait  pÛH?tafionccr  fenteneç  définitive. 
*  ^  Y    $  -.      Suffit- 


j$66        Bibliothèque  UritvtrfdU 

.  Suffit- il  pour  être  légitime  qu'il' foi t  général?- 

•  Ouï  pour  l'Eglifc  Gallkanc,qui  reçoit  le  Coa- 
cilc  de  Baie ,  mais  non  pas  pour  l'Italie.  Il 
faut  de  plus  qu'H  (bit  confirmé  par  le  Pape; 
mais  qui  lui  a  donné  <e  droit  ?  ■  Eft-cc  un  pri- 
vilège des  fuccedèurs-de  S.Pierre  ?  Comment 
gont-ils  obtenu  ,  de  d'où  vient  que  les  Evc- 

.  ques  dJ Antioche ,  qui  ont  fuccedé  à  cet  Apô- 
tre ,  auffi-bien  que  ceux-tie  Rome ,  n'y  ont 
point  eu  de  part  .'Après  tour,  pourquoi  fc 
tourmenter  à  prouver  l'autorité  des  Synodes, 
lors  qu'on  cft  du  fentiment  de  Bom  ckdes  Je- 

•  fuîtes/  Et  puis  que  S  Pierre  6s fcsSitccefTeurs 

•  font  les  Juges  fouverains  des  controverfes,. 
.  qu'a-t-on  befoin  de  ces  aûembléesEcumeni- 

que*,  convoquées  avec  tant  de  peine  fiede  de- 

Îrcnfè/  On  n'a  qu'à  interroger  ce  Juge  iniail- 
iblc ,  &  à  recevoir  fes  décidons  comme  des 
eracles-du  Cick 

Les  partages,  que  le  Catholique  alterne  ici: 
en  fa  faveur ,  ôc  les  réponfès  qu'il  fait  a  ceux, 
des  Protcftans,  ont  été  rédites  tant*  de  fbis^ 

2 ut  quoi  qu'Epifcopras  Jes  réfute  d'un  air  a£- 
rz  original,  on  ne  croit'  pas  néanmoins  de- 
voir s'y  arrêter.  On  rapportera-feulement  lai 
manière  v  dont  non  e  Profencur  traduit  le  cé- 
lèbre partage  du  Chap.  II I .  de  la  LEpStre  à  Ti- 
mothee  I  II.  15. 16.  parce  qu'elle  n'erf  pas  com- 
mune, &  qu'elle  détruit  d'un  fêul  coup  toutes. 
les  preuves  que-  l'EghTc  Romaine  en  pourrait 
tirer*  4  Après  qtr'EDïfcopras  a  prouvé  à  fou, 
a4verfairc  Kcomjnc  a,  un  deml-favant ,  que  la* 

***** 
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divifion  des  Livres  Canoniques  en  Chapitres** 
&  en  verfets  n'efcpas-des  Ecrivain?  facrez,  6c 
que  ce  ne  font  pas  eux*,,  qui  y  ont  mis  les 

S  oints  &  les  virgule»  3  il  lui  montre  qu'il  cft 
eaucoup  plus*  naturel ,  &  plus  conforme  air 
but  de  l'Apôtre ,  dé.ponéhier  cet  endroit  au- 
trement que  les  exemplaires  communs,  &  de 

le  traduire  ainfiy  J*  *****  écris- ceci. afin* 

que  fi  je  tarde  devenir,  wus  fâchiez,  comment* 
Il  faut  fe  comporter  dans  U  maifon  de  Dien^ 
•  qui  efl  l'Egltfe  du-Dieu  vivant  La  colomnc 
&  lefoâtien  deU  vérité  9  &  Umyfiere  de  fie» 
té  es!  certainement  grand ,  Dieumanifefté  en> 
ehmr ,  &c. 

Quand  on  manque  dé  raiforts  claires  Se 
d'ârgumens  convaineans ,  on  tft  contraint  de1 
recourir  aux  préjugez  ,<  aux  comparaisons  5c 
aux  raifons  de  convenance,  G 'cft  pourquoi' 
lis  Catholiques  Romains  nous-  difent  inccA* 
-ftmmcht  :  «  que  Dieu,  qui  fa  voit' bien  qu'il? 
t'eieveroit  des*difputes  dans  l*Eglifè ,  fur  les- 
matières  de  la  Foi,  comme  il  fe  forme  des* 
procès  entre  les  citoiensd'un  Etat ,  touchant: 
les  biens  qu'ils  pofledent ,  a  dû  établir  un  Ju- 
ge, que  l'on  pût  corrfulter  en  tout  tems,  qur 
nous  inftruisîtdu  vraifens.de  l'Ecriture,  dans 
les  endroits  contenez, -&  qui  terminât  ainfi; 
irs*differens;  Il  femblc  qu'autrement  Jcfiis-- 
Chrift  n'aut  oit  pas  pris  aflèa  de  foin  de  fort 
Bglife  ck  des  fidèles ,  qui  la  compofent  5  puisa 
qu'il  ne  leur  aurott  donné  aucun  moien  de* 
ftiflurer  parfaitement  que  là  Dofttinc ,  qui* 

*  P.  1J3- 
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fcurparoît  la  plus  conforme  à  l'Ecrittircvefc 
Ja  véritable  j  qu'Us  feroient  dans  le  doute  à; 
Regard  de  plufieurs  articles  de  Foi  $  &.  que  et 
.  qu'ils  crokoient  là-deûusde  plus  détermine,. 
me  pourrait  paner  que  pour  une  plus  grande 
.vrai-fcmblancc 

Il  f*ut  avouer  qu'il  n'y  au  roi t  rien  de  mieux 
.  entendu^jni  de  pUis  commode  qu'un  Juge  de 
.cette  nature*.  On.  n'aurok  plus  befoin  de  fe 
,  fompre  la  tête  àcxarnmer  toutes  choies,  &  à 
.  chercher  la  vérité  *  elle  feroit  toute  uouvée,. 
.&  l'on  iroit  au  Giel;  par:  un  cbenain  fort  uni*. 
C'eft  un,  malheur,  que  Jcfus-Chrift  n'en  ait 
pas  voulu  rendre  lia  route  fi  facile»  &  qu'il  ne 
nous,  ait  pas  dit  où  nous  trouverions  un  tel? 
.juge*  *  Nous  voilà  donc  obliges. à  le  cher- 
che r,  dit.  Ephcopius ,  &  il  fout  nécessairement 
3uc  cette  recherche  aboutifle  à  Eune  de  ces 
eux  chofes  :  ou  que  chaque  fbcjeté  parti- 
culière de  Chrétiens,,  &  meme  chaque  men^ 
bjei-dc  cctje  focictcV,  attribue  le  pouvoir  dé- 
juger fouverainement  des.  controveriêt*  ou. 
que  l'figlife  TJni  verfellc,  c'eû  à  dire,,  le  corps. 
4c  tous-  ceux  qujLfpnt  profèfEon*  de  L'fiyaiK. 

Ïile,  afeen.tout  tems  le  droit  d'élire  un,  fern*. 
iablc  jMgev.  Oft.ne  peut  pas  prendre  le  pre- 
mier parti  ;:  parce  que  chacun  fe- regardant 
comme,  infaillible >  nul:ne  voudroit  fe  fbuT- 
mettre.  au*  décidons  de  fon  prochain.  Pour 
Je  leçond.  il  çft»  naturellement  impraticables 
car  avant  que  l'£glife  Univerfellc  élut  un  Juv 
je  fupxéme.  des,  Çoatrp  vçrfc*  9m  il  faudrait 
'        .     »  «tielfc. 
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qu'elle  jcttât  les  yeux  for  divers  fujets  capa- 
^blesiie  remplir  cette  charge  ,  &  qu'elle  exa- 
minât avec  foin-  leur  capacité.  Et  comment 
fera-t-  elle  cet  examen  h  11  fcudroit  que  toutes 
les  Société*  Chrétiennes  concoururent  à 
cette  élection  :  mais  comment  s'accorde*- 
roient-  elles  là-dtfîùs ,  &  quf  pourroient-clles 
;  aire  ,  qui  ne  fut  fufpeft  ou  incapable  de  cet 
emploi  ?  puis  que  tous  les.. Chrétiens,  ont  déjà 
fris  parti  >  ôc  que  ceux  qui  ne  le  font  pas 
n'entendent  point  nos  difpûtes.  Ajoutez  à 
ctti  que  quand  même  on  s'en  rapporterok 
..  aux  juges  ordinaires  de  l'Eglife  Romaine,  il  y 
demeureroit  toujours,  un.  parti  de  mécontens. 
•  Si  l'on  choififlbit  le  Pape ,  la  France  en  appel- 
leroîtau'Condle  Général;*  fi  l'on  aûcmblok 
un  Concile,  l'Italie  ne  le  recevroit  pas  qu'il 
n'eût  été  confirmé  parle  Pape,  &  cetEvcquc 
ne  le  feroit  qu'à  condition  que  cette  ancm» 
Mée  Ecumenique  fe  reconnue  au  deflbus  de* 
lui  :  ce  quieit  contraire  aux  prétentions  de 
via  France. 

-  L'impofîïbitité  dé  ce  deflèin  eft  une  preuve 
évidente ,,  félon  nôtre  Auteur,  que  Dieu  ne 
.vent  pas  que  ion  Eglrfc  foit  gouvernée  lia 
manière  des  Roiaumcs  de  la  terre,  oùf  on  eft 
obligé  defe  foûmettrc  fans  (à voit  pourquoi $, 
parce  qu'il  ne  s'agit  que  du  corps  &  de  quel- 
ques biens  periuables.  Mais  le  Roiaume  de 
Dieu  s'étendant  fur  l'ame  de  fur  la  confeience, 
pour  l'établir ,  il-raut  infrruirc,  convaincre  & 
Hcrfuadcc  Il  faut  lire,  prier,  méditer  &  vivre 
chriâcAAcmcAt ,.  pou,  obtenir  la  grâce  de- 

■   •  dita- 
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Àftinguer  le  vrai  &  le  £»ux.  En  vain  l'Ecri- 
ture nous-  enfeign'eroit  ces  véritez ,  ôc  nous 
exhorteroit  à  ces  pratiques»  s'il  y  avoit  un  Ju- 
ge infaillible.  Tout  ceht  feroit  inutile  ,  aufR 
n'eft-il  pas  dé  grand  ufàgc  parmi  ceux  qui  s'i- 
-maginent  en  avoir  un. 

Tout  lé  monde  fait  les  explications  ridicu- 
les quclcs  Docteurs  de  Rome  faifoient  de  l'E- 
criture „  avant  que  les  Protcftans  la  miflènt 
entre  les  mains  du  peuple;  &  perfonne  n'i- 

Înorc  combien *de  veritez  on  a  découvertes,, 
epuis  qu'on  a  crû  qu'il  étoit  néceflaire  que 
chacun  s'inftruisît  foi- même  de  la  volonté  de- 
Dieu  dans  (à  Parole.   Il  eft  vrai  qu'il  s'eft  éle- 
vé des  difputes,  qui  font-ies  fuites  inévitables- 
de  tout  examen.  Mais  (î  les  Chrétiens  ne  s'at- 
tachoient  qu'à  l'Ecriture,  &  qu'au  lieu  de  dé- 
-rider  furies  difrerens  qu'ils- ont  •  lors  que  l'E- 
criture ne  s'eft  pas  exprimée  clairement  Jà- 
deflus ,  ils  fe  fupporta(Tent  ave*  une  charité 
mutuelle)  on  les  verroit  bien-tôt  devenir,  Se 
plus  fains  dans  leurs  opinions ,  &.  plus  réfor- 
mez dans  leurs  mœurs.  C'cft  une  conféquen- 
ce  fort  claire  de  fort  facile  à  comprendre.;  mai* 
qu'apparemment  Péxpcricncc  ne  juftinera  de 
long-tems.  ' 

V.  Le  dernier*  écrit  de  Bom  eft.un  petit 
-Traité,  *  pour  prouver  que  S.  Pierre  s  été? 
Chef  de  ffylsfe  Catholique  >  oùuee  Prêtre  rap- 
porte les  paf&ges  communs  des  Contrôlera- 
ftes;  Tu  es  Pierr*  Ôcc.  Psi  mes  brebis  6cc.  La 
Téponfc  d'Epifcopius  n'eft  pas  achevée  :  4-* 

mais. 
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anais  ce  qu'il  y  a  paroît  plus  que  fumTan*, 
pour  réfuter  toutes  lesob  je  étions  des  Miffion*- 
naires.    Il  ne  faudrait  même  que  la  première 
raifon  $  <jui  eft  que^uand  ion  adVerfaire  au- 
f oit  prouvé  clairement  fa  Thcfe ,  il  n'aurait 
encore  rien  fait  «s'il  ne  montrait  que  les  pro- 
meflès  faites  à  S.Ficrre  regardent  auffi  iès  Suc- 
ceflcursv  au-lieu  que  la  plupart  des  Pères  ont 
•  crû  que  c'étoient  des  privilèges  perfonnds», 
comme  Tertullien,  dans  (on  Livre  de  la  Chas- 
teté, cap. 21.  qui  parle  amfî  au  Pape  Zephuin: 
Si  farce  que  le  Seigneur  a dit  àtPierre,  fur  cet* 
te  pierre  je  bâtirai  mon  Uglijê  ,  je:  te  donnerai 
Us  clefs  duRoiaume  du  Ciel ,  &  tour  ce  que  tu 
. lieras,  eu  délieras  Jur  la  terre,  fera  lié,  ou  dé- 
lié dam  lé  Ciel  t  Si-dis-jèacnufede  cela,  voue 
voue  imaginez,  que  ta  fui  fonce  de  délier,  ou 
de  lier  eihfafféta  voue,  c'es?  à  dire ,  À  toutes 
les  "EgUfes  fondées  far  Pierre  t  qui  hes-vous  qui 
renver feu  (^  changent  intention  claire  dû  Sei- 
gneur, qui  a  conféré  cela.  PlRSONNXfcLE- 
ment  à  Pierre*.  Sur  Toi,  dit-il,  j'édifierai 
.mon  IgUfe  >&je  Ti  donnerai  les  clefs ,  <$»< 
Non  a  i/EglisBs  &tout  ce  que  T\X  dé- 
lierai, &  non  ce  qu1!  l  s  délieront.  ' 

2.  Après  avoir  montré  que  ces  privilèges* 
ne  font  pas  perfonnels ,  il  faudrait  prouver 
qu'ils  ne  regardent  que  les  Evëquesde  Rome» 
à  l'cxduûon  de  ceux  d'Antioche.  3.  Qjrtl* 
tés  regardent  tous  fini  exception  &  fans  con- 
dition 5  c'eft  à  dire»  que  tous  &  un  chacun* 
.des  Papes  font  infaillibles ,  tant  dans  le  fak> 
que  dafts  le  dioit ,  contre  l'experkace  *c  fe- 

•  fenti*~ 
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icnttment  de  la  plupart  de*  Do&eurs  de  h 
Communion  Romaine.  4.  il  faudroit  définir 
ce  que  c'eft  que  ïEglif*  Cathpliqne ,  ôt  mon- 
trer par  des  paâages  formels,  que  ces  terme* 
masquent  le  corps  des  Paftcurs,  qu'on  appelle 
tEgkft  BLÀfréfcntmtrvê*  ce  qui  eft  iinpoâtbk; 
•au  lieu  qu'il  eft  très-facile  de  faire  voir,  que 
VhgUfi  oe  fignmc  jamais  dan»  l'Ecriture  que 
le  peuple  &  les  fimple*ftdcles>  par  eppofitioiff 
-aux  Pafteuns.  Etdaasçefcns,  il  n'eftrien  de 
piusabfurde  que  tout  ce  qu'on  dît  du  pou- 
voir de  l'Egiûe  6l  de  fes.pyvileges>puis  qu'elle 
m'eft  que  le  corps  des  fujets  du  Pape  6s  dw 
Cierge  Romain,  &  que  des  fujets,bien  loin  de 
fiûrc  des  décalons,  &'oQt<  que  l&feumif&on  6t 
i'obetûaïKC  en»  partage. 

$,  Après  tout  cela,  il  faudroit  encore  prou- 
ver que  les  privilèges  donnez  à:  $.  Pierre. fit 
aux  Evcques  de  Rome  fes  fuccencurs,  n'em- 
portent pas  Amplement  une  primauté  d'or- 
dre ,  6c.  quelque  autorkc  dans  les  choies,  qui 
regardent  la  Difcipline  6t  le  Gouvernement 
.de  rfiglifes  ce  que  les  Protcftans  pourroknt 
accorder  r  fans  faire  préjudice  à  leur  cautè; 
,  mais  qu'ils  marquent  de  plus  une  primauté  de 
îucifdiâion,  de  fauveraineté,  61  d'infaillibilité 
dans  les  matières  de  foi  ;  .ce  qui  eft  impoffi- 
blc  à  prouver  par  l'Ecriture  &  par  tous  les 
monumens  qui. nous  retient  de  l'antiquité;  6c 
qui  eft  même  contradictoire ,  puis  que  la  cre> 
anec  d'un  fait  ou  d'un  dogme  fc  perfuade  6c 
ne  fe  force  pas.  Les  Catholiques  Romains 
mtom- ils  pas  bonne  grâce  d'aceufer  les  Prore- 
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ftans  d'opiniâtreté,  fur  xe  qu'ils  rcfufcntd'cm- 
braffer  une  hypothefè ,  qui  fuppofc  tant  de 
principes  douteux,  dont  la  plupart  font  con- 
teftez,méme  entre  les  Théologiens  de  Rome  ; 
&  de  leur  demander  qu'ils  obeiflènt  à  l'Eglife, 
fans  leur  dire  diftinâement.qui  eft  cette  Egli- 
fe  r  ni  en  quoi  confifte  la  fourni ûî on  qu'on 
leur  demande»  ni  jufqu'où  il  la  faut  étendre  ? 

2.  Zandcrokd  van  de  Roomscbb 
Kbrxe  en  eere  der  H.  Schrifture  ,  ckc. 

-  Les  foibks  fondemens  de  ÏEglifi  Romaine, 

-  e$*  le  refreft  qu'en  doit  à  l'Ecriture  Sainte, 

-  far  Jban  Sylvius,  Mimftre de  Pïflifi 
Allemande  tTAmfterdam  S.  A  Àmfterdam 
chez  G.  Borftius  16*7.  pag.3&2. 

CEt  Ouvrage  contient  iv.  Traitez,  ou 
l'Auteur  tache  de  prouver  Cet  fentimens, 
félon  la  méthode  des  Géomètres.  Dans  le  1. 
on  entreprend  de  montrer  que  la  créance  de 
l'Eglife  Romaine  n'a  point  de  fondement  fo~ 
lide,  &  on  le  fait  en  prouvant  ces  12.  proposi- 
tions. 1.  Le  fondement  dé  la  créance  des 
Cath.  Rom.  eft  la  Parole  de  Dieu  >  proposée 
ou  expliquée  par  l'Eglife.  2.  Selon  eux,  cette 
parole  eft  contenue  dans  la  Tradition,  auffi 
tien  que  dans  l'Ecriture.  3.  L'Ecriture  ni  la 
•Tradition  ne  peuvent  fervir  de  fondement  ni 
de  règle  de  foi ,  que  dans  les  choies  où  l'Egli- 
fc Romaine  l'a  ainfi  décidé.  +.  Cependant 
les  Cath..  Rom.  eux  mêmes  ne  favent  point 
tkement  qui  eft  cette  Eglife  infaillible* 

dont 
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dont  ils  doivent  fuivre  les  décidons ,  en:  mav 
tiere  de  foi.  5.  Quand  les  membres  de  l'Egli» 
fe  Romaine  s'accorderoient  en  ce  point ,  & 
qu'ils  reconnokroient  tous  le  même  Juge 
Souverain  des  controverfes,  fort  le  Pape  ou  le 
Concile  feuls ,  ou  le  Pape  &  le  Concile  joints 
cnfemble  $  il  feroit  toujours  vrai ,  de  leur 
propre  aveu  •  que  tant  le  Pape ,.  que  chacun 
des  membres  du  Concile  ,  font  fujets  à  Ter- 
reur. 6.  Quand  tout  cela  ne  feroit  pas ,  $ 
(u&ty  pour  jetter  un  Catholique  Rom.  dan* 
l'incertitude  r  de  penfer  que,  félon  les  Princi- 
pes dé  fon  Eglifc  >  on  ne  rauroit  être  parfaite- 
ment affiiré  y  qu'un  tel  foit  Pape ,  Evcquev 
Prêtre  ou  Chrétien,  ni  par  confequent  qu'une 
aflèmblée,  qui  effccompofée  de  ces  gens*làfett 
ta  vraie  Eglife.  7.  L'incertitude  s'augmente* 
lors  que  Ton  confîderc  mie  l'Egliiè  Romaine 
a  changé  plufieurs  chofes  dans  le  culte  ôc  le* 
cérémonies  de  l'ancienne  Eglifc  :  g.  Qujelle 
condamne  pkifieurs  fentimens  ».  que  des  Do- 
cteurs anciens  ont  foûtenus ,  &  quelques-uns 
même ,  qtrïls  ont  regardez  comme  des  arti- 
cles de  foi.   ^»  Cependant  tous  les  Catholi- 
ques Rom.  proteftent  qu'ils  expliquent  l'E- 
criture comme  les  S.  S.  Pcrcs,  &  qu'ils  l'expia 
quer^nt  toujours  ainfi.  10.  L'Eglife  Greque 
prétend  »  auffî  bien  que  la  Romaine  »  qu'elle 
eft  fondée  fur  la  Parole  de  Dieu  cela  Tradi* 
tion.  11.  L'Eglife  Anglicane  foutièntaufti  que 
le  fondement  de  fa  foi  eu  l'Ecriture  &  le  con- 
fentement  univerfel  de  l'ancienne  Çglife.  12. 
Qn  ne  peut  reconnoître  une  focicté  pour  la 

wraie 
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*raîe  EgliTc  de  Tefus-Chrift,  tant  qu'on  a  de  6 
fortes  raifons  dren  douter. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  former  foi- même  de 
ces  propositions  les  conclu/sont  que  fouteur 
en  tire.  On  avertira  feulement  que  M.Syl* 
vins  s'étant  fervi  de  cette  méthode  dans  un 
Traité  Latin ,  il  rut  réfuté  par  deux  des  plus, 
habiles  Catholiques'*  de  ces  Provinces  $  ôt 
qu'il  répond  ici  aux  difficultez  que  tes  adver* 
feircs  lui  a  voient  faites. 

Dans  le  IL  Traité  l'Auteur  prouve,,  par  la 
même  méthode ,  que  l'Ecriture  cft  l'unique 
tegie  de  la  foi,  qu'elle  eft  infàillible,.&ne  peut 
être  expliquée  que  par  elle-même.  Dans  le 
1 1 1.  on  examine  les  Difficultés  que  M.  M*  de 
Walenburg  ont  faites  contre  ce  Principe  des 
Proteftans ,  que  l'Ecriture  <$»  ta  confiions  é$ 
abaque  particulier  font  la  rtrkt  do  là  foi  /  Ht 
dirent  qu'il  s'enfuit  de  là  r.  le  renversement 
de  toute  Difcipline  EccléfîafHquc  :  a*  Que 
tous  les  Schifmatiques  &  les  Hérétiques ,  ^ui 
fbûtiendront  qu'ils  fuivent  cette  règle, auront 
raifon  :  3.  Qu'il  (èra  permis  de  croire  tout 
ce  qu'on  voudra.  4.  Qu'on  ne  pourra  remé- 
dier aux  Schifmcs  :  5.  Qu'on  ne  pourra  plus 
trouver  la  véritable  Eglife.  6.  Que  toutes  les 
focietez,  qui  s'appuieront  fur  ce  fondement, 
feront  de  vraies  Eglifes.  7.  Qu'elles  pour- 
ront néanmoins  être  toutes  appellées  fàufTes. 
8.  Que  les  Catholiques  expliquant  l'Ecriture* 
félon,  le  témoignage  de  leur  conscience ,  fe- 
ront auifi  la  vraie  Eglife. 

m,  Lts  D.  D.  Thoefkile  <$•  (oToolwijK 


47^  Bibliothèque  Univerfilfa 
•  M  Sylvius,  (ans  s'arrêter  à  faire  voir  que  ce* 
conséquences  ne  font  pas  bien  tirées,  montre 
à  ces  Meilleurs  que  les  Principes  des  Catholi- 
ques Romains  font  fâ  jets  aux  mêmes  difficul- 
tcz  qu'ils  objectait  aux  Proteftans,  &  il  Je 
prouve  de  cette  manière,  u  L'Eglife  Grecque 
a  été  autrefois  une  vraie  Eglife.  2.  Cependant 
cette  Eglife  eft  regardée  aujourdui  par  la  Ro- 
maine ,  comme  Schifmatique  &  Hérétique. 
S.  L'Eglife  Grecque  a  le  même  fondement 
de  fa  foi  que  la  Latine ,  fàvoir  l'Ecriture  ôc  la 
Tradition  expliquées  par  rEglifc.  4-  L'Egli- 
fe Grecque  a  toujours  été  indépendante  de  la 
Romaine.  C'cft  la  feule  propofition  qui  peut 
être  comeftée,  de  forte  qu'après  avoir  tache 
de  la  prouver,  l'Auteur  conclut  :  Donc,  félon 
la  Pratique  de  PEglife  Romaine ,  une  Société 
Particulière  de  Chrétiens  peut  en  déclarer  une 
autre  Hérétique  de  Schifmatiqae.  Il  eft  clair 
qu'on  peut  tirer  de  ce  Principe  les  mêmes  con- 
fequences,  que  MM.de  Walenburg  tirent  de 
celui  des  Proteftans. 

Bans  le  I V.  Traité,  on  montre  qu'en  Ré- 
formé ne  peut,  félon  les. Principes  de  l'Eglttè 
Romaine  même,  embraûer  de  bonne  foi  leur 
communion^ 
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IngrejfptFerTho.  StbenHamM. D.  1^»- 
V#».i686.  p.115.  &  r'imprimc  A  Amftcrdam 
chez  Wctftein  en  16S7. 

I./^E  Livre  contient  trois  Difcours*  dan* 
V*/  le  premier  &  le  principal  dcfqucls.i'Au- ' 
tcur  continuant  Tes  Obfervations  fur  les  Ma- 
ladies Epidémiques  ,  rend  conte  du  change- 
ment qui  y  eft  arrivé,  depuis  deux  anse^çk,& 
donne  la  defeription  d'une  nouvelle  Fièvre, 
qui  commença  à  paraître,  au  mois  de  Février 
1685.  &  qui  courut  toute  l'Angleterre*  cette. 
année-là  &  la  fuivante. 

Voici  les  Symptômes  de  cette  Fièvre.  Le 
"froid  de  le  chaud  Te  fuccedent  Fun  à  l'autre, 
tour  à  tour,  on  a  mal  à  la  tete,  4fc  on  fent  des 
douleurs  de  membres  5  le  poux  n'eft  que  très- 

(eu  altère,  &  le  firag  de  ces  malades  eft  fem- 
lablc  à  celui  des  pleurctiques.  On  touffe,  & 
cette  toux  avec  les  autres  Symptômes,  qui 
accompagnent  ordinairement  la  ratifie  Pcri- 
pneumonie ,  s'en  va  d'autant  plus  prompte* 
ment  que  Ton  eft  plus  éloigné  de  l'Hiver* 
Quelquefois  une  douleur  de  cou  &  de  gorge,  * 
moindre  que  celle  que  caufe  l'Efquinance» 
eft  le  premier  avant-coureur  de  cette  maladie* 
La  fièvre, quoique  continue»  a*dcs  redouble- 
Siens  conuderables  la  mut ,  comme  fi  elle  - 
ètoit  double-tierce,  ou  quotidienne.    Si  l'on 

farde  le.  lit,  quoique  l'on  (bit  peu  couvert,  la 
erre  monte  à  la  tête  Se  jette  dan&la  rêverie, 
ou  dans  la  Phrénefie ,  en  laquelle  cette  mala- 
die fc  change  aifiëmcnt.  Mais  cette  Phrénefie 

n'eft 
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tCctt  pas  fi  violente  que  celle  qui  accompagne 
la  petite  vérole  &  les  autres  fièvres  -,  mais  cft 
plutôt  une  rêverie  tranquille  qui  fait  extra» 
vaguer  le  patient.  Les  taches  5c  le  pourpre, 
qui  font  des  marques  certaines  d'une  extrême 
inflammation,dans  toutes  les  maladies  aiguës, 
paroiûent  fouvent  quand  on  fc  fert  mal  à  pro- 
pos de  remèdes  cordiaux ,  ou  qu'on  fe  tient 
trop  chaudement,  particulièrement  û  le  ma- 
lade e&  jeune  de  d'une  conftitution  un  peu 
ardente.    Quelquefois  il  fort  de  petites  mar- 
ques d*la  grandeur  d'un  grain  de  mil,  qui  ne 
reûemblent  pas  mal  à  celles  de  la  rougeole,  fi 
ce  n'eft  qu'elles  font  plus  rouges,  ckquc  lors 
qu'elles  s'en  vont ,  elles  ne  laiûent  point  d'é- 
caillés comir#  fait  la  rougeole.  Encore  que 
ces  marques  Portent  fouvent  d'elles  mêmes, 
elles  ne  viennent  ordinairement  que  de  ce 
qu'on  tient  le  malade  trop  chaudement ,  ou 
^u'on  lui  donne  des  cordiaux.  Sa  Langue  cft 
•humide  ou  feche,  félon  qu'il  achaud  ou  firoidL 
&  quand  elle  cft  feche»  elle  eu  noirâtre  fur  le 
milieu,  6c  cette  noirceur  cft  environnée  d'une 
efpccc  de  bord  blanc.  Au  contraire  quand  el- 
le cft  humide ,  elle  cft  toute  couverte  d'une 
peau  blanche,  &  rude.  La  fueur  eft  auffi  pro- 
portionnée à  «la  manière  dont  en  gouverne 
le  malade.  Si  on  le  tient  trop  chaudement,  il 
lui  fort,  particulièrement  de  la  tête,  une  fueur 
vifqueufe  ;  de  quelque  abondante  ,  qu'elle 
Buiûe  être,  il  en  eft  tres-peu  foulage.  Si  dans 
k  commencement  de  la  maladie  on  excite  11 
faeur ,  die  porte  k  mal  àla  sete,  ou  dam 

çud» 
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quelque  autre  partie  du  corps.  Quand  elle  a. 
gagné  la  tête  elle  excite  laPhréneûc ,  &  l'on 
ne  remarque  plus  d'indices  denevre,u*  ce  n'eft, 
que  le  poux  va  quelquefois  plus  vite  &  quel- 
quefois plus  lentement.  Quand  la  maladie 
augmente ,  on  voit  treflàillir  divers  membre* 
du  malade,  de  enfin  il  expire. 

.  Pour  ce  <pii  regarde  là  cure  de  cette  rnala- 
<lie,comme  l'Auteur  croit  qu'elle  confiée  uni- 
quement dans  une  inflammation  du  fang,  il 
foûtient  qu'il  faut  feulement  s'appliquer  à, 
l'éteindre.   Il  ordonne  pour  cela  la  faignee, 
les  veficatoires  fur  le  cou,  le  lendemain  matin, 
une  petite  purgation ,  &  le  fok  un  bruvagç 
Somnifère.    Il  faut  réitérer  trois  fois  la  putga* 
talon,  fi  la  fie vec  dure,  en  latflant  néanmoins 
un  jour  entre-deux,  auquel  on  donne  au  ma- 
lade quelque  Ele&uaire  rafrakhiflànt  ,  ou 
«quequcjulep. 

*  Quelquefois  cette  fièvre  finit  pardes^A» 
ïhes ,  qui  produifent  une  autre  fièvre  acci- 
dentelle, mais  qui  s'en  vad'clle-mème,lors  que 
le  malade  reprend  fes  forces.  Souvent  elle  lait 
fe  un  Hoquet,que,  l'on  guérit  par  le  KinKina 
atlffi  bien  que  les  Aphthcs ,  en  cas  qu'elles  ne 
«'en  aillent  pas  d'elles  mêmes. 

•Pour  la  diète,  M.  Sydenham  ordonne  des 

grus  d'avoine ,  de  l'orge  ;  &  après  la  féconde 

purgation  des  bouillons  de  poulet.  Pour  fe 

'  defalterer,  il  faut  boire  de  la  petite  bière ,  & 

du  decoBum  album.   • 

Si  la  maladie  a  gagné  la  tête ,  le  meilleur 
fcoiedç  cft  de  fe  la  faire  «fer*  &  dé  ne  $ 

mettie 
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mettre  au  Ht  que  ia  nuit. 

En  Eté  cette  maladie  produit  feulement  des 
tranchées  de  ventre,  &  relâche  auffi  trop,mais.' 
on  la  traite  de  lajnême  manière.    Si  elle  pa-  • 
roît  fe  changer  dans  une  pure  dyfenteric ,  la 
plus  courte  &  la  plus  fure  voie  de  la  guérir, 
c'eft  de  donner  le  Ltmàmmm.  Si  elle  cauiè 
une  inverfion  du  mouvement  pertftaltique 
des  bôtauXf  les  remèdes  font  la  faignee,  Ôc  les 
Ciyftcres  un  peu  forts.  L'Auteur  affitre  enco-  * 
re  qu'il  n'a  rien  trouvé  de  plus  fouverainpour 
cela,  que  la  fumée  du  Tabac. 

A  foccafion  de  ce  qu'il  a  dit  touchant  1* 
cure  de  cette  maladie,  par  la  faignée  et  par  la 
purgation,  il  dit  quelque  chofe  de  la  Méthode 
oppofée  de  traiter  les  fièvres,  par  des  fudori- 
fiqûes  &  par  des  Cordiaux.  Il  aflure  que  l*ex-  ■ 
perience  tait  voir  qu'elle  a  de  tres-dangereu- 
fes  &  de  très-fatales  fuites,  &  il  dit  que  u  mê- 
me expérience  cft  la  pierre  de  touche ,  pour 
reconnoître  la  véritable  cure  des  maladies,  6c 
non  la  théorie  incertaine  de  je  ne  fai  quels 
Philo fophes,  qui  rationnent  le  plus  fouvent 
en  l'air. 

Dans  ce  même  Traité,  M.  Sydenham  parle 
aufll  par  occafion  de  la  cure  de  deux-ou  trois 
autres  maladies ,  comme  à  la  p.  26.  de  celle 
qu'où  appelle  Chore*  $*h&i  Viti,  'par  les  £ài* 
gnées  ,  les  purgatiôns  réitérées ,  6c  quelques 
remèdes  cephaliques,  les  fours  qu'on  ne  pur- 
ge pas  le  malade.  P.  46.  On  donne  le  moien 
4c  guérir,  par  l'cfprit  deCorncs  de  Cerf  ;  les 
uadics  que  les  dents  caufent  auxEnfàns  :  6c 
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•p.  47.  la  manière  de  les  guérir  d'une  tfpecc 
«TEtifie,  en  leur  donnant  de  la  Rubarbe  dans 
•de  la  Eiére. 

II.  Dans  le  fécond  Dificours  intitulé.  4 
De  Rbreputrida  varioles  conflaentibm  fvper- 
*veniente  ,  l'Auteur  traite  delà  Fièvre,  qui 
prend  ceux  qui  font  couverts  d'une  petite 
vérole,  dont  les  marques  (ont  larges»  le  h. 
le  14  &  quelquefois  le  17. jour.  La  véritable 
cure  de  cette  dangereufe  Fièvre»  qui  tue  tant 
dcperfonnes,c'eft  la  faignéc  abéndantc,&  les 
opiates  réitérez.  Que  fi  après  ceja  le  malfc- 
de  cft  rcfferrc ,  à  quoi  la  maladie  &  l'u&gc 
des  Opiates  le  difpolènt ,  il  le  faut  purger, 
k  faire  ufer  d'éleûuaires  lenitifs,  6t  lui  don- 
ner des  foporûercs,  dont  on  peut  voir  ici  la 
defeription,  de  dans  le  Livre  de  l'Autfur  de 
Morbh  acutis,  dans  le  Chapitre  où  il  traite 
de  U  Dyfinttrie. 

III.  Le  troifîcme  Difcours  cft  De  mifttê 
fanguineo  à  calctdo  renibus  impafto.  M.  Sy- 
denham  s'eft  guéri  lui  même  de  cette  incom- 
modité, en  ufant  de  Manne  dùToute  dans  du 
petit  lait,  une  fois  la  fcmàine.  Il  la  recom- 
mande aufll  comme  un  excellent  remède, 
pour  empêcher  que  la  goutte  ne  devienne 
plus  incommode  à  ceux  qui  en  font  atta- 
quez, particulièrement»  fi  après  cette  purga- 
tion  ils  prenent  le  foir  une  bonne  dofe  de 
Laudanum.  11  condamne  l'ufage  des  eaux 
calybées  pour  ceux  qui  ont  des  pierres  un 
peu  grottes  dans  les  reins  >  auiîî-bien  que 
pour  les  vieillards  goutteux  8c  phlcgmati- 
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ques.  Mais  dans  les  douleurs  Nephritiftes 
il  recommande  l'u&ge  des  eaux  minérales, 
&  au  défaut  de  ces  eaux ,  de  la  ptifàne ,  où 
Ton  ait  fait  bouillir  des  racines  d'jiltbâ*, 
avec  ua  cliftere  knkif,  &  une  dofe  de  Lau- 
danum» 

Z.  Suite  du  Traite  des  Pana  c  Er£  s,  ou  des 
Remèdes  Vniverfels,  contenant  fept  Dijfer- 
tatiens.  Par  J.Mass  ard,  D.  M.dAm- 

-  fterdam.12.  A  Amfterdam  chez  les  Waes- 
bergue.  1687.  pag.  60. 

ON  a  parlé  de  cet  Ouvrage  dans  le  IL 
T.  de  cette  Bibliothèque,  où  le  Lc&eur 
pourra  apprendre  ce  que  M.  Maflard  entend 
par  Panacées.  On  avertira  feulement  que  le 
S* Philippe  de  la  Grue  D.  en  Médecine,  aiant 
traduit  ce  Traité  en  Flamand,  l'Auteur  a  juge' 
à  propos  de  l'augmenter  des  fept  Difterta- 
tions  fuivantes. 

Dans  la  L  on  traite  des  Semences,  &  on 
y  explique  comment  elles  produifent  les 
Plantes  &  les  Animaux ,  félonies  principes 
de  Van-Helmont. 

La  II.  roule  Air  la  nature  des  Maladies 
en  général?  qu'on  dit  avoir  leur  fiége  princi- 
palement dans  les  Efprits,  qui  font  les  Au- 
teurs de  tous  les  mouvemens  réglez  &  déré- 
glez. On  y  foûtient  que  toutes  les  maladies 
ont  Quelque  chofe  de  malin*  fi  cen'eft  pas 
pour  tout  le  corps,  du  moin/pour  la  partie 
qui  cft  affligée. 

Dans 
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Dans  la  III.  Diflertation ,  on  traite  dts 
Wiévres ,  8c  on  prétend  que  les  mauvaifes 
.  digeftions  en  font  Tunique  caufe.  Lors  que 
le  mai  n'eft  pas  grand,  le  corps  fe  remet  de 
lui-même  :  mais  fî  les  Levains  des  digeftions 
font  corrompus  ,  leurs  fels  exceflîvement 
exaltez  ,  &  les  excremens  des  digeftions  ar- 
rêtez /ou  tranfportcz  hors  de  leur  place, 
dans  les  veines  &  dans  les  artères,  il  s'allume 
un  feu  dans  le  corps,  qui  cft  ce  qu'on  ap- 
*  pelle  !3?/w*.  De  forte  que,  feloa  l'Auteur, 
îa  différence  des  Fièvres  éphémères;  inter- 
mittentes &  continues ,  ne  vient  que  du  de- 
gré de  corruption ,  d'acrimonie  &  de  mali» 
gnité ,  que  les  levains  5c  les  excremens  des 
digeftions  ont  contractées.  D'où  l'on  infère 
que  les  remèdes  G ilcniquçs  font  de  peu  d'u- 
(âge,  pour  la  guerifôn  des  Fièvres. 

Dans  la  1 V.  Diflertation,  on  foûtient  que 
l'Hydrofifie  ne  fe  forme  pas  de  ce  que  le  foie 
produit  un  trop  grand  nombre  de  ferofitez» 
mais  de  ce  que  les  reins  ne  vuiicnt  pas  en* 
ttéremerrt  celles  qu'il  a  accoutumé  de  pro- 
duire. 

V.  On  remarque  en  traitant  de  U  Pieu*, 
refie ,  qu'elle  a  deux  caufes  ,  l'aigreur  pri- 
mitive, qui  fe  trouve  dans  les  veines,  &  celle 
qui  fe  répand  fur  la  membrane  qui  couvre 
les  côtes. 

.Dans  la  VI.  Diflertation  »  où  l'on  parle 
des  Plaies ,  on  foûtient  que  la  fblution  de 
continuité  caufe  l'abord  de  quantité  d'acides 
dans  la  partie  bleflee  5  ce  que  l'expérience 
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confirme,  puis  que  les  chairs  qui  le  corrom- 
pent ,  donnent  an  goût  aigre  au  bouillon. 
Cet  acides  produUènt  l'inflammation  ,  qui 
dégénère  en  fanic.  On  prévient  ces  deux 
aeddens  ,  félon  l'Auteur  ,  fi  l'on  empe- 
cbe  l'effet  des  acides  par  des  remèdes  balfa- 
inûmct, 

VII.  Enfin  on  traite  des  maladies ,  que 
les  plaiû»  immodérés  de  Venus  ont  accou- 
tumé de  caulèr ,  3c  dont  on  dit  que  le  Mer- 
cure précipité  de  Paraceliê  eit  le  véritable 
remède.  On  confirme  tout  cela  par  drreiics 
expériences  faites  dans  Amfterdam  même. 
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né p*r  un  Concile  Univerfel  d'Afrique.  147 
Apparente ,  Loi  Apparente.  289 

Appellation*,  droit  des  appeUathn*,  s'il  appar- 
tient au  Tape.  135.  &  fui  Y* 
Appellations  hors  a* Afrique  interdites.     +$9* 

&  fuiv. 
Arabes  études  des  Arabes.  340 

Aragnée  monftrueufe.  zi$ 

Archevêque,  quelle  dignité  cet  oit.  119, 

Arcbevêquesjàn/fujfragans.  120 

Argent ,  qu'il  a  été  Ungtmns  prefque  inconnu? 
en  Allemagne v  315 

Ariftocrafie  ,  que  c*  et  oit  le  Gouvernement  de* 
l'ancienne  Eglife*  171 

Ar'iftotc, jugement  que  les  Pères  Grec* faifoienf 
de  ce  Philofophe.  339 

Armes*  des  Etants  &  autres  peuples  Germant- 
ques.  2$$ 

Arminius,  adore  par  les  Saxon?.  307 

Arnaud,  comment  il  définit  le  bonheur.        33  4 
Aroiiages ,    ennemis  des  Cannibales,  leur  con- 
fianc^jk  22£ 

Afcalaphos,  fa  fable  expliquée.  59. 10I 

Aurele  (Marc  )  fon  fentiment  fur  l'état  des 
âmes  après  la  mort.  i& 
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BÀilc,  fin  fentimentfur  le  bonheur  despiai- 
firs  des  fins*  332*  &  fuir. 

Barbaéc ,  description  de  deux  Iles  de  ce  nom. 

p.  208.  229. 
Barbeau,  facrifié  à  Cerh,  ej>  pourquoi.         76 
Barbes  longues ,  qu'elles  ne  font  f  as  anciennes. 

p-3*7- 
Bardes,  Vr  êtres  Gaulois.  30* 

Baubo  ,  pourquoi  elle.fi  découvrit  devant  JOio. 

p.  60. 
Bccunc,  poijfon  de  diverfisfirpes*  217 

Bcrmudcs  lies.  zz& 

Berylle  Evêquede  Betjra,  fin  fentimentfitr ù* 
perfinne  de  Je/ùs-  Chris! .  59. 

Bczc ,  comment  il  explique  ks  paroUstctclcft 
mon  corps.  246.2*7 

Blanc  ^pourquoi  on  porte  cette  couleur  dans  Us 
réjowjfances  publiques.  31S 

Boeufs ,  pourquoi  ilétoit  défendu  de  les  tuèrsS- 
92.  plaifante  cérémonie  fur  ce  fujeu         9^ 
Bojens,  Gaulois  d'origine.  *7*,  leurs  Loix.  28$- 
Bom  quel  homme  c'eteit.  tfi.fi*  Lettres  con- 
tre Epifcopius.  45*.  &Yuiv. 
Bonheur  é*  malheur ,  origine  des  fauffes  idées 
que  le  peuple  en  a.  335  «  *»  f***  k  vrai  bon* 
heur  confifte.  44.0.  &  fuir. 
Boniface,  voi.  VPtnfridL). 
Bourguignons.  278.  leursLoix.  289 
Brochet  de  terre.  214 
Bua  de  Tonquin,  ce  que  cyeSl*                    240 

Cacao- 
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t, .  „ 

Ckczo  revenu  prodigieux ,  qu'on  tire  ièfék 
cultures.  207 

Calvin,.  jV/  eft  permis  aux  Reformez  d'être* 

d'un  autre  fentimentque  lui. .  400 

Galvimftes, termes  forts  de  leurs  Docteurs  fur 

l'Estchariftie.  .243.  expliquez.  252.  &  fuiv. 

fi  cette  explication  eslfort  naturelle,     ibid. . 
Ganzde$ff$rteid'Dife*ux>  2i£ 

Cannibales;  traitement  qu'ils  font  aux prifon- 

niers  dé  guerre.  25 

Caraïbes  -,  ce  qu'ils  répondent  aux  Chrétiens, 

quandils  leur  parlent  de  Religion.  221.  leur^ 

Religion^  222 

Cattefianifmc,  difirutes  Hifioriques  &  VhiU>fo~ 

.  phiques  de  M.  de  Vries  fur  lé  Cartefianif» 

m^j..  415 

Garthagc,  VI.  Concile  de  Carthage,  456.  £c 

foiv.  fa  Lettre  au  J>ape.  459 , 

Caroline,  defeription  dé  ce  pats-  230. 8c  fui?» 
Qafaques,'  itoh  eslvenu  la  modej'en  porter.  319. 
Gafîmir  Roi  de  Pologne  accepte  la  Couver  aine  te 

dé  &ant%Jgk  &  des  villes  confédérées,     355 
Gaffa  ve, .  bruvage  deCaJfave,  comment  on  le 

prépare.  209 

Catholiques  vos.  livres ;  9 ., 

Cave  fin  fentiment  fur  quelques  Livres  fufpo- 

fifi.  4,  fur  les  miracles  du  I  V.fiech.  12. fur 

SiEpiphane.  3$, 

Cclcc  Roi  «TEteufis.  6i 

Cclcftius,  attentats  dtêtap*  dans  la  caufe  de 
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GelèftUts.  144, 

Gelibat,  queUe  peine  on  eut  d  le  faire  recevoir 

par  le  C  lergé  d *  Allemagne.  3 1 1 

€eltes,£*7&  ont  peuplé lyOccident&  lèSeppen- 

trion  de  ?Éurppe9iou  que  liur  Langue.*  été. 

corrompue  parla  Latine.  302 

tenons,  dignité  Ecclefiaftique  chez  le  s  Monta- 
nt]} es.  121: 
Cenfiurs  dé  Varis>adàucijfemens&  corruption** 

qu'il*  ont,  faites  au*  différtations  dé  M.  du. 

Vit*.  112.  ôcfùiv.. 

Ccrcs  9  explication  hift brique  delà  fable  dé. 

Cerh.  47.yoiczDîo.. 

Certitude,  qu*ilyen  «-258.  enqwi  elle  diffère 

de  VinfuitlibilïtéÀbifc  3c  fuiv.  voiez.   Fer- 

ceptfon.clxire. 
Champion5,  comment  ils  étoient- armez*.     2915 
Charitables ,  qui  mer it oit  ce^  nom  chez»  Us* 

]**fiï  440. 

Charlemagne  ,  fa  pxjpàn  pour  lés.  bettes  Let- 
tres, 299  *oo.  >0£ 

Charles  Guftave,  fes  guerres  avec,  ^eân  Cap- 
mir.  36  7. 

Chats  Çàuvages;  231? 

Ghtffr? ,  art  ttJtrireen  chiffre,  par  qui  in<ven->- 
'  té  ?2.  fin  ufage.  ibid.' 

Hhirnie,  bien  &  malqiïetle  a  fait:  340J 

Choifi  ,  (  Jjibé  de)  fin  journafda  Vtààge  de. 

'  Siâm.y  v  "  zaS^-fuiv.- 

Chriftianifme,  comment  il  entra  dans  la  Pruffè- 
e$r*laPvmeranie.  362.  voie?  'Rèlrgion\ 

Chriftien,  Roi  de  Dannerçarc,  fes  guerres  maU 
heureufes.  l  360* 

'  SiChri- 
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5F.  Ckriftûflê  r  defeription  de  cette  lie.     210? 

&  lUiV. 

Chua,  Mimftre  d'Etat  de  Tonquim  240 

Gi  m  m*  ritrns,  quels  peuples  c' et  oient.  99* 

Civile,  puiffame  civile  qu'elle  etl indépendant 

te  de  V  Ect  lefiafiique  192' 

Clefs,  en  quoi  confifte  le  pouvoir  des  Clefs,  166» 

&  fuiv.  1*8.  ôc  luiv.  ^  2"'*  *#&f  0**  été  don* 

nées.  184.  &  fuiv.- 

Cochinchinc ,  origine  de  ce  Roiaume.  240 
Cocyttyfon  étymologie.  58.  icO' 

Coleuvres  Sonnantes.  23* 

Colibri  defeription  de  cet  Oifeau.  211 

Communion,  Lettres  de  communion,  ce  que  cyi~ 

toit.  154 

Concile  Général]  qu'il  esl'au  deptsduPape  183». 

fkfu'iv.  qu'il  peut  le  dépofir.  1S7.  qu'il  peut 

fe  tromper.  263.  &  fuiv. 

Confe/fions  de  foi,  quand  elles  fint  moins  fujet* 

tes  aux  pui fiances  humaines  ,  félon  M>.  Hu- 

ber.  37+ 

Conjuratorcs  ou  Compurgatorfs;  29 o> 

-Cûnfciencc ,  *#  quel  fins  on  dit  qu'elle  ne  peut 

fe  tromper.  379) 

Conftantinoplc ,  origine  &  bornes  de  ce  ?#* 

triarchaP.  129. 462 

Content ,  *r  qu'il  faut  pour  l'être.  442. 

Controverfe,Juge  fouverain  des  Controverfa,* 

s?  il  y  en  a  un.  452.  467.  &  fuiv.  £#*  U  Pape' 

ne  Vèslpas.  17*.  &  fuiv. 

Cornara,(  E/*#*  Lttcrefia)  fin  Eloge,  &diver- 

fes cir  confiance  s  de  fa  vie  &def*  mort.  19.8Q . 

Stfaiv.     - 
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Crawfovvl ,  Oifeaude  S.  ChriftofhUt  2Xt> 

C refeens  Fhilofophe  Cynique,  16 

Groke,  fi  ton  doit,  croire  parfantaifité  3**; 
Croix,  jugement  de  la  croix*                2$£.  295 

Cucuios,  mouche  lumiueufe, .  210, 

Qultncs,  ligue  de  Culmes.  35* 

Cyilabarfs,  quellieuc'étoit..     '  26& 

DAdùche  ,  forte  de  minifirt  di  Cerh ,  >* 
•   fonction.  75- 

Dan,  cequec$,mfitfignifie^eihvieu^Tstdefqu€.. 

P346.. 

J>anfe,  livret  déMîHuberen  faveur ,délad*n*. 

.  jC.  37**35 

Dantzigfc ,  défcHftion  de,  cette  viiï**  346.  Ôt 
fuiv.  etymohgie  de/on  nom.  34$.  f*  fonda* 
tiofK  34$.  />*  guerre*.  356.  .&.  fuiv.  jà  r#»r- 
mation.  366*367 

Décrétâtes  des  premiers  ^apes fâpfofks,      341? 
©emetrios ,  Mvique,  d*jilexandrie. ,,  envieux 
itOrigene,  34, 

Defcartes  vengé.  415.  S**  Vhtkfophiet  dange^ 
reufe,  félon  M.  de.  Vries*  416 

Diable  de  meré  monfiretfa  dfferiptiom*       227- 
Diacres,  fi  les  fept  premiers  ont  êtéHeUeniftes* 
5.  myfiere  cherché  dens  ce  nombre.  6.  gwitft 
crtwV  /w  charge  dane  l'Zglife  primitive*    6 
2>/*«,  que  font  idéenoM*  eftnaturelle.  378 

JDimancbe ,  pourquoi  les  Caraïbes  travaillent 
cejour~l&  221 

X>imiur,yfc)720;a  j/f  Cerh t  ce qu'il fignifie*    5+ 
fiiq,  Arô*  de  Sicjic.  54.  etywlogi*  de  ce  mm» 

J4* 
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54.  88.  toix  qu'elle  fit.  54.  &  fuiv.  plufieurs? 

tir  confiances,  de  fa  vie.  ibid.  &.fuiv.  fis- 

avantures  en  cherchant  fa  fille.  59; 

Difcipline  de  lKZglife9  fin  origine^  1141  &  fuiv. . 
Difcipline.  militaire,  des  Germains*  2 9$. 297  - 
Divinité  de,  l* Ecriture.,  comment  ton  t  peut  dire, 

que  le  S.  Bjprit  &  la  raifon  nota  enperfua* 

dent*  406.  vos.  Ecriture ,  S.Eftrit, Raifon, 

faculté, 
pivinitex*,  confit  di  leur  confufipn.     844 103. 

que  Us  plus  grande  Divinité*  ont  été.  des 

hommes.  107 

Dodwel,  fon  fentiment  fur  le  nombre  des  perr 

fé eut  ions.  S 

SbDominguc,  deferiftion dé  cette lié.  223.  & 

{uïv.meeurs  de  fes  habitant,  .  224 

Dot,  qui  la  donnoit  aux  Epoufes.  298 

Dracon,  Loi  qu'il  fit  touchant  la  manière  d'hc» 

norer  les  Dieux.  55 

Brcyzchn  jàhrigc  Krie  g.-  356.  &  fuiv. 

Droit Ecclefiaftique,  341 

Druides,  Etymologie  de  ce  nom.  $ov<  reShtB: 

qu'on  Uurportoiu  Ma. 

Duel,  pratiqué  par  autorité  publique ,  formes 

qu'on  jobfervoit.  290 

Bukcr  (Q. m)  esleréé  Doffeun  iji 


EAm,  épreuves  de  Veau  bouillante  c$»  dé  Veau 
froide.  291 

Ecco  de  Rfcptcau;  287 

Ecriture,  Diffèttcs  touchant  té  mien  de  con- 

noîttt 
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mitre  fa  Divinité:  368.  &  fuiv.  fi  elle  peut 
itte  autrement  preuve*  que  par  la-  rai  fin* 
3 8  7 .  &  1  ui  ^ .  état  de  la  Dijfiute.         391.  4.09 
Ecriture,  fi  elle  parle  quelquefois- félon  les  opi- 
nions du  vulgaire.  419 
Tglife ,  fa  firme  extérieure  dans  le  T  V.  fiecle: 
r   116.  éc  fuiv.  que  fa  put  fiance  esl  purement 
fitirituelle;  félon  M:  du  Vin.  166.  &  fuiv.  Hors 
de  l' Eghfè ,  point  defalut,  comment  il  faut 
entendre  cèïte^ maxime,  félon  le  même.    i6<r 
Eleufîs,  Myfieres  d'ileufis  expliquez.  67.  5c 
'    fiiiv.  petits  myfieres,  71.   leurs  cérémonies. 

tbid.  &  iuiv. 
EP&jjr,  origine  de  ce  met:  90 

'Empire  dr Allemagne ,  caufes  de  fa.décadan- 
czj.  279 

Endinos  Rois  dès  Bourguignons:  ^7$ 

Snlevemensfrequtns  dans  V ancienne  Grèce, & 
pourquoi.  95 

Enna,  fin  étymologië.  55:  fa  fituation.     ibidi 
Enrôlement ,  à  quel  âge  il  fe  faifiit,  29 4* 

Enthoufiàfîne;  ce  que  c'ètf,  filon  Hundius,  425; 
Gfu'on  ne  peut  croire  laTranffubftantiation' 
cpte  par  enthoufià fine  %  407 

Enthoufiaftes,  état  de  la  dijpute  Jur  Vikfpira- 
non  entre  eux  &  les.  Reformez*  9  fe Un  A£ 
Ufttfiut.  41 4,  Vhilofophes.  Enthoufiaftes, félon 
M.  deVrics,  415 

Epée,  ou  §ïc%  forte  de  Voijfon.  227.228 

Epiphane ,  fable  maligne  qu'il  raconte  d*Ori- 
'gencj.  35 

Epire,  qu'il  y  avpit  dès  mines  de  métal.        96 
Oopte,  nom  des  initiez  d'Eleufis*.  7* 
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Erafme ,  fin  jugement  d'Origene  41 

Ejrmenfuei,  jyrvinité  dès  Saxons,  qui  cyesl.  3  7 
Erreur ,  fi  on  peut  l'éviter.  418 

Erudic  Roi  des  Goths.  2  89 

Efcar  boucle ,  qsfun  firfent  forte  fût.  fa  tite, 
origine  de  cette  fable.  221 

JEfclavage ,  fin  origine.  282.  z8| 

Mfclaves9réty/nologie  âecenom.  283.  leur  con- 
dition malheur  eufe.  283,  Cérémonies  de  leur- 
affranckijfementi  284, 

Jfcfc  lavons,,  leur  fais*  274.  ce  qui  caufa  leur 
perte.  ibid;  &  fuiv. 

5.  Efpnt ,  définition  défit  lumière  #»  </*/&»  //- 
moignage  ,  y*/*»  M.  Hubcr.  374.  fis  opéra- 
tions expliquées  par  M;  Duker.  392.  .&  iuiv. 
£*k  M.  van  der  Wacyen.  407.  far  M:  An- 
dala.  423 

Bfirit  ,fa  définition  &  fin  ejfence,  filon  M:  de 
Vries.  416 

Etienne ,  Evêque.  de  Mauritanie  ,fa  Lettre  au 
Pape  Damafi.  4<*.  461 

3>  Etirnne,  Hiftoiredefâ  vie.  5.  tems  &  cir~ 
confiances  de  fin  martyre,  9.  fis  Reliques  & 
fis  miracles.  '      10.11 

Studest  leur  progrès  chez,  les  Germains.       299 
JStudes.,  Traité  de  leur  choix  &  de  leur  méthor- 
dLt.  3?8  339 

Euchariftie,  expre/ftons  trop  firtes  de  quelques 
Théologiens  Réformez, fur  cette  matière. 24.3. 
3c  fuiv.  comment  l*Eglife  Anglicane  l* expli- 
que 2*2 
Évêques  ,  comment  on  les  ordinoit.  131.  qu'ils 
foffedent  l'Efifeofat far'indivts.  150 

Eumai- 
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Eumolpidcs,  Famille  Athénienne,  d'ouï  on  cho*- 
Jijfoit  les  Hiérophantes,  75 

Eunuque ,  fi.Origene  esl  le  premier  qui  fi  fiU 
fait  Eunuque.  30. 

"Exarque,  explication  de  ce  titre;  120 

Ex  Cathedra ,  jugement  ex  cathedra ,  ce  que 
c'eftiiff.  qu'ils  peuvent  être  réforme&Jbid. 
&fuiv; 

Excommunication^  Dijfèrtation  de  M.duJPin 
là-dejjks.  151.  5c  fuiv.  perfonnes  excommu- 
niées, ibid.  droit  ^excommunier.  152.  for- 
me. 153.  Excommunications  mutuelles  *  leur 
four  ce,  i£4.  caufis  légitimes  d*é xcommum- 
cathn,l$6.  quand  on  pouvoit  lancer  la  mor- 
telle. 157.-  158.  &  fuiv.  abus  0*  diflinBions 
frivoles  fur  cette matière, ,160.  fi  on  peut  ex- 
communier lés  Rois»  lui.  Ôc  fuiv*  les 
morts.  165 

Excommuniez,  comment  on  les  a  traitez*  en  di- 
vers fie  de  s*  166 

F; 

Ïn  Ahles  païennes  y  qu* il  faut  favoh 'leur ori- 
ginepour  entendre  lés  -Anciens.  +$•  Se 
fuiv.  moien  de  la  trouver.  49 

Taeulté  nouvelle  de  Vame  i  difiincre  de  la  rai- 
fin  ,  qufèWèesl  necejfaire ,  filon  M.  Huber% 
-  pour  être  perfuadé  de  la  divinité  de.  V Ecri- 
ture. 408 
Faderffûm:  29! 
Fahn-lehen,  quelle  forte  défiefc'ésT.  313 
FaJkcnficm  (Cmo  de)  Chanoine ,  tour  que  lai 
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foua  Charles  IV.  3*9 

Fcnclon,  Abbé,  fis fentimens  fur  plufseurs  dog- 
mes particuliers  de  VEgUfe  Romaine.       32S 
fer  chaud,  épreuve  du  fer  chaud.  291 

"Sefiin ,  pourquoi  le  bonheur  de  Vautre  vie  eft 
réprefentéfous  Vidée  d'un  fefflin.  27* 

Mtes  des  Païens ,  ce  qui  en  retid  ta  connoijfance 
difficile.  S"  &  faiv. 

Hêtesde  Dio,  cérémonies  qu'on  y  obfervoit*  61 
Êtes  defiinées  au  repos  &  wx  réjomffancesr 
dès  les  premiers  tems\  80,  tu  Origine  de  Vin» 
fiitutim  des  tètes.  %\.  &  fuiv, 

Yian failles»  Formule  des  Tianpaiïïes.  298 

*&  differtation  fur  Us  fiefs.  311.  &  Mv-  ^urt 
.  diverfis  ejfreces.  313.  par  quels  crimes  ,  on 
les  perd.  3?5 

Jèevre  nouvelle ,  fes  fymptomes.  A/77.  f*g**~ 
rifon. 

JfeVr**,  Uni*  tJ$**f:  Jfi% 

lillcs,  livre  touchant  leur  éducation.  324.  De 
quelle   importance  il  es7  de  les  bien  éle- 
ver. 3*5 
%ls  é*  &  ère,  étendue  de  ces  nom*  dans  les  lan- 
gues anciennes»  80 
Fiïnnus  Dieu  des  Saxons,                          3o« 
*J\9mtt,oifeaud*Antego.                          ,  219 
formulaires  dWnion  des  Luthériens  de  Dant- 
-  z.igUfurVlMcharifiie.  367.  Qgilriesl  pas 
permis  éPenfiigner  rien  de  contraire  aux  for- 
mulaire s  d'union  y  parmi  les  Réformez  de 

Hollande.  43* 

fortune,  qu'on  peut  être  auffi  heureux  dans  la 

tnédiotre,  que  dans  laplméUvi*.  43« 

Eoun<U 
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Foundland,  Nouveau  Foundland ,  fa  deferip- 

tion.  Z35.  Ôc  fuiv- 

Francs»  leur  origine.  279.  leur  Monarchie  étoit 

mêlée  d'Ariftocratie.    279.    Les  des  Francs, 

294.  295.  leurs  armes.  286 

Freygeding.  28  8 

Friions,  leurs  Loix.  289 

F  ulf reaies.  285 

funérailles,  differtation  fur  les  funérailles  des 

Germains.  320.  &  fui  Y* 

G.' 

GAîîïcane ,  Egfife  Gallicane ,  fa  difcipline* 
141.  &  fuiv.  Lâcheté  de  fis  Iniques 
fous  la  111.  Race  des  Rois.  141.  142. 
atteinte  que  fa  liberté  reçut  fousle  Car-* 
dinul  de  Richelieu.  143.  dans  l'affaire  de 
janfiniu*.  144 

Gaules,  leur  Gouvernement  IxcUfi*fttqu*AZ$+ 

de  iiiiv. 
Genres  des  noms,  que  les  meilleurs  Auteurs  m 
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Germanie,  drverfes.  de  fis  coutumes.     273, 

&  fuiv. 
Gevvand-fell,  cequee'eft.  285 
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Gothifcantb,  quel  pais  c'eft.  546 

Goths  »  defeription  de  ces  peuples.  273-  leurs 
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e/pece  de  Nomades.  %$  89 

Guerre ,  manière  de  faire  ta  guerre  chez  les 

Germains.  293  &  fuiv. 
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tation  fur  Us  habits  des  Anciens  Ger- 
mains. 316.  ôc  fuiv. 
Hades  voi.  ■  Ai  do  née  x    origine  de  ces  deux 
nomsK  95 
Hambourg ,  différons  de  cette  Ville  aViC  te  Roi 
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Haupt  -  f  ail ,  ejpece  de  redevance.               2%$ 
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"  Hercule  Germanique.                                 30* 
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Hommage,  formule  de  V hommage.               31 4 
Huber  (  IM  )  fit  Livrer.  372.  &  fiiiv.  fit  fin- 

ttment 


Indice  des  Matières". 

timens  fur  l'Ecriture  ,ïaRaifon,ej/>  te  S.ljjrtt. 
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JAcchos,  nom  (tune  Statue  des  myfieres  rf*£- 
leufis.  jj.  d*ou  ce  mot  vient.  10* 

Jacobins,  comment  ils  rendent  leur  prières  effi- 
caces. 3$? 
adute  cri  de  guerre,  d'où  il  vient.            297 
âmaïque,  deferiptionde  cette  lie.  206.  ôc  fuir, 
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anfenius,  files  jugement  prononcez* dans  fin 
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Dieu  Eternel,  filon  Jufiïn  Martyr.  2  6 

indépendance,  fi  toutes  les  penfées  qu'on  a  de 
Dieu  y  qui  ne  la  choquent  point ,  font  bonnes 
en  Vhilofophie.  4.19 

Infaillibilité,  conditions  requifes  à  t infaillibi- 
lité. 258.  ôefuiv. 

Infaillible,  quelle  Tape  ne  Vesl  pas.  17I 

Infidèles,  sKils  peuvent  être  perfuadez.  de  la  JDi- 
vinité  de  l'Ecriture.  407 

frétiez,  croioient  devoir  être  plus  heureux  que 
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frenoit  que  les  Dieux  avoient  été  hommes. 
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69.  cérémonies  de  Vmttiajtion.  72.  &  fuiv. 
ce  qu'on  y  apprenoét.  104.  &  fuiv. 

Interdits ,  aiue  &  inutilité  de  ces  pratiqués. 
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Jugemens  Eccleftafiiques  ,  leur  forme.  134» 
&  fuiv. 
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divers  de  fis  fentimens.  21.  &  fuiv. 
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22:4,  fitfuiv.  V  Occidentale. 
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Konx,  ou  Kots,  ce  que  ces  mots  fignifient.  74* 
p.  108. 


LAngue  Teutonique ,  [on  antiquité.     301, 
Scfuiv. 
Lard,  quand  &  comment  en  peut  en  manger, 
*   félon  le  Pape  Zacharie.  3*« 

Le  Fcvre,  fin  fentiment  fur  les  a&es  de  Pilo- 
ta. 4 
Lex*ards  de  Mevis,  leur  de  fer  if  t ion,              213 
Liberté ,  fi  l'abus  qu'on  en  fait  e&  la  caufe  de 
l'erreur.                                                   4** 
Libertés  de  l'EgHfe  Gallicane ,  jugement  d'un 
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Libertins,  queile  forte  de  Juifs  cetoit.            7 
Livres  Catholiques-  Romains,  que  les  Protef- 
tans  Us  doivent  lire,  &  pourquoi.           327 
Libres,  familles  libres ,  leurs  privilèges.       2S1 
Lidones.                                                     282 
Aoy&ffens  de  ce  mot  chez,  les  Platoniciens  & 
les  premiers  Pères.                                     22 
Loix  de  diverfes  nations  Germaniques.    285. 

&  fuiv. 
Lombards ,  s'ils  font  une  Colonie  des  Saxons, 

p.  275.  leurs  Loix.  285 

Longobardi,  vraie  etymologie  de  ce  nom.  317 
Loup  (Chriftien)  fin  Livre  des  apelUtions.  no 
Lucien,  nouvelle  édition  de  fis  Ouvrages «26) 

&  fuiv.  jugement  défis  Schohafies.     *  270 
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M  Aboya,  le  Démon  des  Caraïbes.       220 
Magdebourg,^r0tl  de  Mag  de  bourg.  287 
Majeures ,  Caufes  majeures ,  à  qui  il  apporte- 
noit  d'en  connoitre.  135. 136,  &  fuiv. 

Mallebranche,/™  opinion  fur  le  bonheur  des 
plaifirs  des  fins.  33  2. 33  3 

Manducation  *fo  Orf*  <fc  J.  C.  fi les  Réforma- 
teurs en  ont  eu  une  idée  difiintte.  254 
Mangelfcld,  (Burchardde)  288 
Mannus ,  Dieu  des  Teutons.  306 
Mantaac,  Dieu  des  Indiens.  233 
Manteaux  anciens,  comment  Us  étoient  faits. 

p.  319. 
Maréchal,  fils  d'un  Maréchal  élu  Roi  des  Suau- 
bes.  278 

Mariage f  preuve  que  c'esl  un  Sacrement.  .328 
Mai  iembourg,  valeur  de  fa^ garni fin.  356 

Marollcs,  (Abbé  de)  fa  déclaration  fur  l'Eu- 
charifticj.  251 

Maryland,  description  de  cette  Ile.  232.  &  fuiv. 
Maternus ,  Apôtre  de  la  Gaule  Belgique.  309 
Matthieu  XX  VIII.  17.  expliqué.  271 

Maux  de  cette  vie  font  les  peines  des  péchez* 
d'une  autres.  105 

Maxime  Evêque  de  Confiant inople,di$ute  ar- 
rivée touchant  fa  dépofition.  138. 139 
Maximes,  Livre  des  Maximes.  325 
Melchior ,  fa  Démonfiration,  quod  Tranflub- 
ftantiatio  non  fit  credibilis  nifi  per  enthu- 
(iaiowm.  415 

Me- 
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Mephium,  *»  Methium.  29* 

Meffibocus.  347 

Meftvin,  1 1.  fen  htfioirs  &fes  malheurs.   34* 

&  fuiv. 
Métropole, for  ce  de  ce  notn%wj.  Metrop aies  fans 
droit  MetropoliHque.  11$.  S'il  y  avoit  quelque 
primauté  entre  les  Métropoles  des  Gaules.126 
Métropolitain ,  origine  de  ce  nom.  11S.  J*  cette 
dignité  esld'inftitutionApoJtoltque.  121.  des 
Métropolitains  ^Afrique.  123.  S'il  'vaut 
muux  attacher  cette  dignité  à  l'âge  qu'à  ta 
<ville.  123.124. 

Mcvis,  description  de  cette  lfe->.  2\x 

Milevc,  Concile  de  Mileve.      457  &  fuiv  459 
Millénaires  ,  combien  leur  opinion  et!  ancien- 
nes. 2? 
Mines  d'argent  &  de  cuivre  5  quand  trouvées 
en  Allemagne.                                            3*5 
Mines  de  l'Epire ,  fables  à  quoi  elles  ont  donné 
naiffanc^j.                                  56.  fit  fuiv. 
Mineures,  caufes  Mineures y  qui  les  décidoit.   135 
Moines,  d'où  ils  ont  pris  leurs  habits.  1$.  quand 
ils  ont  commencé  à  fe  piquer  de  Science.  34* 
Monnoies ,  dijfertation  fur  les  monnaies.    116. 

fie  fuiv. 
Monferrat ,  deferiftion  de  cette  Z/o.         «7 
Morale ,  Livres  de  Morakj.  îH>  fit  fuiv. 

Morgangeba  ce  que  c'eft.  29* 

Morue  ,  pèche  de  la  morue.  236 

Mouche-tigre  ,  fa  deferiftion.  214.  mouche  k 

cornes.  "wd* 
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Myllos ,  quelle  figure  c'étoit.  63,  74.  J02 
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deux,  193.  raifons  contre  cette  défenfcj. 
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j  us  foutiennent  fo  n  Info-'.  Uibilité,         398 
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des  Dieux.  9 3.  lugement  de  fa  métho- 
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Critique  de  M.  Burnet,  pourquoi  Af.  VariU 
-    las  en  afalfifié  le  titre.  13  y .  pourquoi  im- 
primée toute  entière  dans  fa  Réponfi.ijï* 

Cyrille  Lucar,  Patriarche  de  C.  P.  ij 

Cyrille  de  Verie,  Difciple  des  îefuïtes     6j, 

Cypre  r  démêlé  de  fisEyêquiS  avjee  itj 
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indépendans  l'un  de  Vautre.  512.  8c  Cuir» 
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vre attribué  à  S.  Ambroife  là  dejfue.  1  ja 
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Caldéens.  ix.  Pourquoi  les  anciens  Per* 
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ctrine exterieu re.  347  intérieure.       54* 

îohi  ,  Fondateur  de  f  Empire  Chinois.  $tf 
fes  emblèmes  de  Vhyfique.  3  f  ; 

Fontaine  des  âmes,  queUe  Divinité  ceft fé- 
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<3emare,  ce  queUe  contient.    210.  &  fuir. 
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H. 
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Yam,  ïhilofophe  Chinois  contemplatif  379 

Z. 

ZOdiaque»  Dieux  du  Zodiaque  chez  les 
Caldéens.  zz 

Zoroaftre  Aftrologueyfa  vie.é.tc  fuiy .    2  ^ 


ON  avertit  fc  publie  >  que  le  *  du  moîs 
de  Mai  prochain  de  l'année  1688.  les 
Itéri  tiers  de  feu  Mr.  Oifel  Profeffcur  en* 
Droit  de  V  Académie  de  Groningue  feront 
irendre  publiquement  fa  Bibliothèque  ,  qui 
contient  zjpç.  in  fol.  3^10  in  4.  41+8.  in 
-8.  ipo7i»ir.  Outre  une  quantité  confi- 
dérable  de  Globes.de  Sphères,  de  Lunettes 
à  longue  vue'  ' ,  de  microfeopes  ,  de  verres 
prêts  à  être  empioiez  à  cet  u(àgc ,  d'inftru- 
mens  pour  les  couper  &  les  polir.  Ces  Li- 
vres font  prefque  tous  reliez  &  bien  con- 
ditionnez.  On  en  trouve  le  Catalogue  à 
Amfterdam-  chez   Btrom  ,    à  Leide  chez 
Hackini  »  &  dans  toutes  les  villes  de  Hol^ 
lande.  Tous  les  cùrievr  y  trouveront  leur 
conte  >  car  il  y  a  en  toutes  Us  facultez  ,  Se 
£  Ton  prend  gatde  qu'il  y  a  divers  Livres 
qui  oat  plufîeurs  volumes  ,  on  jugera  biea 
qu'on  a  eu  raifoh  de  dire  dans  cette  Biblio- 
thèque T.  iii.  p.  497.  que  celle  de  feu  Mi 
Oifelétoit  compoféc  de  plus  12000  vo- 
lumes." * 

Le  S.  Wetftéin  vient  d'irnprmisr  un 
Traité  des  Baromètres ,   que  l'Auteur  du 
Traité  de  l'Aiman  [  BibL  T.  iv.  a.  jo8] 
acompofé,  &.dont  nous,  parlerons  bicu- 
tôt* 


